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QUATRIEME    PARTIE. 

.    Voyages  autour  du  Monde. 
SUITE  DU  LIVRE  SIXIEME. 


SUITE  DU  CHAPITRE  V. 

Continuation  des  Voyages  du  Capitaine  Cook. 

•^  IN  o  us  n'avons  pas  pu  acquérir  une  connaif- 
fance  parfaite  de  la  manière  dont  les  Otahîricns     ^^  * 
dîvifent  le  tems;  nous  avons  cependant  obfervé 
Tome  XX.  A 
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=  que  lorfqu^ils  parlent  du  terni  paflfé  ou  à  venir , 
ils  n'emploient  jamais  d'autre  terme  que  Af^/^m^y 
qui  fîgnifie  Lune  :  ils  comptent  treize  de  ces 
lunes  Se  recommencent  eiifuite  par  la  première 
de  cette  révolution  ,  ce  qui  démontre  qu'ils  ont- 
une  notion  de  l'année  folaire.  Il  nous  a  été  im- 
poffible  de  découvrir  comment  ils  calculent  leurs 
mois,  de  façon  que  treize  de  ces  mois  répondent 
è  l'année  ;   car  ils  difent  que  chaque   mois  a 
vingt-neuf  jours ,  en  y  comprenant  un  de  ces 
jours  dans  lequel  la  lune  n'efl  pas  vifible.  Ils 
nous  ont  annoncé  fouvent  les  fruits  qui  feraient 
de  faifon  ,  Se  le  tems  qu'il  ferait  dans  chacun 
de  ces  mois  ,  pour  lefquels  ils  ont  des  noms 
particuliers  :  ils  donnent  un  nom  général  à  tous 
les  mois  pris  enfemble ,  quoiqu'ils  ne  s'en  fer- 
Vent  que  lorfqu'ils  parlent  des  myftères  de  leur 
religion. 

Le  jour  eft  divifé  en  douze  parties ,  fix  pour 
le  jour  &  fix  pour  la  nuit ,  &  chaque  partie  efl 
de  deux  heures  :  ils  déterminant  ces  divisons 
avec  aflez  d'exaftitude  par  l'élévation  du  foleil , 
lorfqu'il  eft  au-deffi^s  de  fhorifon  ;  mais  il  y  en 
a  peu  qui  pendant  la  nuit ,  à  Tinfpeflion  des 
étoiles ,  puiflent  dire  quelle  heure  il  eft. 

£n  comptant ,  ils  vont  d'un  à  dix  f  nombre 
des  doigts  des  deux  mains  ;  &  quoiqu'ils  aient 
pour  chaque  nombre   un  nom  différent  ^   ils 
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jprfenhcnt  ordinaifement  leurs  doigts  un  pat  un  ,  ta 

&paCrent  d'ùoe  main  à  l^autre.,  jufqu*àce  qu'ils  ^^^^ 
foîent  parvenus  au  nombre  qu'ils  veulent  expti* 
flier^  Nous  avons  obfervé  en  d^auires  cas  que, 
lorfqu'ils  converfent  entre-eux ,  ils  joignent  à 
leurs  paroles  des  gcftes  fi  expreffifs  >  qu'un  étran- 
ger peut  facilement  comprendre  ce  qu^ils  difent* 

Quand  ils  Comptant  au-delà  de  dix  5  ils  ré^ 
pètent  le  nom  de  ce  nombre  ,*  &  ils  y  ajoutent 
le  mot  plus  i  dix  &  un  de  plus  fignifient  onze> 
dix  &  deux  de  plui  y  fignifient  douze  »  &  ainfî 
du  rêllç ,  comme  nous  difons  vingt  8c  un  ,  vingt- 
deux  r  s^ils  arrivent  à  dix  &  dix  de  plus ,;  ils  ont 
une  nouvelle  dénomination  pour  ce  nombre  > 
ainfi  que  les  Anglais  comptent  par  vingtaines  5 
lorfquHls  calculent  dix  de  ces  vingtaines ,  il» 
ont  un  mot  pour  exprimer  deux  cent.  Nous  n'a- 
vons pas  pu  découvrir  s'ils  ont  d'autres  termed 
pour  fignifier  un  plus  grand  nombre;  il  ne  paraît 
pas  qu^ils  en  aient  befoin ,  car  ces  deux  cent 
dix  fois  répétés  montent  à  deux  mille  ;  quantité 
fi  forte  pour  eux ,  quelle  ne  fe  rencontre  prefque 
Jamais  dans  leurs  calculs. 

Ils  font  moins  avancés  dans  l'art  de  mefuref 
les  diftances  ,  que  dafis  celui  de  compter  les 
nombres  ;  ils  n'ont  qu'un  terme  qui  répond  à 
notre  brafle  :  lorfqu'ils  parlent  de  la  diftance 
d'un  liw  à  un  autre  1  ils  l'expriment  comme 
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les  Afîatiques  ^  par  Ie«tems  qu'il  faut  pour  ta 
parcourir^. 

La  langue  des  Otahîtiens  eft  douce  &  mé* 
lodieufe  ;  elle  abonde  en  voyelles  ,  &  nous 
apprîmes  aifément  à  la  prononcer  ;  maïs  nous 
trouvâmes  qu'il  était  très-difficile  de  leur  en- 
feîgner  à  prononcer  un  feul  mot  de  la  nôtre. 
Cette  difficulté  provenait  peut-être  nôn-fculement 
de  ce  que  TAnglaus  eft  rempli  de  confonnes» 
mais  encore  de  ce  que  cette  langue  a  une  corn- 
pofition  particulière  ;  car  ils  prononçaient  avec 
beaucoup  de  facilité  les  mots  Efpagnpis  &  Ita- 
liens ,  lorfqu'ils  finiïTaient  par  des  voyelles. 

Nous  ne  connaiiTons  pas  aiTez  la  langue 
d'Otahitî  pour  favoir  fi  elle  eft  abondante  ou 
ftérile  ;  elle  eft  sûrement  très-imparfaite  ;  car  les 
noms  &  les  verbes  n'y  ont  prefque  aucune 
inflexion  :  elle  a  peu  de  noms  qui  aient  plus  d'un 
cas  ,  &  peu  de  verbes  qui  aient  plus  d'un  tems. 
Nous  ne  trouvâmes  pas  beaucoup  de  difficulté  à 
nous  entendre  mutuellement ,  en  parlant  quel- 
ques mots  de  la  langue  de  ces  Infulaires  ^  ce 
qu'on  aura  peut-être  de  la  peine  à  croire. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  qu'il  y  a  peu  de 
maladies  chez  un  peuple  dont  la  nourriture  eft  fi 
fimple ,  &  qui  en  général  ne  s'enivre  prefque 
jamais  ;  &  fi  l'on  en  excepte  quelques  accès  de 
colique  ^  qui  leur  arrivent  même  rarement  ^  noui 
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n'avons  point  vu  de  maladies  critiques  pendant 
notre  féjour  dans  Tîle. ,  Les  naturels  du  pays     ^®^^ 
cependant  font  fujets  aux  ^réfipeles  &  à  une 
éruption  cutanée   rfe  puftules  écailleufes ,  qui 
approchent  beaucoup  de  la  lèpre  :  ceux  en  qui 
cette  maladie  a  fait  de  grands  progrès ,  vivent 
entièrement  fëparés  de  la .  fociétë ,  chacun  danj 
une  petite  cabane ,  conftf  uite  fur  un  terrein  qijî 
n'eft  fréquenté  par  perfonne  ^  &  oîi  on .  leur 
fournit  des    provifions.  Nous  n'avons  pas   pu 
coniaître  (i  ces  malBeureux  avaient  quelqii'èfpe- 
rance  de  guérifon  &  de  foulagem<eht  »  ou  11  on 
les  y  laiifait  languir  &  mourir  dans  la  fbUtucTe  Se 
le  défefpoir.  Nous  remarquâmes  auflî  un  petit 
nombre  d'Infula^res  ,  quî  avaient  fiir  différentes 
parties  du  corps  des  ulxrères  ,  qui  paraiffaient 
très-virulens  ;  mais  ceux  qui  eh  étalent  affligés 
ne  femblaicnt  pas  y  faire  beaucoup  d'attention, 
ils  les  portaient  entièrement  à  découvert,  &' fans 
rien  appliquer   deiïuy  "qui  pût  en   écarter' le» 
mouches. 

Il  ne  doit  pas  y  avoir  de  médecins  de  profet 
lion  dans  un  pays  où  l'intempérance  ne  produit 
^as  de  maladies  ;  cependant  par*toût  où  l'hom- 
me fouffiè ,  ïY  fait  dès  efforts  pourfe  foulager ,  SC 
lorfqu'il  ignore  également  le  remède  &  la  caufe 
de  la^  maladie  ,  il  a  recours  à  la  fuperflition  ;  aind 
a  arrive  qu'à-Otahiti,  &:  danstous  les  autres  pajs. 
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'  qui  ne  font  pas  ravagés  par  k  luxe ,  ou  polis  pat 
les  connaiffances.,  le  ibin  des  jnalades  eft  confié 
aux  prêitres.  La  niethode  que  fuivent  les  prêtres 
d'Otahiti  ,  pour  opérer  la  guérifon  ,  confifte 
principalement  en  prières  &  en  cérémonies; 
lorfqu'ils  vifitent  les  maja4i?s  ,  ils  prononcent 
plufîeurs  fois  certaines  fentences ,  qui  paraiflent 
être  des  formules  établies  ,pour  ce?  octafipns; 
ils  trefTent  en  même-tems  très-proprement  les 
feuilles  d'une  noix  de  coco  en  différentes  for- 
més j.ifs  attachent  quelques-unes  de  ces  figures 
aux  doigts  &  aux  pieds  du  malade ,  &;  ils  laiifent 
fou  vent  derrière  lui  .un,pi?tit  nombre  de  branches 
du  thefpccia  populnea,  qu'ils  appellent  emidho  ; 
les  prêtres  , répètent  ces  cérémonies  jufqii'à. ce 
que  le  malade  meure  ou  recouvre  la  fanté.  S'il 
revient  en  fanté ,  ils  difent  que  les  remèdes  Pont 
guéri ,  &  s'il  meurt ,  ils  déclarent  que  la  mala"» 
die  était  .incurable,  pn  quoi  peut-être  ces  mé- 
decins ne  diffèrent  pas  beaucoup  de  ceux  des 
autres  pays. 

Si  npiis  jiigeoBs  de  leurs  connai^ances  en 
chirurgie ,.  par  les  larges  cicatrices  que  nous  leuv 
avons  vues  quelquefois ,  nous  devons  fuppofer 
qu'ils  ont  fait  plus  de  progrès  dans  cet  art  que 
dans  la  médecine  »  &  que  nos  chirurgiens  d'Eu- 
rope auraient  à  peine  l'avantage  fur  les  leurs« 
Nous  avons  vu  un  homme  dont  le    vifagc 
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iftaît  entièrement  défiguré  par  les  fuites  de  fes 
blefTures  j  fon  nez ,  y  compris  Tôs  &  le  cartilage , 
était  abfolument  ras  ;  l'une  de  fes  joues  &  un 
de  fes  yeux  ,  avaient  reçu  de  fi  terribles  coups  , 
<}u?ils  y  avaient  laiflé  lin  creux  où  le  poing  pou* 
Tait  prçfque  entrer ,  &  où  il  ne  reftait  pourtant 
point,  d'ulcères.  Tupia  ,  qui  s'embarqua,  avec 
nous  ,,  avait  été  percé  de  part  en  part  par  une 
Javeline  ,  armée  à  la  pointe  de  Tos  d'une  efpècc 
de  rai^  ;  l'arme  était  entrée  par  le  dos  &  forde 
îiu-dieiïbus  de  la  poitrine.  Excepté  le  traitcmenc 
^es  f^^iâures  &  des  luxations  ,  le  plus  habile 
.chirurgien  contribue  trèsrpeu  à  la  guérifon  d?unç 
blefiTure  ;  le  fang  eft  le  meilleur  de  tous  les 
baumes  vuln^ires ,  &^lorique  les  humeurs  du 
corps  font  pures  &  que  le  malade  eft  tempérant; 
il  ne  faut ,  pour  guérir  la  bléffure  la  plus  confi-r 
déifable,  qu'aider,  à  la  nature  en  tenant  la  plaie 
propre. 

Le  commerce  des  Ocabitiens  avec  les  habitans 
de  l'Europe  y  les  a  déjà  iafcâés  de  k  maUdie 
vénérienae ,  cette  pefte  terrible  qui  venge  les 
cruautés  qpç  les  EUpzffo^s  ont  commifes.  en 
Amérique.  Il  eft  certain  que  le  Dauphin  ,  T^nr 
dtavùur  &  les  deux  vaiflêaux  commandés  pair 
M.  de  Boiugainville  ,  ibnt  les  Ibils  faâtîmens 
Européens  qui  aient  abosdé  à  Otabitî  ^S:  ce  font 
les  Anglais  ou  Iq^  jFran  jais  qui  y  ont  porté  cette 
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maladie*  Le  capitaine  Wallis  s'^ft  juftifié  fur  cet 
article  dans  la  relation  de'fon  voyage;  &  il  efl: 
trésrfûr  que  lorfq'ue  nous  arrivâmes  dans  Wle  , 
elle  y  avait  déjà  fait  les  ravages  les  plus  ef- 
frayans.  Un  de  nos^ens  Ty  comraôa  cinq  jours 
après  notre  débarquement  ;  nous  fîmes  des  re- 
cherches à  cette  occafîon ,  &  lorfque  nous  enten- 
dîmes un  peu  la  langue  des  Infulaires  ,  nous 
apprîmes  qu'ils  en  étaient  redevables  aux  vaîf- 
féaux  qui  avaient  mouillé  fur  le  coté  oriental  de 
l'île,  quinze  mois  àv^m  notre  arrivée.  Us  la 
iâiftinguaîént  par  un  mot  qui  revient  à  celui  de 
pourriture  y  &  auquel  ils  donnaient  une  fignifî- 
cation  beaucoup  plus  étendue  ;  ils  nous  décri- 
virent dans  les  termes  les^  plus  pathétiques  ,  les 
foufiranccs  des  premiers  infortunés  qui  en  furent 
les  viAimes;  ils  ajoutèrent  qu'elle  faifair  tomber 
les  poils  &  les  ongles  ,  &  pourriiTait .  la  chair 
)ufqu*aux  os  ;  qu'elle  répandit  parmi  eux  une 
lerrèùr  '&  une  confternatîon  univcrfelle  ;  que  les 
malades  lëtaient  abandonnés  par  leurs  plus  pro- 
dîes^  larens  ,  qui  craignaient  que  cettô  calamité 
jie  (è  communiquât  par  contagion  ,  &  qu^on  les 
laîflaît  périr  feulsMans  des  tourmchsquHls  n'a- 
vaient jamais  connus  auparavant.  Nous  avons 
pourtant  quelque ' raifiki  .de  croire  qu^tls  ont 
trouvé  un  fpécifique  contre  ce  mal.  Pendant 
«otre  féjour  dans  l'île  j  nous  n*avons  vu  aucun 
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Otahitieh ,  chez  qui  il  eût  fait  de  grandis  pro-  -- 


grès  ;  &  un  de  nos  gens ,  qui  alla  pafler  quelque      ^^^ 

temps  à  terre ,  attaqué  de  cette  maladie ,  s^en 

revint  peu  de  tems  après  parfaitement  guéri  ; 

d'où  il  fuit  qu6  la  maladie  s'était  guérie  d^elle- 

mème  ,  ou    qu^ih    connaiflènt    la    vertu    des 

liroples  ,  &. n'ajoutent  pas  foi  aux  extravagances 

/iiperftitielifes  de  leurs  prêtres*  Nous  avons  tâché 

de  découvrir  les  qualités  méditinales  qu'ils  2Ltm^ 

i)uent  à  leurs  plantes  ;  mais  noiiè  entendions  tro^ 

imparfaitement  leur  langage  poiir  y  réuffir,  Sî 

lïous   avions- pu  sipprendre  lé  fpécifique  qu'îli 

«mploijent  contre  la  vénérienne^,    à    fuppofer 

qu'ils  en  ai€nru>i"^  cette  découverte  aurait  éSS 

^rès^utile  pour  nbuS;  car  lorfque- nous  quîttimeà 

IHle  ,  plus  de  la  moidé  dç  nôtré'éqiîipage  l'avait 

contraétée.'  *  ^         '     -  ^'    -  [        '    -' 

En   fappôrtarnt«'les  încîdehS'  qui  •  nous  àrrî^ 

vèrent  pendant  rtotréféjour,- -H  était  impofl^Wè 

de  ne  pas  aôtîéipéî^fùr  les  détails  des  ^utumesi 

des  opinions  &  dèymduftrie  <ie-.tê^peuple  :  afii 

'tf  éviter  les  tépikîtidSs,  je  né'ferji?  qSëTiîppléer 

à  ce  que  je  pourrais  avoir  oraîs^'^Nôus  avons 

•déjà  beaucoup  fârléi de  la  màrniii%^dèht  ils  dîP 

po/ent  de  leurs  morts  :  je  dèis  obftrvtrerïcoré 

•ici  qu'41s  ont  &ux  endroits  dîi  ils  iès  dépofcrit; 

l'un  eft  un  angar  où  ils  laiflint  plSiiVrif  la  cHait 

du  cadavre,  &  Vautre  un  lieu  enclos  par'dei 
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-• — ---^  murs  &  où  ils  enterrent  les  offemens  :  ils  donnent 
à  ces  angârs  le  nom  de  tupappw  ,    &  à  leurs 
cimetières  enclos  celui  de  mordi;  les  marais  font 
auffi  des  lieux  deftinés  à  une^fpèce  de  culte. 

Dès  qu'un  Qtohitien  eft^mort.,  fa  maîfon  fe 
remplit  de  parens  qui  déplorent  cette  perte;  les 
uns  par  de  grandes  lamentations.:,  &. d'autres 
par  des  cris  moins  forts ,  naais  qui  font  des  .ex- 
preffions  plus  i^aïves-  de  l'a.  douleur,  Les  plus 
proches  parens  du  défunt,  qui  font  réellement 
^IFeâés  par^cet  accident  /rçftçht  en  filence  ;  le 
reftcv  des  Infulaîres  qui  compofeiit.  Taifemblée , 
profèrent  de  tefp&^^n  tems  .«n  choear  des  excla- 
i^ationS;  pafl[]onn4es  ^  Se  h  ^Oinent  d'après  ils 
jriçnî  &.  p^rlwt-enfemble  ftns  la  tnoindrer.appa- 
jTBnce:(^çlvîg*1iî*  ;%  pafl^H.dç  cette  manièteJe 
refte  du  jour  de  la  mort  &  toute  la  nuit  fui- 
jrafvte.  jU^  Iqpdeii^aîn  au  miç|ny4ecadavre  enve- 
Ic^ppé  d'éto&s  çil  conduit  au  bord  de  k.njer 
fur  une  I^àre  que.  de&  boiçmes  pçr^efit  fur  leurs 
épaules,  &  il  eft^accomp^gtié  fd'an:  prêtre.qyî, 
aprè«  arVoâjjptié.fur  k  corpe^  jrjJpèt^  fes  oraifons 
fçndanj:  .l^>m,aïchç  du  çopy^fe  Lorfqu'ils  fotit 
arrivés  pjiè5>de:?çftU:,  y?  d)fp:pfent  le  défunt  fiir  le 
ri.yage  ;  Iç  piçÊtr^.  réitère  fer^p^içre?  ^  8^  pfejîant 
pDwpeu' d'ea,tivjdans  fes  majnSi.ïl  la  jette»  non 
pas-fur  le  <:orps.,  mais  i  càté«  Us  rerapoi^tent 
enfuit^^e  cadavre  à  quarante  ôU  cinquante  verges 
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de  là  ,  &  bientôt  après  on  le  rapporte  une 
icconde  fois  fur  le  rivage  ,  çù  l'on  renouvelle. 
les  prières  &  les  afperfions.  Ils  fe  portent  & 
reportent  ainfi  pluiieurs  fois  ;  &  tandis  qu'ils 
font  ces  cérémonies,  d'autres  Infulaires  conf- 
truifentunangar&  environnent  de  paliffades  un 
p«tit  efpace  de  terrein.  Au  centre  de  cet  angar 
aa  tupapojif ,  ils  dreilènt  des  poteaux  pour  foute«» 
nir  la  bière  &  fur  lefqucls  elle  eft.à  laiîn  placée.; 
on  y  laiiTe  pourrir  le  cadavre,  jufqu'à  ce-^ue  la 
chair  foit  entièrement  détachée  des  os. 

Ces  angars  font  d'une  grandeur  proportion- 
née au  rang  de  la  perfonne  dont  ils  doivent 
contenir  le  cadavre  ;  ceux  qui  font  deftinés  wx 
Otahitiejis  de  la  dernière  clafle ,.  n^ont  que  la 
longueur  de  la  bière,  &  ils  ne.  font  .point  en- 
tourés de  paliffadesi  /{^e  plus  grand  (\m.  nous 
ayons  jamais  vu^  avait  on^se  Yffg^  .de^ong; 
les  plus  htznx jHpapmuts.Xom  ornés  {my^ntles 
facultés  &  rintlin$ition  des  parens  du  défunt  v 
qui  n^rjnan^uiint;  jamais  de  mettrp.  autour  dà 
mort  une  g^nd^rquaniité  de  pièces  d^t^es ,  & 
qui  quojquefois  :^ibca»ijrçnt  iwfijofe)  efirièwnaeat 
l'extérieur  de  T^^r*  Pn  dépoXe  aimnir  .de  ce 
lieu  de$  gtârla^^tioS  de  Jâoix  de  palmier  ou  pan* 
àanus ,  &  des  f^uiUeside  cocos  •,  'qub.les  prêtres 
entrelacent  en  noeuds  myftérieux ,  avec  une 
plante  qu'ils  appellent  tthée  no  moray  ^  &  qui 
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•  eft  particulièrement  confacrée  aux  folemnîtës 
funéraires.  Ils  laîffent  auflî ,  à  peu  de  diflancc  du 
cadavre  ,  des  alimens  &  de  l'eau  ;  mais  on  en  a 
déjà  parlé  ailleurs ,  ainfî  que  des  autres  déco- 
rations'. 

Dès  que  le  corps  eft  dépofé  dans  le  tupapoWj 
le  deuil  fe  renouvelle.  Les  femn^es  s'affembknt , 
&  font  conduites  à  la  porte  par  la  plus  proche 
parente,  ,  qui  «'enfonce  à  plufîeurs  rèprifes  là 
dent  d*un  goulii  de  mer  dans  le  fommet  de  la 
tête  :  le  faog  ,  qui  coule  en  abondance  ,  eft  rcça 
foîgneufemient  fur  des  morcfeaux  de  toile,  qu'ils 
jettent  fous  là  bière.  Les:  autres  femmes  fuivent 
cet  exemple  ;•  &  elles  réitèrent  la  même  cérémo- 
nie pendant  deux  ou  trois  jours ,  tant  que  le  zèle 
&  la  douleur  peuvent*  la  foutenir.  Ils  reçoivent 
de  lAewe  fur  des  pièces^  d'étoffés  les  larmes  qu'ils 
verfefit  dans  ces  occaftons ,  &  il  les  préfentent 
comwe-defe  oblations  au  défunt.  Quelques-uns 
des  plus  jeunes  perfonnages  du  deuil  iê  coupent 
les  cheveux,  &  les  jettent  fur  la  bière  avec  les 
autrei  offrandes.  Cette  coutume  èft  fondée  fut 
ce  que  les- Oc^&itiens  ^ '^ul  croient  que  l^ame 
fubfifte  aprè»  la  mort  i  Ifttâgifient  dVitleurs 
qu'elle  erre  autour  du  lieu  oà  Ton  a  dépofé  le 
corps  auquel  elle  était  uâîe;  qu'elle  obferVe  les 
aftions  des  vîvans  ,  &  goûté  <tu  plaifir  de  voir  ces 
témoignages  de  lôur  aflfeftion  &  de  leur  douleur.. 
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Deux  ou  trois  jouK  après  que  les  femmes  ont^^» — 'j— 
commencé  ces  cérémonies  ,  les  hommes  pren-  ^^^ 
nent  auflî  le  deuil  ;  mais  avant  ce  tems  »  ils  ne 
paraiiTent  fentir  en  aucune  manière  la  perte  du 
défunt.  Les  plus  proches  p^ens  fe  revêtent 
chacun  à  leur  totrr  de  l'habillement ,  &  exercent 
l'office  dont  nous  avons  déjà  donné  une  def« 
cription  particulière,  en  rapportant  les  funérailles 
d*unc  vieille  femme  qui  mourut  pendant  notre 
féjour  dans  Hle ,  &  auxquelles  Toubouraï-Ta- 
xnaïdé  ,  Ton  parent  5  faifait  les  fondions  de 
principal  perfonnage  du  deuil.  Nous  n'avons 
pourtant  pas  encore  expliqué  pourquoi  les  Ota- 
hitiens  s'enfuient  à  la  vue  du  convoi.  Le  prin- 
eipal  perfonnage  du  deuil  porte  un  grand  bâton  ' 
plat  9  armé  de  la  dent  d'un  goulu  de  mer  »  & 
diins  un  ti^nfport  frénétique  que  fa  douleur  eCL, 
fuppofée  lui  infpirer  y  il  court  fur  tout  ce  qu'il 
voit;  &  s'il  lui  arrive  d'attrapper  un  indien  ,  il  le 
frappe  impitoyablement  avec  fon  bâton;  ce  qui 
De  peut  pas  manquer  de  caufer  une  bleffure 
dangereufe. 

Ces  proceiEons  ou  convois  continuent  y  à  cer- 
tains intervalles,  pendant  cinq  lunes;  mais  ils 
deviennent  moins  fréquens  par  degrés  à  mefure 
que  le  terme  de  ce  tems  approche.  Lorfqu'il 
efl:  expiré  ,  le  re(le  du  cadavre  eft  tiré  de  la 
bière;  il$  x^ii^^v^t  St  lave&t  ti;ès-proprement  les 
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os  9  &  lés  enterrrent  enfuite  au  dedans  ou  atl 
dehors  d'un  moral ,  fuîvantle  rang, qu'occupait! 
le  mort.  Si  le  défunt  était  un  earée^  ou  chef  ^  ïlé 
n'enterrent  pas  fon  crâne  avec  le  refte  des  os  ;  ils 
l'enveloppent  d'une  belle  étoffe ,  &  le*  mettent 
dans  unQ  efpèce  de  boîte  faite  pour  cela ,  qu'ilsf 
placent  aufli  dans  le  moral  :  ce  coffre  eft  appelle 
eji/harre  no  te  oromttuay  la  maifon  d'un  doc- 
teur ou  maître.  Après  cela  k  deuil  ceffe  ,  k 
moins  que  quelques  femmes  ne  foient  toujours 
réellement  affligées  de  la  mort  du  défunt  ;  & 
dans  ce  cas ,  elles  fe  font  quelquefois  tout-à-^coup 
des  bleffures  avec  la  dent  d'un  goulu  5  quelque 
part  qu'elles  fe  reiKîontrent.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  explique  peut-être  pourquoi  Térapo, 
dans  un  accès  de  chagrin  ,  fe  bleffa  elle-même 
au  fort  :  quelque  circonflaiice  accidentelle  pou-' 
vait  lui  rappéller  alors  le  fouvenir  d'un  ami  bu 
d'un  parent  qu'elle  avait  perdu ,  &  ranimer  fa 
tendrefie  &  fa  douleur  au  pcnnt  de  lui  faire  ré- 
pandre des  larmes ,  &  répéter  le  rite  funéraire. 

Les  cérémonies  ne  fîniffent  pourtant  pas  avec 
le  deuil  ;  le  prêtre ,  qirï  efl  bien  payé  par  les 
parents  du  défunt  &  les  offrandes  qui  fe  font  au 
mprai ,  récite  toujours  des  prières.  Quelques- 
unes  des  offrandes  qu'ils  dépôfent  de  tems  en 
tems  au  morai ,  font  èm4>lématiques  :  un  jeune 
plane  reprcfetite  le  défunt  ;   &  la  touffe   de 
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plumes,  la  divinité  qu'ils  invoquent.  Le  prêtre  j 
acconnpagné  de  quelques-^uns  des  parens  qui 
portent  une  petîte  offrande ,  fe  place  vis-à-vis 
le  fymbole  du  dieu  :  il  répète  fes  oraifons ,  dV 
près  une  formule  établie  qui  eft  compofée  de 
fcntences  détachées  :  il  entrelace  en  même-tems 
des.  feuilles  de  noix  de  coco  en  différente  forme  ; 
il  les  dépofe  enfuite  fur  la  terre ,  dans  Pendroit 
où  les  os  ont  été  enterrés ,  &  s'adreffe  à  Ja 
divinité  par  un  cri  très- aigu  ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  que  dans  cette  occafion,  Lorfque  le 
prêtre  fe  retire ,  ils  emportent  la  touffe  de  plumes, 
&  laiffent  les  provifions  tomber  en  pourriture , 
ou  devenir  la  pâture  des  rats. 

Il  ne  nous  a  pas  été  pofllble  d^acquérir.  une 
connaiflance  claire  &  fuivie  de  la  religion  des 
Otahitiens  ;  nous  la  trouvâmes ,  ainfî  que  celle 
de  la  plupart  des  autres  pays ,  enveloppée  de 
myftères  ,  &  défigurée  par  des  contradiôions 
apparentes.  Leur  langage  religieux  eft  différent , 
comme  à  la  Chine  ,  du  langage  ordinaire  ;  de 
manière  que  Tupia  ,  qui  prit  beaucoup  de  peines 
pour  nous  inftrulrc ,  n'ayant  pas ,  pour  exprimer 
fes  penfées ,  des  mots  que  nous  entendiffions , 
npus  donna  des  leçons  affee  inutilement.  Je  rap- 
porterai cependant ,  avec  le  plus  de  clarté  que 
je  pourrai ,  ce  que  nous  en  avons  appris. 

Uri  être  raisonnable  ,   quelque  îgnôjrant  ou* 
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■'  ftupide  qu'on  le  fuppofe ,  apperçoit  d'abord  qutf 
Tunivers ,  &  fes  différentes  parties  qu'il  connaît , 
font  Touvrage  de  quelque  agent  infiniment  plus 
puiiTant  que  lui-même;  mais  la  produâion  de 
Tunivers  tiré  du  néant  ^  que  nous  exprimons  par 

,  le  mot  création ,  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à 
concevoir ,  même  pour  les  hommes  les  plus  péné-^ 
trans  &  les  plus  éclairés.  Comme  on  ne  voit 
point  d'être  capable  en  apparence  de  produire  ce 
grand  ouvrage ,  il  eft  donc  naturel  de  fuppofer 
qu'il  réfide  dans  quelque  partie  éloignée  de 
Tunivers ,  ou  qu'il  eft  invifible  par  fa  nature ,  & 
qu'il  doit  avoir  originairement  donné  l'être  à  tout 
ce  qui  exifte ,  par  une  méthode  femblable  à  celle 
que  fuit  la  nature  dans  la  fuçceffion  d'une  géné- 
ration à  l'autre  :  mais  l'idée  de  procréation  com^ 
prend  celle  de  deux  perfonnes  ;  &  les  Otahitiens 

*  imaginent  que  tout  ce  qui  exifte  dans  l'univers  y 
provient  originairement  de  l'union  de  deux 
êtres. 

.  Ib  donnent  à  la  divinité  fuprême ,  un  de  ces 
deux  premiers  êtres ,  le  nom  de  Taroataihetoomoo  $ 
&  ils  appellent  Tepapa  l'autre,  qu'ils  croient 
avoir  été  un  rocher.  Ces  deux  êtres  engendrèrent 
une  fille ,  Tettcm^matatayo  ,  Tannée ,  ou  les  treize 
mois  colleélivement ,  qu'ils  ne  nomment  jamais 
que  dans  cette  occafion.  Tettowmatatayo ,  unie 
avec  le  père  commun  ^  produifit  les  mois  en 

particulier  j 
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particulier;  &  les  mois  >  par  leur  conjonâioh  lek 
uns  avec  les  autres  ,  donnèrent  naifTance  aux  Coois^ 
jours.  Ils  fuppofcnt  que  Jtes  étoiles  ont  été 
engendrées  en  partie  par  le  prehiier  couple  i  ti 
j^u'elles  fe  font  cnfuite  mulUpliées  par  éllesA 
mêmes.  Ils  ont  le  même  fyftême  par  rapport  aù4 
dîfféretites  efpèces  de  plantes.  Parmi  lés  atJtres 
enfans  de  Tàroamhetootnôo  &  de  Tepapa  ^  ilé 
croient  qu'il  y  a  une  race  îhférîeure  des  dieux  i 
qu'ils  appellent  Eatuas  :  ils  diftnt  que  deux  dé  ' 
ces  Emuas  habitaient  la  tbrre  il  y  a  fort  lohg-^ 
tems ,  &  (engendrèrent  le  premier  homme.  Ils 
imaginent  que  cet  homme  ^  leur  père  commun  ) 
était  5  en  naiflânt^  rond  comme  Une  boule;  maïs 
que  fa  mère  prit  beaucoup  de  foîii  jpbùr  luî 
étendre  les  membres  *,  8c  que  leur  ayant  enfin 
donné  k  forme  que  nou^  avons  à  préfeht  ^éllé 
Tappclla  Eothe  j  qui  lignifie  ^ni.  Ils  croient  eia-* 
core  que  ce  premier  père  ,  entraîné  par  l^hftînft 
unîverfcl  à  propager  fôn  efpèce,  &  n'ayant  pas 
d'autre  femelle  que  fa  mère ,  en  eut  une  fiÙe  ;  &• 
qu'en  s'uniflTant  aved  cette  fille  3  il"  donna  naif-* 
fanée  à  plufieurs  autres ,  iàvaht  de  procréer  liii 
garçon  :  que  cependant  à  la  fin  il  en  mit  uh  ali 
tnolide  ;  &  que  celui-ci  9  conjointemeht  avec  féè 
fceurs  >  peupla  le  mohdci 

Outre  leur  fille  Tettoivniàfàtàyb  ,  iés  premiers 
parens  de  la  nature  eurent  uh  fils  ^  qu'ils  ajppêllàiëiii 
Tome  XXi  Ô 
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Tarn*  Ils  donnent  à  Taroataihaoomoo ,  la  divî-^ 
nité  fuprêm^  le  nom  emphatique  de  Produc-' 
teur  des  tremblemens  de  terre  :  mai^ils  adreiTent 
p^us  ordinairement  leurs  prières  à  Tane^  qui,  à 
ce  qn'iis  imaginent  9  prend  qne  plus  grande  parc 
aqx  affaires  du  genre  humain. 

Leurs  Eatuas  ou  dieux  fubalternes ,  en  très^ 
grand  nombre  yfont  des  deux  sexes  ;  les  hommes 
adorent  les  dieux  mâles ,  &  les  femmes  les  dieux 
femelles.  Ils  ont  chacun  des  morais»  auxquels^ 
des  perfonnes  d'un  sexe  différent  ne  font  pas 
admifes  ^  quoiquHls  en  aient  auflî  d'autres  oiï 
les  hommes  &  les  femmes  peuvent  entrer.  Les 
hommes  font  les  fondions  de  prêtres  pour  les 
deux  sexes  :  mais  chaque  sexe  a  les  fîens  ;  6c 
ceux  qui  officient  pour  les  hommes ,  n'officient 
pas  ordinairement  pour  les  femmes ,  &  récipro<n 
quement. 

Les  Otahitiens  croient  que  l'ame  eft  immor«f 
telle  y  ou  au  moins  qu'elle  fublifie  après  la  mortj  . 
&  qu'il  y  a  pour  elles  deux  états  de  différens 
degrés  de  bonheur  :  ils  appellent  Tavirua  VEray 
le  féjour  le  plus  heureux  y  6c  ils  donnent  à  l'autre 
le  nom  de  Tiahoboo.  Ils  ne  les  regardent  pourtant 
pas  comme  de^s  lieux  oà  ils  feront  récompenfés 
ou  punis  y  fuivant  la  conduite  qu'ils  auront  tenue 
fur  la  terre  ,  mais  comme  des  afyles  deflinés  aux 
différentes  claffes  d'hommes  qui  fe  trouveofi 
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p2âîtà  eux.  lis  imaginent  que  les  chefs  5c  les 
princîpauJK  perfonhages  de  File  entreront  dans  ^^^ 
le  premier ,  &  les  Otahitîens  d'un  rang  inférieur 
dans  le  fécond  ;  car  ils  ne  penfent  pas  que  leurs 
a£tions  ici-bas  puiiTent  avoir  la  moindre  influence 
fur  Pétat  futur  ^  ni  même  qu'elles  foient  connues 
de  leurs  dieux  en  audune  îjianière.  Si  donc  leui^ 
religion  iiMnflue  pas  fur  leurs  mœurs ,  elle  eft 
au  moins  défîntéreffée  ;  &  les  témoignages  d'a- 
doration &  de  refpeft  qu'ils  fendent  aux  dâeui  . / 
par  4^5  paroles  ou  des  aôions  ,  proviennent 
feulement  du  fentiment  de  leur  propre  faiblcflc  ^ 
&  de  l'excellence  inéfable  des  perfeélions  di-^^ 
Vines* 

Le  carààère  de  prêtre ,  du  tahonfa  ;  eft  tiéiré* 
ditaire  dans  les  maifons  t  cette  clafle  d'hommes 
eft  nombreufe  ,  ic  coitipofée  d'Otahitiens  dô 
tous  les  rangs*  Le  chef  des  prêtres  eft  ordinai- 
rement le  fils  cadet  d^une  famille  diftingùée  ^  & 
ils  ie  refpeâent  prefque  autant  que  leurs  roisi 
Les  prêtres  ont.  la  plus  grande  partie  du  peu  d,6 
connaiflances  qui  font  répandues  dans.lilçj 
mais  ces  connaiiTances  fe  bornent  à  favoir.1eâ 
noms  &  les  rangs  des  difFérens  Eatuas  ou  dieux 
fubalternes  ,  &  les  opinions  fur  l'origine  des 
êtres  I  que  la  tradition  a  traiifmifes  dans  leuif 
ordre.  Ces  opinions  font  exprimées  en  fentences 
détachées }  quelques  prêtres   en   répètent  titt 
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E5=a=B»  Bombre  incroyable ,  quoiqu'il  s'y  trouve  très- 
çooiu  pgy  j^  ^^^g  do»t  ils  fe  fervent  dans  leur  lan- 
gage ordinaire. 

Les  prêtres  cependant  ont  plus  de  lumières 
fiir  la  navigation  &  Tafirononiie  que  le  refle  du 
peuple  ,  &  le  nom  de  tahowa  né  fignifie  rieti 
autre  qu'un  homme  éclaire.  Comme  il  y  à  des 
prêtres  pour  toutes  les  clafTes  ,  ils  n'officient 
que  dans  celle  à  laquelle  ils-  font  attachés  ;  le 
tahowa  d'une  claffe  inférieure  n'eft  jamais  ap- 
pelle pour  faire  fes  fonûîons  par  des  InfuJaires 
qui  font  membres  d*une  claffe  plus  diftînguée , 
&  le  prêtre  d'une  claffe  fupérieure  n'exerce  ja- 
mais les  fiennes  pour  des  hommes  d'un  rang  plus 
bas. 

Il  nous  paraît  que  le  mariage ,  à  Otahîti  i 
n'eft  qu'une  convention  entre 'T'^homme  &  la 
femme  ,  dont  les  prêtres  ne  fe  mêlent  point  ;  dès 
qu'il  eft  contraété ,  il  femble  qu'ils  en  tiennent 
les  conditions.  Mais  les  parties  fe  féparent  quel- 
quefois d'un  commun  accord  ;  &  dans  ce  cas  , 
le  divorce  ferait  avec  auffi  peu  d'appareil  que 
fe  mariage.  - 

Quoique  les  prêtres  n'aient  point  impofé  de 
taxe  fur  les  Otahitiens  pour  une  bénédiftîon 
Tiuptiale ,  ils  fe  font  approprié  deux  cérémonies 
dont  ils  retirent  des  avantages  confîdérables.L'une 
is&  le  iatcw  (  ou  Pufage  de  fe  piquer  la  peau  )  , 
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&  l'autre  la  circoncifion ,  qui  n'ont  toutes  les 
deux  aucun  rapport  avec  la  religion.  Nous 
avons  déjà  décrit  le  tatow  :  ce  peuple  a  adopté 
la  circoncifion  fans  autres  motifs  que  ceux  de  la 
propreté  ;  cette  opération,  à  proprement  parler; 
ne  doit  pas  être  appellée  circoncifion  ,  parce 
qu'ils  ne  font  pas  au  prépuce  une  amputation 
circulaire  :  ils  le  fendent  feulement  à  travers  la 
partie  fupérieure  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
recouvre  le  gland.  Comme  les  prêtres  peu- 
vent feuls  faire  les  opîératîons  du  tato^  8c  de  la 
circoncifion  ,  &  que  c'eft  le  plus  grand  de  tous 
les  deshonneurs  que  de  ne  pas  porter  des  marques 
de  l'une  &  de  l'autre ,  on  peut  les  regarder 
comme  des  cérémonies  qui  rapportent  des  hono- 
raires au  clergé ,  ainfi  que  nos  mariages  &  nos 
baptêmes.  Les  Infulaires  paient  ces  rétributions 
libéralement  &  de  bon  cœur  ,  non  d'après  un 
tarif  fixé,  mais  fuivant  le  rang  &  les  facultés 
des  parties  ou  de  leurs  amis. 

Les  moraisj  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé ,  font  tout-à-la-fois  des  cimetières  &  des 
endroits  de  culte  ,  &  en  cela  nos  églifes  n'y 
reflcmblent  que  trop.  L'Otahitîen  approche  de 
fon  morai  avec  un  refpefl:  &  une  dévotion  qui 
ferait  honte  au  chrétien  ;  il  ne  croît  cependant 
pas  que  ce  lieu  renferme  rien  de  lacré  ;  maïs  il  y 
va  adorçr  une  divinité  inviûble ,  &  quoiqu'il 
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n'en  attende  point  de  récompenfes  &  n'elj 
craigne  point  de  châtimens ,  il  exprime  toujours 
fes  adorations  &  fes  hommages  de  la  manière 
la  plus  refpeélueufe  &  la  plus  humble.  Nous 
avons  donné  ailleurs  une  defcription  détaillée  des 
morais  Sf,  des  autels  qui  font  placés  dans  les 
environs.  Lorfqu'un  Indien  approche  d'un  mo« 
rai  pour  y  rendre  un  culte  religieux ,  ou  qu'il 
porte  fon  offrande  à  l'autel  s  il  fe  découvre 
toujours  le  corps  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  fes 
regards  &  fon  attitude  montrent  aflez  que  l^ 
difpofition  de  l'ame  répond  à  fon  extérieur,      v 

Nous  n'avons  pas  reconnu  quç  ces  peuples 
foient  idolâtres  »  du  moins  5  ils  n'adorent  rien 
de  ce  qui  eft  l'ouvrage  de  leurs  mains ,  ni  aucune 
partie  vifible  de  la  création  :  il  çft  vrai  que  les 
Infulaires  d'Otahiti  ,  ^înfi  que  ceux  des  îles 
voifinesy  ont  chacune  un  oifeau  particulier,  les 
uns  un  héron  ,  &  d'autres  un  martin- pêcheur , 
auxquels  ils  font  une  attention  particulièi^.  Ils 
ont  à  leur  égard  des  idées  fuperftitieufes  relatif 
vement  à  la  bonne  ou  à  la  mauvaife  fortune, 
«ùnfi  que  la  populace  parmi  nous  en  a  fur  Phi* 
4rondelle  &  le  rou^-gorgç,  Ils  leur  donnent  le 
nom  A^Eatuas  ;  ils  ne  les  tuent  point  &  ne  leur 
font  aucun  mal;  cependant  ils  ne  Içur  rçnden? 
aucune  efpèce  de  culte. 

Je  n*ofe  pas   aiïurer  que   çç   peuple  ^  <^\â 
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Ignora  entièrement  Part  d'écrire  ,  &  qui  par 
conféquent  ne  peut  avoir  des  loix  fixées  par  un 
titre  permanent ,  vive  fous  une  forme  régulière 
de  gouvernement  ;  il  règne  cependant  parmi  eux 
une  fîibordination  qui  refTemble  beaucoup  au 
premier  état  de  toutes  les  nations  de  l'Europe  » 
lors  du  gouvernement  féodal  »  qui  accordait  une 
liberté  lîcencieufc  à  un  petit  nombre  d'hommes, 
&  foumettait  le  refte  au  plus  vil  efclavage. 

Voici  les  différens  ordres  qu'il  y  a  dans  l'île  : 
VEaree  Rahie ,  ou  Roi  ;  YEaree  ,  ou  Baron  ; 
le  Manahouni , ou  vaiTal ;  SclcTautou ,  ou payfaB« 
L'île  d'Otahitî  eft  diyifée  en  deux  péninfules; 
il  y  a  dans  chacune  un  Earee  Rahie  qui  en  a 
la  fôuverairilté  ;  ces  deux  efpèces  de  Rois  font 
traités  avec  beaucoup  de  r€fyc&^  par  les  Otahi- 
tiens  de  toutes  les  claiTes  ;  mais  ils  ne  paraif- 
fent  pas  exercer  autant  d'autorité  que  les  fiarees 
en  exercent  dans  leurs  propres  diftriflis.  Pen^ 
dant  notre  féjour  dans  Tîle ,  nous  n'avons  pas 
vu  une  feule  fois  le  Souverain  à^Obereonoo. 
Otahiti  eft  divifée  en  diflPérens  diftrifts ,  qui 
font à-peu-près au  nombre  de  cent:  les  Earees 
font  Seigneurs  d'un  ou  de  plufieurs  de  ces 
cantons;  ils  partagent  leurs  territoires  entre 
les  Manahounis  qui  cultivent  le  terrein  qu'ils 
tiennent  fous  le  Baron,  Les  Otahîtîens  de  la 
dernière  claffe ,  appelles  Toutous  ,.femblent  être 
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==  dans  une  fituatîon  approchante  de  celfe  ità 
Villains  dans  les  gouverncmens  féodaux  ;  ils 
font  tous  les  travaux  pénibles  ,  ils  cultivent  la- 
terre  fous  les  Manahounis  ,  qui  ne  font  que  les 
cultivateurs  de  nom  ;  ils  vont  chercher  le  bois 
^Teau,  &  fous  Tinfpeâion  de  la  maîtreffe  de 
la  famille ,  ils  apprêtent  les  alimens  j  ce  font 
auffi  eux  qui  pèchent  le  poîflbn. 

Chacun  des  Earees  tient  une  efpèce  de  cour-^ 
&  a  une  fuite  nombreufe  compofée  principale- 
ment des  fils  cadets  de  fa  tribu.  Quelques-uns 
de  ceux-ci  exercent  dans  la  maifon  de  PËaree 
des  emplois  particuliers  ;  mais  nous  ne  pouvons 
pas  dire  exadtement  de  quelle  nature  ils  font. 
Les  uns  étaient  appelles  Eowa  no^VEane ,  Sfi 
d'autres  TTharma  no  VEaree;  les  Barons  nous 
f nvoyaient  fouvent  leurs  melTages  par  ces  offi- 
ciers. De  toutes  les  cours  des  Earees,  celle  de 
tTootabah  était  la  plus  brillante,  &  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner ,  puifqu'il  adminiftrait  le  gou- 
vernement au  nom  à^Outou ,  fon  neveu,  qui 
était  Earee  Biahie  à'Obereonoo ,  &  vivait  fur  fes 
terres.  L'enfant  du  Baron  ou  Earee ,  ainG  que 
celui  du  Souverain  ,  o,u  Earee  Rahie  ,  fuccède 
dès  le  moment  de  fa  naiffance  au  titre  8c  aux 
honneurs  de  fon  père.  Un  Baron  qui  était  un 
jour  appelle  Earee  ,  &  dont  on  n'approchait 
Qi^^eii  feif^nt  l^a  ç^çémooiç  d'ôter  une  partie  da 
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i[es  vêtemens  &  de  découvrir  la  partie  fupérieure 
de  fon  corps ,  eft  réduit  le  lendemain  à  l'état  de 
fimple  particulier  ,  fi  fa  femme  eft  accouchée 
d'un  fils  la  nuit  précédente.  Tous  les  témoigna^ 
ges  de  refpeâ:  qu'on  rendait  à  fon  autorité  , 
paflent  à  fon  enfant ,  l'il  ne  le  maifacre  pas  en 
xiaiflânt  ;  mais  le  père  refte  toujours  poffefleur  & 
adminiftrateur  des  biens.  Parmi  les  raifons  qui 
ont  contribué  à  former  les  fociétés  appellées 
Arrtoy  ,  cette  coutume  peut  y  avoir  eu  quelque 
part. 

S'il  arrive  que  les.Infulaîres  voifins  forment 
*  une  attaque  générale  contre  l'île ,  chaque  dit 
triél ,  fous  le  commandement  d'un  Eareé ,  eft 
obligé  de  fournir  fon  contingent  de  foldats  pour 
la  défenfe  commune,  l'ai  remarqué  plus  haut 
que  Tupia  faifait  monter  à  fix  mille  fix  cent 
quatre-vingt-fix  le  nombre  des  combattans  que 
tous  les  diftriéïs  pouvaient  mettre  en  campagne. 

Dans  ces  occafions  les  forces  réunies  de  toute 

nie  font  commandées  en  chef  par  TEaree  Rahie. 

^  Les  démêlés  particuliers  qui  naiflent  entre  deux 

Earees ,  fe  décident  par  leurs  propres  fujets ,  fans 

troubler  la  tranquillité  générale. 

Ils  ont  pour  armes  des  frondes  qu'ils  manient 
avec  beaucoup  de  dextérité ,  des  piques  pointues 
&  garnies  d'un  os  de  raie ,  &  de  gros  bâtons 
.4*yiR  ^ojfs  très-dur ,  de  fix  ou  fept  pieds  de  longv 


Digitized  by  VaO'OQlC 


Çook« 


Cook, 


a5      HISTOIRE  GENERALE 

On  dit  qu'ainfi  armés ,  ils  combattent  aveô 
beaucoup  d'opiniâtreté  ;  cela  eft  d'autant  plus 
probable  9  qu'il  eft  sûr  qu'ils  ne  font  poini:  de 
quartier  aux  hommes  ^  femmes  ou  enfans  qui 
tombent  malheureufement  dans  leurs  mains 
pendant  la  bataille  »  ou  quelqtfés  heures  après  » 
c'eft-à-dire  ,  avant  que  leur  colère ,  qui  eft  tou«- 
jours  violente  fans  être  durable  »  foit  calmée. 

Pendant  que  nous  étions  à  Otahîtî ,  l'Earee 
jRahîe  i'Obenonoo  ,  vivait  en  bonne  intelligence 
avec  l'Earee  Rahie  de  Tiarraboa ,  Taiitre  pénin- 
fule.  Quoique  celui-ci  s'arrogeât  le  titre  de  Roi 
de  l'ile  ,  l'autre  fouverain  n'était  pas  plus  jaloux 
de  cette  prétention  chimérique ,  que  ne  l'eft  Sa 
Majefté  Très-Chrétienne  de  voir  notre  Souverain 
prendre  le  titre  de  Roi  de  France. 

On  ne  peut  pas  efpérer  que  fous  un  gouver- 
nement fi  imparfait  &  fi  grofiier  ^  la  juftice  dif- 
tribùtive  foit  adjniniftrée  fort  équitablement  ; 
^mais  il  ne  doit  y  avoir  que  peu  de  crimes  dans 
un  pays  oii  il  eft  fi  facile  de  fatisfaire  tous  fes 
goûts  &  toutes  fes  pallions  y  &  o&  par  conféquent 
les  intérêts  des  hommes  ne  font  pas  fouvent 
oppofés  les  uns  aux  autres.  Dans  nos  contrées 
d'Europe ,  un  homme  qui  n'a  point  d'argent ,  voit 
qu'il  pourrait ,  avec  ce  métal ,  fatisfaire  tous 
fes  defirs  ;  les  Otahitiens  n'ont  ni  monnoie ,  ni 
aucun  figne  fiâif  qui  lui  reifemble  :  il  n'y  a  ^  à  ce 
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^v?ï\  paraît  f  dans  Pile  aucun  bien  permanent 
dont  la  fraude  ou  la  violence  puiffent  $'empa- 
rer,  &  cfFeâivement  fi  on  retranche  tous  les 
crimes  que  la  cupidité  Fait  commettre  aux  peuples 
cîvilîfés ,  il  n*en  reftera  pas  beaucoup.  Nous 
(devons  ajouter  que  par-tout  où  les  loix  ne  mettent 
point  de  refiridlions  au  commerce  des  femmes , 
les. hommes  font  rarement  tentés  de  devenir 
adultères  ;  d'autant  plus  qu'une  femme  doit  être 
rarement  l'objet  d'une  préférence  particulière  fur 
les  autres ,  dans  un-  pays  où  elles  font  itioins 
diftinguées  par  des  ornemens  extérieurs  &  par 
les  circonfiances  accidentelles  qui  réfultent  des 
rafinemens  de  l'art  &  du  fentiment.  Il  eft  vrai 
que  ces  Infulaires  font  voleurs  ;  comme  chez 
eux  perfonne  ne  peut  efluyer  de  grands  dom- 
mages ,  ou  tirer  de  grands  profits  par  le  vol  ^ 
il  n'a  pas  été  néceifaire  de  réprimer  ce  délit  par 
les  châtimens  ,  qui ,  dans  d^autres  nations  »  font 
abfolument  indifpenfables  pour  maintenir  Pexif^ 
tence  de  la  fociété.  Tupîa  nous  a  dit  pourtant 
que  l'adultère  &  le  vol  fe  puniffent  quelquefois  : 
dans  tous  les  cas  d'injure  ou  de  délit ,  la  punir 
tion  du  coupable  dépend  deroffenfé»  Le  mari  ^ 
dans  un  premier  tranfport  de  reffentiment ,  punît 
quelquefois  l'adultère  de  mort,  lorfqu'il  furprend 
les  coupables  en  flagrant  délit;  mais  s'il  n'y  a 
point  de  çirçonftances  qui  provoquent  fa  colère^ 
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la  femme  en  eft  ordinairement  quitte  pour  que^ 
ques  coups.  Comme  la  punition  h'èft  autoriféc 
par  aucune  loi ,  &  quHl  n'y  a  point  de  magif- 
trat  charge  de  la  vîndiéle  publique ,  les  coupables 
échappent  fouvent  au  châtiment ,  à  moins  que 
PofFenfé  ne  foit  le  plus  fort  ;  cependant  un  chef 
punit  de  tems  en  tems  fes  fujets  immédiats ,  pour 
les  fautes  qu'ils  commettent  les  uns  envers  les 
autres  ,  &  même  il  châtie  des  Infulaires  qui  ne 
dépendent  point  de  lui ,  lorfqu'ils  font  fuppofés 
s'être  rendus  coupables  de  quelque  délit  dans  fon 
propre  diftriél». 

L'île  à'^Huàheine  oh,  les  Anglais  mouillèrent  en 
fortant  d'Otahîtî ,  leur  offrit  une  particularité  affez 
remarquable. 

-  «cNous  allâmes  à  terre  le  i8  Juillet,  nous 
/aurions  voulu  profiter  de  la  compagnie  de  Tupîa 
dans  notre  promenade ,  mais  il  était  trop  occupé 
avec  lis  amîs.^ous  prîmes  cependant  fon  valet , 
qui  s'appellait  Tayeto  ,  &  M.  Banks  fe  mit  en 
route  pour  examiner  de  plus  près  un  objet  qui 
avait  auparavant  fort  excité  fa  curiofité  :  c'était 
une  efpèce  de  coffre  ou  d'arche ,  dont  le  cou- 
vercle était  coufu^vec  délicatcffe  &  revêtu  ,|)ro- 
preraent  de  feuilles  de  palmiers  ;  cette  arche 
était  pofée  fur  deux  bâtons  ,  &  foutenue  par  de 
petites  confoles  de  bois  très -bien  travaillées. 
Les  bâtons  femblaient  fervir  à  tranfporter  l'archç 
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Ô'uh  endroit  ^à^  l'autre  ,   i  là  Manière  de  nos  >_ 
chaifes  à  porteurs. .  H  y  avait  à'  Pun  des  hout^      ^^^ 
un  trou  quarr^,  &'^'ti-itiiliêu  du  quarré  un  an*- 
îieau  qui  touchait  lescôtës»  en  quatre  points  ,  & 
laiffait  les  angles  ouverts ,  ce  qui-  formait  un 
trou  rond  dans  uli'^ârré,  La  J)i^iftièrè  fois  que 
M.  Banlcs  vit  ce  coffre,  l'ouverture  de  Textré- 
mité  était  -boùcshée^^ec  un  morceauj d'étoffe  i 
a  laquelle  il* ne  voulut- pas  touchet:  probable- 
ment il  renfermait  alors  quelque  chofe  ;  mais  il 
trouva  la  féconde  fois  <juel*étoffè  était  enlevée  j 
&  en  examinant  Tîntérieur ,  il  le  trouva  vuidÂ 
La   relTemblance  générale  de  ce  coffre    avec 
l'arche  d'alliârfcè  "f)a%hii   les  Juifs  ^  eft  remar- 
-quablej  mais  ce' qui  eft  encore  plus  fingulier, 
c^eft  que  lorfque  nous  en  demandâmes  le  nom 
au  valet  de  Tupia,  il  nous  dit  qu'il  s'appellâît 
Ev^haree-no-^Eatua  (  la  maifan  de  Dieu  )  ;  il  ne 
pût  pas  nous  expliquer  autrement  fa  flgnificatiob     ^ 
'ic  (on  ufage. 

Ces  Infulaîres  femblcnt  être  plus  vrgourcux  ; 
&  d'une  ftatûre  plus  grande  que  ceux  d'Otahiti  : 
M.  Banks  en  mefura  un  qui  avait  fix  pieds  troîS  - 
pouces  &  demi  de  liauteur  ;  cependant  ils  font  fi  . 

•p'âTfefleux  qu-il  iie  put  pas  les  engager  à  monter 
avec  lui  fur  les  coltines  ;  ils  di&ient  que  là 
fatigue  les  tuerait  s'ils  entreprenaient  cette 
fpixrk.  Les  femmes  font  très-joUes ,  &  en  générai 
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nous  les  trouvâmes  plus  belles  que  celles  d^Oca^ 
fQofct     hitî  j  quoique  nous  n'en  ayons  vu  aiicune  en 
particulîer  qui  égalât  fen  beauté  quelques  Otahî- 
tlennes*  Les  deux  sexes  font  moins  timides  Sc 
moins  curieux  que  let  Indieps-de  Pile  que  nous 
venions  de  quitter.  Nous  avons  déjà  dit  que 
lorfqu'ils  vinrent  à"  borni.  du  vai0eau»  ils  ne 
firent  ni  queftions  ni  recherches  ;  Sc  quand  nous 
tirions  nos. armes  à  feu  ,  ils  étaient  effrayés ,  il 
èft  vrai ,  mais  ils  ne  tombaient  pas  par  terre  d^ 
.crainte ,  comme  firent  tous  les  Otahitiens  ,  lorC» 
que  nous  allâmes  pour  la  première  fois  parmi 
eux  avec  des  fufils.   On  pourrait  facilement 
donner  d'autres. raifbns  de  cette  différence;  le 
peuple  d'Huàheine  n'avait  pas  vu  le  Dauphin 
comme  celui  d'Otahiti  ;  Pexplofion  d'un  canodf 
ou  d^un  fufil  excitait  dans  le  fécond  l'idée  d'une 
4eflrua:ion   fubite,  &  l'autre  qui  n'en  avait 
jamais  éprouvé  les  effets;^   ne  regardait  jC.e$ 
inflrumens  comme  terribles  que  par  le  fon  qu'ils 
produiraient  ». 

Les  détails  de  leur  féjour  dans  une  autre  ilcf 
yoiline  d'Otahiti ,  fait  voir  quel  eft  J'empire  qu^ 
prennent  par-tout  la  modération  &  l'humanité  »; 
«MM.  Banks  &Solander  pafsèrent  cette  jour- 
Xiée  i  terre ,  &  ils  furent  fort  contens  des  na- 
turels du  pays  qui  femblaieiït.  taus  les  craindre  . 
fie  les  refpeâer,  &  avoir  cependant  pour  eujK 
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la  plus  grande  confiance.  Les  Infulaires  fe  com- 
portaient comme  s'ils  euflent  fenti  que  ces  deux     ^^^ 
étrangers  avaient  en  même-tenlps  les  moyens 
de  leur  caufer  du  mal  &  l'intention  de  n'en  pas 
faire  ufàge.  Les  hommes  ^  les  femmes  &  les  cnhns 
fe  raflemblaient  autour  d'eux ,  &  ks  fuivaîenc 
par-tout  oui  ils  allaient.  Loin  que  perfonne  leur, 
fît  des  malhonnêtetés  9  lorfqu'ils  rencontraient 
dans  leur  chemin  des  mares  d'eau  ou  de  boue^^ 
ces  Indiens  fe  difputaient  à  qui  les  porterait  fui 
leur  dos.  On  les  conduifit  dans  les  maifons  des 
principaux    perfonnages  y    &  ils  furent  reçus^ 
d'une  manière  tout-à-fait  nouvelle  ;  le  peuple  qui 
les  fuivait ,  courait  en  avant  dès  qu'ils  appro^: 
chaient  de  l'habitation  y  en  laiffant  cependant 
un  efpace  fufiîfant  pour  leur  pafTage*  Quand  il$ 
entraient  9   ils  trouvaient  les  Indiens  qui  les 
avaient  précédés  ,  rangés  en  haie  de  chaque^ 
côté  d'une  longue  natte  étendue  fur  la  terre  i 
&  fur  l'extrémité    de   laquelle   était  aflîfe    la 
famille  :  ils  rencontrèrent  dans  la  première  mai-^ 
fon  qu'ils  vifîtèrent  des  petites  filles  &  des  jeunet 
garçons  habillés  avec  la  plus  grande  propreté  j 
&  qui  refiaient  à  leur  place ,  en  attendant  que 
nos  étrangers  s'approchaiTent  d'eux  &  leur  don-* 
naifent  quelque  chofe.  Miyi.  Banks  &  Solander 
eurent  bien  du  plaifir  à  leur  faire  des  préfens; 
car  ils  n'avaient  jamais  yu  des  en&ns  plus  joljS 
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&  mieux  vêtus.  L'un  d'eux  était  une  petite 
-<«♦»•  £iie  d'environ  fix  ans  ;  elle  avait  une  efpèce  de 
robe  rouge ,  &  autour  de  fa  tête  une  grande 
quantité  de  clieveux  trelfés ,  '  ornement  qu'ils 
appellent  tamou  ,  &  qu'ils  efiiment  plus  que 
loiit  le.refte  dé  ^e  qu'ils  pofsèdent  :  elle  était 
-adife  9u  bout  d'une  natte  de  trente  pieds  de 
iong ,  fur  laquelle  aucun  des  fpedlateurs ,  mal- 
gré la  grandefoule  ,  n^ofait  mettre  le  pied  j  elle, 
s'appuyait  fur  le  bras  d'une  femme  d'enviroh 
trente  ans  >  d'une  figure  agréable ,  8t  qui  était 
probablement  fa  nourrice*  Nos  Meflîeurs  allèrent 
&  elle  ;  dès  qu'ils  en  fureht  près  /  ilis  lui  offrirent 
quelques  verroteries  >  &  elle  tendit  la  main  pout 
•jes  recevoir ,  avec  autant  de  grâce  qu'aurait  pu 
le  faire  la  femme  la  mieux  élevée  d'Europe  ±> . 

Après  les  îles  que  l'on  vient  de  nommel*^ 
de  capitaine  Anglais  reconnut  celle  d'Oteroah  > . 
A^oix  il4)afla  à  la  Nouvelle-Zélande.  Il' mouilla 
iï'abord  près  d'une  côte  fî  ftérile,  qu'il  la  nomma 
-baie  de  pauvreté.  Enfuite  en  rangeant  la  côte^ 
♦il  fit  plufieurs  tentatives  pour  lier  commerce 
«avec  les. Indiens  qu'il  rencontrait  dans  des  pi- 
rogues ;  mais  il  trouvait  par-tout  de  la  réfiftance; 
-&  les  Sa^ivages  commençaient  toujours  par  quel- 
ques hoftilités ,  jufqu'à  ce  que  les  Anglais  leut 
;€uffent  fait  connaître  leur  force,  ce  qui  n'ar-*- 
jcivaît  qu'à  la  dernière,  extrén^^té ,  avec  les  plu4 
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j|rands  ménagemens  poffibles ,  &  de  manière  i 
leur  faire  beaucoup  plus  de  peur  que  de  mal. 
Cependant  ayafit  pris  terre  ,  ils  commencèrent  à 
être  traités  avec  plus  de  douceur», 

Cook  fait  Ici  mention  d'un  ufagedecespeuples^ 


Kotivtiii 


dont  il  n'y  a  peut-être  pas  d'exemple  dans  aucune  xéUadl^ 
autre  nation  d'Indiens» 

ce  Chaque  maifon  ou  hameau ,  de  trois  ou  quatre 
habitations ,  avait  des  lieux  privés,  de  forte  qu'on 
ne  voyait  point  cî^ordures  fur  la  terre  j  les  rtftes 
de  leurs  repas  ^  la  litière  &  les  autres  ordures  ^ 
étaient  auflî  mifes  èh  tas  de  fumier ,  régulière- 
ment difpofés ,  dont  ils  fe  fervent  probatlement 
comme  d^engrais.  Ils  étaient  alors  plus  avancés  fur 
Cret  article  de  police ,  qu^une  des  nations  les  plus 
tonfîdérables  de  l'Europe  j  car,  d'après  un  témoi- 
gnage digne  de  foi ,  je  fais  que  jufqu'en  lyéo  il  n'y 
avoit  point  de  lieux  privés  à  Madrid ,  la  capitale 
del'Efpagne,  quoique  cette  ville  fût  abondam^.. 
teent  fournie  d'eau.  Avant  cette  époque,  tous  leS 
liabitans  étaient  dans  l'ufage  de  jetter  la  nuit  j  . 
de  leurs  fenêtres  dans  la  rue  ,  leurs  ordures  i 
qu^un  certain  nombre  d^hpmmes  étaient  chargée 
èe  tranfporter  de  Textrémité  fupérieure  à  là 
jpartîe  bafle  de  la  ville  ,  où  elles  reftaient  juf-* 
qu^  ce  qu'elles  fuffent  féches  ,  &  alors  elleS  . 
étaient  chargées  fur  des  voitures ,  &  dépoféès  lidf  S 
dis  portes.  Sa  Majeiié  Catholique  ,  aéluelleméM  . 
Tçmt  XXi  Q 
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-  régnante  »  ayant  téfolu  d'abolir  un  ufage  fi 
honteux ,  ordonna  ,  par  un  Edit ,  que  chaque 
propriétaire  de  maifon  bâtirait  Ses  lieux  privés  ; 
&  qu'on  ferait  des  cloaques  ,  des  égoûts  &  des 
canaux  ,  entretenus  aux  frais  du  public.  Les 
Efpagnols ,  quoiqu'accoutumés  depuis  long-tems 
à  un  gouvernement  abfolu ,  regardèrent  cet 
Edit  comme  une  infradlion  aux  droits  communs 
du  genre-humain,  &  ils  s'opposèrent  fortement 
à  fon  exécution*  Chaque  clafTe  de  citoyens 
faifait  quelque  objeâion  contre  l'Edit  ;  mais  les 
Médecins  en  proposèrent  une  très-fpécieufe  , 
pour  engager  le  Roi  à  laiiTer  à  fon  peuple  h 
confervatioo  de  fes  ufages  ;  ils  remontrèrent  que 
fi  les  ordures  n'étaient  pas  jettées  comme  à  Tor- 
dinaire  dans  les  rues ,  il  s'enfuivraît  probable- 
ment une  maladie  fatale,  parce  que  le  corps 
humain  abforberaît  les  particules  putrides  d'air 
qu'attiraient  ces  ordures.  Cet  expédient ,  ainfî 
que  d'autres  qu'on  imagina ,  furent  inutiles ,  & 
le  mécontentement  du  peuple  alla  fi  loin ,  qu'il 
fut  très-près  d'occafionner  une  révolte  ;  cepen- 
dant le  Roi  l'emporta  à  la  fin ,  &  Madrid  eft 
aujourd'hui  auflî  propre  que  la  plupart  des 
grandes  villes  de  l'Europe.  Plufieurs  des 
citoyens,  qui  ont  probablement  cru,  d'après 
les  principes  de  leurs  Médecins ,  que  des  amas 
d'ordure  empêchent  les   particules  infedes  de 
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Pair  lie  fe  fixer  fur  les  fubûances  voifines ,  ont 
confirait  les  lieux  privés  près  du  feu  de  leur     ^"^ 
cuifîne ,  afin  de  conferver  leurs  alimetis  fains^ 

Au  -  delà  de  la  baie  de  Tégadoi*  >  MM* 
Banks  &  Solander ,  en  avançant  dans  des  vallées  » 
dont  les  collines  étaient  très-efcarpées  de  chaque 
côté,  appcrçurent  tout-à-coup  une  curiofité  na* 
turelle  très- extraordinaire.  C'était  un  rocheif 
troué  dans  toute  fa  profondeur  ,  de  manière 
quHl  formait  une  arcade  ou  caverne  f  d^oà 
Ton  découvrait  la  mer.  Cette  ouverture  >  qui 
avoit  foîxante  &  quinze  pieds  de  long ,  vingt* 
fept  de  large  &  quarante-cinq  de  haut  »  préfenp» 
tait  une  partie  de  la  baie  &  des  collines  de  l'autre 
côté  3  qu*on  voyait  à  travers*  Ce  coup  d'œîl 
inattendu  produifait  un  effet  bien  fupérieur  à 
toutes  les  inventions  de  l'art* 

£n  retournant  le  foir  au  lieu  de  l^aiguade  i 
Us  trouvèrent  un  vieillard  qui  les  retint  pendant 
quelque  tems  pour  leur  montrer  les  exercices  mir 
litaires  du  pays ,  avec  les  lances  Se  les  pat  ou-* 
patous  y  qui  font  les  feules  armes  en  ufage  chtt 
ces  Indiens.  La  lance,  faite  d'un  bois  très-duf 
&  poiûtue  aux  deux  bouts  ^  a  dix  à  quatorze 
pieds  de  long.  Nous  avons  déjà  donné  la  def» 
Cription  du  patou-patou  ;  il  a  environ  un  pied  del 
long  ;  il  eft  fait  de  talc  ou  d'os  ^  &  a  un  tran- 
chant aigu  ;  ils  s'en  fervent  comme  d'utie  haêhi 
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de  bataille.  L'Indien  s'avançait  avec  un  vifage 
plein  de  fureur  contre  un  poteau  ou  pieu  qui 
repréfcntait  l'ennemi  ;  il  agitait  enfuite  fa  lance 
qu'il  ferrait  avec  beaucoup  de  force.  Quand  fou 
fantôme  d'adverfaire  était  cenfé  avoir  été  percé 
de  fa  lance  ^  il  courait  fur  lui  avec  fon  patou* 
patou ,  &  fondant  fur  l'extrémité  fupérieure  da 
poteau  qui  figurait  la  tête  de  fon  rival  ,  il  j 
frappait  un  grand  nombre  de  coups  avec  tant 
de  force ,  que  chaque  coup  aurait  probablement 
fuffi  pour  fendre  le  crâne  d'un  bœuf.  Comme 
ce  champion  affaillit  encore  fon  ennemi  avec  le 
patou-patou ,  après  l'avoir  percé  de  fa  lance , 
nos  Officiers  conclurent  que  dans  les  batailles! 
ces  peuples  ne  font  point  de  quartier. 

Dans  la  baie  qu'ils  appellèrent  de  Mercure  j 
parce  qu'ils  y  obfervèrent  le  paflTage  de  cette 
planète  dans  le  difque  du  foleil ,  ils  eurent  occa^ 
(ion  de  prendre  une  idée  des  connaiflances  des 
Indiens  de  ces  (Montrées  dans  Tart  des  fortifi- 
cations. Il  y  a  une  pointe  élevée  ou  péninfule 
qui  s'avance  dans  la  rivière  ,  &  où  l'on  apperçoic 
tes  reftes  d'un  fort  qu'ils  appellent  Eppah  ou 
Heppah.  Le  plus  habile  Ingénieur  de  l'Europe 
n'aurait  pas  pu  choifir  une  meilleure  fituation 
pour  mettre  un  petit  nombre  d'hommes  en  état 
de  fe  défendre  contre  un  plus  grand.  Les  rochers 
font  fi  efcarpés ,  que  l'eau  qui  enferme  ce  fort  de 
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trois  côtés  ,  le  rend  entièrement  inaccelTible ,  & 
(du  côté  de  la  terre  il  eft  fortifié  par  un  foffé  &  un 
parapet  élevé  en  dedans.  Du  fommet  du  parapet 
jufqu'au  fond  du  foffé ,  il  y  a  vingt-deux  pieds, 
le  foffé  en  dehors  a  quatorze  pieds  de  profon- 
deur &  upe  largeur  proportionnée.   Toute  la 
fortereffe    femblait   avoir   été    conftruite    avec, 
beaucoup  de  jugement.  Il  y  avait  une  rangée 
cle  piquets  ou^  paliffàdes  fur  le  fommet  du  para-' 
pet  &  le  long  du  bord  du  foffé  en  dehors.  Ces 
derniers  avaient  été  enfoncés  en  terre  à  une  très- 
grande  profondeur  ,  &.  ils  étaient  inclinés  & 
s'avançaient  en  faillie  vers  le  folfé  j  mais  on  n'y 
avait  laiffé  que  les  plus  épais  qui  portaient  des 
marques  évidentes  de  feu,  de  forte  que  pio- 
bablement  la  place  avait   été  prife  &  détruite 
par  un  ennemi.  Si  un  vaiffeau  était  jamais  obligé 
d'y  hiverner  ou  d'y  féjourner  pendant  quelque 
tems,  il  pourrait  dreffer  des  tentes  en  cet  endroit 
'  qui  eft  affez  vafte  &  fort,  commode ,  &  qu'on 
défendrait  aifément  contre  les  forces  de  tout  le 
pays. 

Après  déjeûner  j'allai  avec  la  pînaffe ,  accom- 
pagné de  MM.  Banks  &  Solander ,  au  côté 
feptentrional  de  la  baie ,  afin  d'examiner  le  pays 
&  deux  villages  fortifiés  que  nous  avions  recon- 
nus de  loin.  Nous  débarquâmes  près  du  plus  petit, 
dont  la  fituation  était  la  plus  pittorefque  qu'on 
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^ ■■  puifle  imaginer  ;  il  était  conftrùit  fur  un  petîÉ 

rocher  détaché  de  la  grande  terre ,  &  environné 
d'eau  à  la  haute  niaréc.  Ce  rocher  était  percé 
dans  toute  fa  profondeur ,  par  une  arche  qui  en 
occupait  !a  plus  grande  partie  ;  le  fommet  dé 
l'arche  avait  plus  de  foixante  pieds  d^élévation 
perpendiculaire  au-deflus  de  la  furface  de  la  mer  » 
qui  coulait  à  travers  le  fond  à  la  marée  haute: 
le  haut  du  rocher,  au-deflus  de  Parche  ,  était 
fortifié  de  paliflades  à  la  manière  du  pays  ;  mais 
Pefpace  n*en  était  pas  aflez  vafte  pour  contenir 
plus  de  cinq  ou  fix  maifons  ;  il  n'était  acceflîble 
que  par  un  fentier  efcàrpé  &  étroit ,  par  où  les 
habitans  defcendircnt  à  notre  approche  ,  &  nous 
invitèrent  à  monter  ;  nous  refusâmes  cette  offre  , 
parce  que  nous  avions  envie  d'examiner  un  fort 
beaucoup  plus  conlidérable  de  la  même  efpece  ^ , 
(itué  à-peu-près  à  un  mille  de-là.  Nous  fîmes 
quelques  préfens  aux  femnles ,  &  fur  ces  entre- 
faites ,  nous  vîmes  les  Indiens  du  bourg  vers 
lequel  nous  allions  ^  s'avancer  vers  nous  en  corps 
au  nombre  d'environ  cent ,  y  compris  les  hom^ 
mes  ,  les  femmes  &  les  enfans  j  quand  ils  furent 
iffez  près  pour  fe  faire  entendre ,  ils  firent  un 
gçfte  de  leurs  mains  en  nous  criant  Horomaïi  ils 
$'aflîrent  enfuite  parmi  les  buîflbns  près  de  la 
grève  :  on  nous  dît  que  ces  cérémonies  étaient 
dçs  lignes  certains  dç  leurs  difpolitions  amicales 
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à  notre  égard.  Nous  marchâmes  vers  le  lieu  où  ils  : 
étaient  affis ,  &  quand  nous  les  abordâmes  nous 
leur  fîmes  quelques  préfens ,  en  demandant  per- 
miflîon  de  vifiter  leur  Heppah  ;  ils  y  confentirent 
avec  la  joie  peinte  fur  leur  vifage,  &  fur  le 
champ  ils  nous  y  conduiiirent  :  il  eQ:  appelle 
WTiarntouwa  ,  &  il  eft  fiiué  fur  un  promontoire 
ou  pointe  élevée  qui  s'avance  dans  la  mer  ,  fur  le 
côté  leptentrional  &  près  du  fond  de  la  baie« 
Deux  des  côtés  »  lavés  par  les  flots  de  la  mer ,  font 
entièrement  inacceflibjes  ;  deux  autres  côtés  font 
contigus  à  la  terre  ;  il  y  a  depuis  la  grève  une 
avenue  qui  conduit  à  un  de  ceux-ci,  qui  eft  très- 
cfcarpéî  Pautre  eft  plat;  on  voit  fur  la  colline 
une  paliffade  d^environ  dix  pieds  de  haut ,  qui 
environne  le  tout  &  qui  eft  compofée  de  gros 
pieux  9  joints  fortement  enfemble  avec  des  ba- 
guettes d'ofier.  Le  côté  faible ,  près  de  la  terre , 
était  auflî  défendu  par  un  double  f offé ,  dont  l'in- 
térieur avait  un  garapet  &  une  féconde  paliffade  ; 
les  paliffades  du  dedans  étaient  éleyées  fur  le 
parapet  près  du  bourg  ,  mais  à  une  aifez  grande 
diflance  du  bord  8c  du  foffé  Intérieur,  pour  que 
les  Indiens  puffent  s'y  promener  &  s'y  fervir  de 
leurs  armes;  les  premières  palilTades  du  dehors  fe 
trouvaient  entre  les  deux  fofl'és ,  &  elles  étaient 
enfoncées  obliquement  en  terre  >  de  manière  que 
leurs  extrémités  Tupérieures  étaient  inclinées  vers 

Cl 


Digitized  by  V3OOQIC 


Cook. 


40      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

■"^^i  le  fécond  foffé  ;  ce  foffé  avait  vingt-quatre  pîedlt 
C«ok,  ^g  profondeur ,  depuis  Iç  pied  jufqu'au  haut  du 
parapet  ;  &  tout  près  &  en  dedans  dela,palifladç 
întéfieifre,  il  y  avait  une  plateforme  de  vingt 
pieds  d'élévation ,  de  quarante  de  long  &  de  fix 
de  large  :  elle  était  foutenue  par  de  gros  poteaux , 
&  dçftinée  à  porter  ceux  qui  défendent  la  place , 
&  qui  peuvent  de-là  accabler  les  ^ffaillans  par 
des  dards  &  des  pierres ,  dont  il  y  a  toujours  de$ 
tas  en  cas  de  befoin.  Une  autre  plateforme  de  la 
même  efpece ,  &  placée  également  en  dedans  dç 
la  paUflaàe,  commandait  l*a venue  efcarpée  qui 
aboutiflaîc  à  la  grève  ;  dç  ce  çôtédela  colline,  il 
y  avait  quelques  petits  ouvrages  de  fortification 
&  des  huttes ,  qui  ne  fervaîent  pas  de  poftesî 
avancés,  mais  d'habitations  à  ceux  qui  ce  pouvant 
pas  fe  loger  ,  faute  de  place  ^  dans  ^intérieur  da 
fort ,  voulaient  cependant  fe  mettre  à  portée  d*en 
être  protégés.  Lçs  paliflades ,  ainfîqu^on  l*a  déj^ 
obrei-vé  ,  environnaient  tout  Je  fommet  de  la 
colline ,  tant  du  côté  de  la  mer  que  du  côté 
de  la  terre  j  le  terrein  ,  qui  orîginarrQment 
était  une  montagne,  n'avait  pas  été  réduit  à  un 
feul  niveau  ,  mais  formait  plufieurs  plans  diffé- 
yens  qui  s'élevaiçnt  en  amphithéâtre ,  les  uns 
au-deflbus  des  autres  ^  &  dont  chacun  étaîç 
environné  par  une  paliflàde  féparée  :  ils  com-« 
muniquaîent   entr'eu3j  par  des  fçnti'çrs  étroits 
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1^'oD  pouvait  fermer  Êicilement  ;  de  forte  que 
fi  un  ennemi  forçait  la.  paliflâde  extérieure ,  il      ^^^ 
«levait  Jtn  emporter  d'autres  avant  que  la  place 
fût  entièrement  réduite  s  en  fuppofant  que  les 
Indiens  défencfiifent  opiniâtrement   chacun   de 
ces  poftes.  Un  paffage  étroit  d'environ  douze 
pieds  de  long  »  &  qui  aboutit  à  l'avenue  efcarpée 
iqui  vient  du  rivage ,  en  forme  la  feule  entrée  : 
elle  paife  fous  une  des  plateformes  y  &  quoique 
lious  n'ayons  rien  vu  qui  reffemblât  à  une  porte 
ou  à  un  pont ,  elle  pourrait  aifément  être  bar-* 
.  rîcadée  ,  de  manière  que  ce  ferait  une  entreprife 
très-dangereufc  &  très-difficile  que  d'eflayer  de 
la  forcer  ;  en  un  mot ,  on  doit  regarder  comme 
crès-forte  une  place  dans  laquelle  un  petit  nom* 
bre  de  combattans  déterminés  fe  défend  aifément 
.contre  les  attaques  que  pourrait  former ,  avec 
&s  armes  ^  tout  le  peuple  de  ce  pays.  En  cas 
de  fiége ,  elle  paraiifait  être  bien  fournie  de  toutes 
ibttcs  de  provifions ,  excepté  d'eau  :  nous  apper- 
^mes  un»  grande  quantité  de  rabines  de  fougère, 
qui  leur  fert  de  pain  ,  &  de.poiffons  fecs  amon«* 
celés  en  tas  ;    mais  nous  nç  remarquâmes  pas 
qu'ils  enflent  d'autre  eau  douce  que  celle  d'un 
.miifleau  qui  coulait  tout  près  &  au-deflbus  du 
pied  de  la  colline.  Nous  n'avons  pas  pu  (avoir 
jp'ils  ont  quelque  moyen  d'en  tirer  de  cet  endroit 
pndant  un  iiége ,  oa  s'ils  connaiflent  la  manière . 
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de  la  conferver  dans  des  dtrouîlles  ou  d'autres 
vafes  ;  ils  ont  fûrement  quelque  refTpurce  pour 
fe  la  procurer  ;  car  autrement  il  leur  ferait 
inutile  de  faire  des  amas  de  provifions.  Nous 
ieur  témoignâmes  le  defir  que  nous  avions  de 
Voir  leurs  exercices  d'attaqué  &  de  défenfe  ; 
un  jeune  Indien  monta  fur  une  des  platefor» 
mes  de  bataille ,  qu'ils  appellent  Porava ,  &  un 
autre  defcendit  dans  le  fofle  ;  les  deux  corn- 
battans  entonnèrent  leur  chanfon  de  guerre  , 
&  dansèrent  avec  les  mêmes  geftes  effrayans 
que  nous  leur  avions  vu  employer  dans  dès 
circonftances  plus  férieufes  ,  afin  de  monter 
leur  imagination  à  ce  degré  de  fureur  artificielle 
qui  y  chez  toutes  les  Naàons .  fàuvages  ^  eft  le 
prélude  néceifaire  du  combat.  En  efifet ,  la  forc^ 
d'efprit  qui  peut  furmonter  la  crainte  du  danger, 
fans  le  fecours  de  cette  efpèce  d'ivreffe ,  .fonhfe 
être  une  qualité  particulière  à  des  hommes' 00- 
cupés  de  projets  d'une  importance  plus  réelle  & 
animés  d'un  fentimem:  plus  vif  de  l'hoineur  &  de 
la  honte  ,  que  ne  peuvent  l'être  des  hommes  qpi 
n'ayapt  guères  d'autres  plaifirs  ou- d'autres  peines 
que  ceux  de  la  fimple  vie  animale  ,  penfent  uni- 
quement à  pourvoir  à  leur  fubfifiance  journalière, 
à  faire  du  pillage ,  ou  à  venger  une  infulte^il 
eft  vrai  cependant  qu'ils  s'attaquent  avec  intré- 
pidité les  uns  les  autres  ,  quoiqu'ils  aient  befoin 
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Be  fe  paflionDer  avant  de  commencer  le  combat , 
ainfi  qu'on  voit  parmi  nous  des  hommes  qui  €ook« 
s'enivrent,  afin  de  pouvoir  exécuter  un  projet 
formé  de  {ang*froid,  &  qu'il  n'auraient  pas 
ofé  accomplir ,  tant  qu'ils  feraient  refiés  dans  cet 
"état. 

Nous  apperçûmes  fur  le  côté  de  la  colline  5 
près  de  ce  fort  Indien  ,  Pefpace  d'environ  un 
demi-acre  de  terrein  ,  planté  de  citrouilles  &  de 
patates  douces  ,  &  qui  était  le  feul  endroit 
cultivé  de  la  baie  ;  il  y  a  deux  rochers  au  pied 
de  la  pointe  ,  fur  laquelle  eft  conftruite  cette 
fortification  %  l'un  entièrement  détaché  de  la 
grande  terre  ,  &  Pautre  qui  ne  l'eft  pas  tout-àr 
fait  ;  ils  font  petits  tous  les  deux  ,  &  ils  paraif- 
fent  plus  propres  à  fervir  de  retraite  aux  oifeaux 
qu'aux  hommes  ;  cependant  il  y  a  des  maifons 
&  des  places  de  défenfe  fur  chacun  d'eux.  Nous 
vîmes  plufieurs  autres  ouvrages  de  même  efpece 
fur  de  petites  îles ,  des  rochers  &  des  fommets 
de  collines  en  différentes  parties  de  la  côte  ^ 
outre  quelques  autres  bourgs  fortifiés  ,  qui  fem- 
blaient  être  plus  confidérables  que  celui-ci. 

Les    hoftilités    continuelles    dans  lefquelles         ' 
doivent  vivre  néceffairement  ces  pauvres  Sau- 
vages 5  qui  ont  fait  un  fort  de  chaque  village , 
expliqueront  pourquoi  iîs  ont  fi  peu  de  terres 
cultivées  ;  &  comme  les  malheurs  s'engendrent 
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fouvent  les  uns  les  autres  y  on  en  conclura  peuC<ff 
être  qu'ils  font  d'ailleurs   perpétuellement  en 
guerre  ,  parce  qu'ils  n'oht  qu^une  petite  quantité 
de  terrein  mis  en  culture.  Il  eft  très-furprenant 
que  Tinduftrie  &  le  foin  qu'ils  ont  employés  k 
bâtir  ,  prefque  fans  inftrumens  ,  des  places  û 
propres  à  la  défenfe  ,  ne  leur  aient  pas  fait  in« 
venter  par  la  même  raifon  une  feule  arme  de 
trait,  à  l'exception  de  la  lance»  qu'ils  jettent 
avec  la  main.  Ils  ne  çonnaiflènt  point  l'arc  pour 
les  aider  à  décocher  un  dard  ,  ni  la  fronde  pour 
lancer  une  pierre ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  éton^» 
liant  que  Tinvention  des  frondes ,  ^s  arcs  &  des 
flèches  9  eft  beaucoup  plus  (impie  que  celle  des 
ouvrages  que  conftruifent  ces  peuples  ,  &  qu'on 
trouve  d'ailleurs   ces  deux  armes  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  monde  »   chez  les  nations 
les  plus  fauvages.    Outre  la  grande  lance  &  le 
patou'patou ,  dont  f  ai  déjà  parlé  ,  ils  ont  un 
bâton  d'environ  cinq  pieds  de  long,  quelquefois 
pointu  comme  la  hallebarde  d'un  fergent,   & 
d'autres  fois  terminé  en  une  feule  pointe  à  l'un 
des  bouts ,  &  ayant  l'autre  large  &  d'une  forme 
approchante  de  la,  palç  d'une  rame  ;  ils  ont  en-^ 
core  une    autre  arme  d'environ  un  pied  plus 
courte  que  celle-ci ,  pointue  à  une  des  extré- 
mités y  &  faite  comme  une  hache  à  l'autre  :  leurs 
grandes  lances  ont  des  pointes  barbelées ,  &  ils 
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les  manient  avec  tant  de  force  &  d'agilité ,  que 
nous  n'aurions  pu  leur  oppofer  avec  avantage 
d'autres  armes  que  des  fufils.  ^ 

Après  avoir  examiné  légèrement  le  pays ,  8c 
chargé  les  deux  bateaux  de  céleri ,  que  nous 
trouvâmes  en  grande  abondance  près  de  la 
grève,  nous  revînmes  de  notre  expédition ,  & 
fur  les  cinq  heures  du  foir  nous  arrivâmes  à  bord 
du  vaiiTeau  ». 

Pour  donner  un  exemple  du  fyfiême  d'humanité 
&  de  juftice  conftamment  fuivi  par  les  Anglais  ^ 
nous  rapporterons  ce  qui  leur  arriva  près  du  cap 
Bret ,  dans  une  petite  île  voifine  de  la  côté. 

ce  Les  Naturels  du  pays ,  au  nombre  de  près  de 
quatre  cent  ,  nous  entourèrent  en  foule  dans 
leurs  pirogues  ,  &  quelques  -  uns  montèrent  à 
bord  ;  je  donnai  un  morceau  de  drap  à  un  deux,^ 
quifemblait  être  un  chef,  &  je  fis  préfent  aux 
autres  de  quelques  bagatelles.  Je  m'apperçus  que 
plufieurs  de  ces  Indiens  nous  avaient  déjà  vus  ; 
&  qu'ils  connaiilaient  le  pouvoir  de  nos  armes  k 
feu  ;  car  la  feule  infpeâion  d'un  canon  les  jetta 
dans  un  trouble  qui  fe  manifeftait  fur  leur  vifage; 
Cette  împreffion  les  empêcha  de  fe  comporter 
malhonnêtement  ;  mais  les  Infulaires  d'une  des 
pirogues  profitèrent  du  moment  où  nous  étions  à 
dîner ,  pour  enlever  notre  bouée  :  nous  tirâmes 
inutilement  un  coup  de  fulU  à  petit  plomb/parr: 
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^delTus  leurs  têtes ,  mais  ils  étaietit  trop  loin  pouc 
que  nous  puffions  les  atteindre  ;  ils  avaient  àéjt 
mis  la  bouée  dans  leur  piro'gue,  &  nous  fûmes 
obligés  de  tirer  à  balle  ;  le  coup  porta ,  &  fut 
le  champ  ils  la  jettèrent  à  la  mer  :  enfin  nous 
lâchâmes  par  deiTus  leurs  têtes  un  boulet  »  qui 
effleura  la  furface  de  l'eau  &  alla  tomber  à  terre; 
Deux  ou  trois  des  pirogues  débarquèrent  à 
l'inftant  les  hommes  qu'elles  portaient ,  ils  cou- 
rurent fur  la  grève,  pour  chercher,  à  ce  que  nous 
pensâmes  \  le  boulet.  Tupia  les  rappeliant  les 
affura  qu'ils  feraient  en  filireté  tant  qu'ils  feraient 
honnêtes  :  pludeurs  revinrent  au  vaiffeau  ^  fans 
beaucoup  de  foUicitations  de  notre  part ,  &  ils  fe 
comportèrent  de  manière  à  ne  nous  laifier  aucun 
lieu  de  fôupçonner  qu'ils  penfaflcnt  déformais  à 
nous  ofFenfer. 

Lorfque  le .  vaiffeau  fut  dans  une  eau  plus 
profonde  &  en  sûreté ,  je  fis  mettre  en  mer  la 
pînaffe  &  l'iole  équipés  &  armés;  je  m'embar**: 
quai  avec  MM.  Banks  &  Solander  9  &  j'allai  à 
terre  fur  l'île  qui  était  éloignée  d'environ  trois 
quarts  de  mille.  Nous  remarquâmes^  que  les 
pirogues  qui  étaient  autour  du  vaiffeau  ne  nous 
fuivaient  pas ,  quand  nous  le  quittâmes^  ce  que 
tious  regardâmes  comme  un  augure  favorable  5 
mais  nous  n'eûmes  pas  plutôt  débarqué ,  qu'elles 
accoururent  vers  différentes  parties  de  Tîle  Sc 
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defcendirent  à  terre;  nous  étions  dans  une  pl^tite 
ânfe^  &  il  s'était  à  peine  écoulé  auek]ues  mi-* 
nutes  9  quand  nous  fûmes  enviromés  par  deux 
ou  trois  cent  Infulaires  ,  dont  quelques-uns 
fortaient  du  fond  de  Panfe  &  d'autres  venaient 
du  fommet  des  collines  ;  ils  étaient  tous  armés  y 
mais  ils  s'approchèrent  avec  tant  de  défordre  & 
de  confufion  ,  que  nous  les  foupçonnâmes  à 
peine  de  vouloir  nous  faire  du  mal ,  &  nous 
réfolûmes  de  ne  pas  commencer  les  hofiilités  les 
premiers.  Nous  marchâmes  à  leur  rencontre ,  & 
nous  traçâmes  fur  le  fable  entr'eux  &  nous  une 
ligne  ,  que  nous  leur  dîmes  par  lignes  de  ne 
pas  paffer  ;  ils  relièrent  d'abord  paifibles ,  mais 
leurs  armes  étaient  toutes  prêtes  à  frapper ,  & 
ils  femblaient  plutôt  îrréfolus  que  pacifiques. 
Pendant  que  nous  étions  ainfi  en  fufpens ,  une 
autre  troupe  d^Indîens  s'avança  ,  &  devenant 
plus  hardis  à  mefure  que  leur  nombre  augmen- 
tait 5  ils  commencèrent  les  danfes  &  les  chanfons  ,' 
qui  font  les  préludes  de  leur  bataille.  Cependant 
ils  différaient  toujours  l'attaque  ;  mais  deux  dé- 
tachemens  coururent  vers  chacun  de  nos  bateaux, 
&  entreprirent  de  les  traîner  fur  la  côte  ;  cette 
tentative  parut  être  le  fignal  du  combat  ;  car 
ceux  qui  étaient  autour  de  nous  s'avancèrent  en 
même  tems  fur  notre  ligne.  Notre  fituatîon  étaiç 
îrop  critique  alors  pour  reûer  plus  long-tem» 
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oififs  ;  c^eft  pour  cela  que  je  tirai  un  coup  de  fuât 
chargé  à  pçtit  plomb  contre  un  des  plus  proches  ^ 
&  M*  BanMP&  deux  de  lios  gens  firent  feu  im« 
médiatement  après.  Nos  ennemis  reculèrent  alor& 
un  peu  en  défordre ,  mais  un  àes  chefs  qui  était  à 
environ  huit  verges  de  diftance  les  rallia  :  il  s'à'^ 
vança  en  agitant  fon  patou-patou ,  &  appellant  à 
grands  cris  fes  compagnons  ^  il  les  conduifit  à 
la  charge.  Le  doâeûr  Solander  qui  n'avait  patf 
encore  tiré  fon  coup  de  fufil ,  le  lâcha  fur  ce 
champion ,  qui  s'arrêta  brufquement ,  en  fentane 
qu'il  était  bleffé,  &  s'enfuît  enfuite  avec  les  autre»; 
cependant,  loin  de  fe  difperfar^ils  fe  raflemblèrent 
fur  une  monticule ,  où  ils  femblaient  attendre  un 
chef  aiTez  déterminé  pour  les  conduire  à  une 
nouvelle  attaque.  Comme  ils  fe  trouvaient  hor$ 
de  la  portée  de  notre  plomb  »  nous  tirâmes  à 
balle  y  mais  fans  les  atteindre  ;  ils  reftèrent  tou* 
jours  attroupés ,  &  nous  demeurâmes  l'efpace 
d^un  quart-d'heure  dans  cette  fituation.  Sur  ces 
entrefaites  le  vaiiTeau  ,  d'où  Ton  appercevait  un 
beaucoup  plus  grand  nombre  d'Indiens  qu'on  nt 
pouvait  en  découvrir  de  l'endroit  o&  nous  étions  i 
fe  plaça  de  manière  que  fon  artillerie  pût  porter  ; 
quelques  boulets  »  tirés  par-deifu^  la  tête  des 
naturels  du  pays  ,  les  difpersèrent  entièrement  : 
il  n^y  eut  dans  cette  efcarmouche  que  deux  In-' 
diens  bleffés  avec  du  petit  plomb  &  pas  un  feul 

ne 
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iiefuttué.  Ce  combat  auralc  été pliis meurtrier^  fi  = 
|e  n'avais  contenu  (nés  gens  >  qui  par  la  crainte 
des  accidens  qui  pourraient  nous  arriver  >  ou 
par  le  plaifir  d'exercer  leurs  foi-cc$ ,  montraient 
à  maflacrer  ces  Infulaires ,  le  même  empreflèment 
qu'un  chaiTeur  à  détruire  du,  gibier.  Devenu) 
paîTibles  polTei&urs  de  notre  anfe ,  iious  mîmes 
bas  les  armes  >  Se  nous  Cueillîmes  du  céleri ,  qui 
y  croît  en  abondance.  Peu  de  teixis  après  nous 
nous  rappellâmes  que  quelques  Ihdiehs  s'étaient 
cachés  dans  la  caverne  d^un  des  rochers ,  nous 
marchâmes  vers  cet  endroit  j  alors  un  vieillard  ^ 
le  même  chef  à  qui  j'ayais  donné  le  matin  un 
morceau  de  drap ,  s'avança  fuivi  de  fa  femme  & 
de  fon  frère  i  &  prenant  une  pofture  de  fuppliant  ^ 
ils  &  mirent  fous  notre  proteâion^  Nous  leut 
parlâmes  amicalement  ;    le   vieillard  nous  dit 
qu'un  de  ceux  qui  avaient  été  bleffés  par  le  petit 
plomb  9  était  fon  frère  ^  &  nous  demanda  avec 
beaucoup  d'inquiétude  ^  s'il  en  mourrait  ;  nous 
l'aflurâmes  que  non  >  &  mettant  dans  fa  main 
une  balle  &  du  petit  plomb  ,   nous  lui  fîmes 
entendre  que  pour  mourir ,  il  fallait  être  bleifé 
avec  la  baUe ,  &  que  ceux  qui  Tétaient  de  l'autre 
manière  ,  en  guériraient  ;  nous  ajoutâmes  que  fi 
l'on  nous  attaquait  encore  >   nous  nous  défen« 
àrions  avec  des  balles  9  qui  les  bleflefaient  mor^ 
tellement.    Ces   Indiens  reprirent   un  .peu  de 
'  Tome  XX.  P 
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' courage  ,    s'approchèrent  &  s'aiffirent  près  cïc 

nous  ,  &  pour  les  raffurer  davantage ,  nous  Ictr 
fîmes  préfent  de  quelques  bagatelles  que  nous 
avions  par  ha&rd  aVec  nous. 

Bientôt  après  nous  nous  rembarquâmes  dans 
nos  bateaux ,  &  quand  nous  fûmes  arrivés  à  une 
autre  ^nfe  de  la  même  île ,  nous  montâmes  fur 
une  colline  voifine  qui  dominait  fur  le  pays  ,  juf- 
qu'à  une  diftance  confidérable,  La  vue  était 
très-fingulière  &  très-pîttorefque  ;  on  appcrce- 
vait  une  quantité  innombrable  d'îles  qui  for- 
maient autant  dé  havres  ,  où  l'eau  était  auflî 
unie  que  dans  Tétang  d'un  moulin  ^  nous  dé- 
couvrîmes en  outre  plufieurs  bourgades  ^  des 
maifons  difperfées  &  des  plantations  ;  ce  canton 
était  beaucoup  plus  peuplé  qu'aucun  de  ceux 
que  nous  avions  vus  auparavant.  Plufieurs  Indiens 
fortirent  d*une  des  bourgades  qui  était  près  de 
nous  ;  ils  s'efforcèrent  de  nous  montrer  qu'ils 
étaient  fans  armes;  leurs  geiles  &  leur  conte- 
nance annonçaient  la  plus  grande  foumiflîon. 
Sur  ces  entrefaites ,  quelques-uns  de  nos  gens , 
qui  ,  lorfqu'il  s'agiflait  de  punir  une  fraude 
des  Indiens,  affeélaient  une  jufiice  inexorable  > 
enfoncèrent  les  palîflades  d'une  de  leurs  planta- 
tions &  prirent  quelques  pommes  de  terre  ;  je  fis 
donner  à  chacun  dés  coupables  douze  coups  de 
fouet  :  l'un  deux  foutenant  avec  opiniâtreté  que 
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te  n'était  pas  un  crime  pour  l'Anglais  de  piller 
une  plantation  Indienne,  quoique  c^en  fût  un 
pour  l'Indien  de  voler  un  clou  à  un  Anglais ,  je 
le  fis  mettre  en  prifon ,  d'où  il  ne  fortit  qu'après 
avoir  reçu  douze  nouveaux  coups  de  fouet  )»• 
'  •  Près  de  la  baie  àct  Aflaflins  ils  eurent  la 
preuve  complette  que  plufieurs  des  nations  de  là 
Nouvelle-Zélande  font  antropophages. 

«Je  m'embarquai  fur  la  pinaflc  avec  MM* 
Banks  &  Solander,  Tupia  &  quelques  autres 
perfonnes ,  Se  nous  allâmes  dans  une  autre  anfe  ^ 
éloignée  d^environ  deux  milles  de  celle  où 
mouillait  le  vaifleau*  Dans  notre  roiite  ,  nous 
vîmes  flotter  fur  l'eau  quelque  chofe  que  nous 
primes  pour  un  veau  marin ,  mort  ;  mais  >  après 
nous  en  être  approchés ,  nous  reconnûmes  que 
c'était  le  Corps  d'une  femme  ,  qui ,  fuivànt  toute 
apparence  ,  était  morte  depuis  peu  de  jours» 
Quand  nous  fûmes  arrivés  à  Panfe  >  nous  y 
mîmes  à  terre ,  &  nous  trouvâmes  une  petite 
famille  d'Indiens  auxquels  notre  approche  infpira 
vraifemblablement  beaucoup  d^eflfix)î  ,  car  ils 
s'enfuirent  tous ,  k  l'exception  d'un  feul.  Une 
converfatîon  entre  celui-<r-&  Tupia  ramena 
bientôt  les  autres  ,  hormrs  un  vieillard  &  un 
enfant  qui  s'étaient  retirés  dans  le  bois ,  d^où  ils 
nous  épiaient  fecrettement.  Lia  curioiité  nous 
porta  naturellement  à  faire  à  ces  fauvages  des 
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=  qucftions  fur  le  corps  de  la  femme  que  nou^ 
avions  vu  flotter  fur  l'eau.  Ils  nous  répondirent, 
par  Pentremife  de  Tupîa  ,  que  c'était  une  de 
leurs  parentes  ,  morte  de  fa  mort  naturelle, 
qu'après  avoir  attaché ,  fuivant  leur  coutume , 
un  pierre  au  cadavre  ,  ils  l'avaient  jette  dans  .la 
mer ,  &  que  probablement  le  corps  s'était  féparé 
de  la  pierre. 

Lorfque  nous  allâmes  à  terre  ,  ces  Indiens 
étaient  occupés  à  apprêter  leurs  alimens ,  &  ils 
faifaient  cuire  alors  un  chien  dans  leur  four;  il 
y  avait  près  de  là  plufieurs  paniers  de  pro vidons  ; 
en  jettant  par  hazard  les  yeux  fur  un  de  ces 
paniers,  à  mefure  que  nçus  paflions,  nous  ap- 
perçûmcs  deux  os  entièrement  rongés ,  qui  ne 
nous  parurent  pas  être  des  os  de  chien,  &  que  nous 
reconnûmes  pour  des  os  humains ,  après  les  avoir 
examinés  de  plus  près.  Ce  fpeâacle  nous  frappa 
d'horreur,  quoiqu'il  ne  fît  que  confirmer  ce  que 
nous  avions  oui  dire  plufieurs  fois  depuis  notre 
arrivée  fur  la  côte.  Comme  il  était  sûr  que  c'était 
véritablement  des  os  humains ,  il  ne  nous  fut  pas 
poflible  de  douter  que  la  chair  qui  les  couvrait 
n'eût  été  mangée.  ..On  les  avait  trouvés  dans  ua 
«panier  de  provifions  ;  la  chair  qui  reliait  femblait 
manifefiement  avoir  été  apprêtée  au  feu ,  &  Ton 
yoyait ,  fur  les  cartilages ,  les  marques  des  dentfi 
qui  y  avaient  mordu.  Çep^endant ,  pour  confirmer 
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3es  coDJe6lures  que  tout  rendait  fi  vraifembh-  = 
blés,  nous  cha)rgeâmes  Tupia  de  demander  ce 
que  c^étaient  que  ces  os ,  &  les  Indiens  répon- 
dirent fans   héfiter   en  aucune  manière  ,    que 
c'étaient  des  os  d'hommes.  On  leur  demanda 
enfuite  ce  qu'était  devenue  la  chair ,  &  ils  répli- 
quèrent qu'ih  l'avaient  mangée  ;  mais ,  dit  Tupia  ; 
pourquoi  n'avez- vous  pas  mangé  le  corps  de  la 
femme  que  nous  avons  vu  flotter  fur  l'eau  ?  Cette 
femme ,  répondirent-ils ,  eft  morte  de  maladie  ; 
d'aiHeurs  elle  était  notre  parente,  &  nous  ne 
mangeons  que  les  corps  de  nos  ennemis  qui  font 
tués  dans  une  bataille.  £n  ifious  informant  qui 
était  rKpmme  dont  nous -avions  trouvé  les  os, 
ils  nous  dirent  qu'environ  cinq  jours  auparavant, 
une  pirogue ,  montée  par  fept  de  leurs  ennemis  y 
étzit  venue  dahs  la  baie ,  &  que  cet  homme  était 
un  des  fept ,  qu'ils  avaient  tués.  Quoiqu'il  foit 
difficile  d'exiger  de  plus  fortes  preuves  que  cette 
horrible  coutume  eft  établie  parmi  les  habitans  de 
cette  côte,  cependant  nous  allons  en  donner  qui 
font  encore  plus  frappantes.  L'un  de  nous  leur 
demanda  s'ils  avaient  quelques  os  humains  où  it 
y  eût  encore  de  la  chair;  ils  nous  répondirent 
qu'ils  Pavaient  toute  mangée  ;  mais  nous  feignî- 
mes de  ne  pas  croire  que  ce  fuflent  des  os  d'hom* 
mes ,  &  nous  prétendîmes^  que  c'étaient  des  es: 
de  chien  ;  fur  quoi  un  Âes  Indiens  faifit  fom 
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avant-bras  avec  une  forte  de  vivacité,  &  ôi 
l'avançant  vers  nous  y  il  dit  que.  l'os,  que  tenait 
M.  Banks  dans  fa  main  y  avait  appartenu  i  cette 
partie  du  corps  ;  &  pour  nous  convaincre  ci> 
même- tems  qu'ils  en  avaient  mangé  la  chair ,  il 
mordit  fon  propre  bras  &  fît  femblant  de  man* 
ger.  Il  mordit  auifi  &  rongea,  l'os  qu'avait  pris  ' 
lA.  Banks,  en  le  paiTant  à  travers  fa  bouche  ,  & 
montrant  par  fignes  que  la  chair  lui  avait  fait 
faire  un  très- bon  repas;  il  rendit  enfulte  Pos  a 
M.  Banks  qui  l'emporta  avec  Iui«  Parmi  les 
perfonnes  de  cette  famille ,  nous  vîmes  une  fem- 
me dont  les  bras  ,  les- jambes  ^&'  les/cuifles 
avaient  été  déchirés  en  plufijçurs  endroits  d'une 
manière  effrayante*  On  nous  dit  qu'elle  s'était 
fait  elle-même  ces  bleflures,  comme  un  témoi- 
gnage de  la  douleur  que  lui  caufàit  la  mort  de 
fon  mari  »  tué  de  nxangé  depuis  peu  par  d'autres 
habitans  qui  étaient  venus  les  attaquer,  d'un 
canton  de  l'île ,  fltué  à  l'Eft ,  &  que  nos  Indiens 
montraient  avec  le  doigt« 

Le  vaiflfeau  mouillait  \  un  peu  moins  d'un 
quart  de  mille  de  la  côte,  &  le  onatin ,  du  17  jj 
nous  fûmes  éveillés  par  le  chant  des  oifeaux  : 
leur  nombre  était  Incroyable ,  &  ils  femblaient 
fe  difputer  à  qui  ferait  entendre  les  fons  les  plus 
agréables*  Cette  mélodie  fauvage  était  infiniment 
fupérieure  à  toutes  celles  de  même  efpece  que  nous 
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tivîons  entendue  jufqu'alorç  ; ,  elle  reflemblaît  à  - 
celle  que  produiraient  de  petites  cloches  parfaite-* 
ment  d'accord ,  Se  peut*  être  que  la  diûance  & 
l'eau  qui  fe  trouvait  entre  nous  &  le  lieu  du 
C/- ncert  ajoutait  à  l'agrément  de  leur  ramage; 
En  faifant  quelques  recherches ,  nous  apprîmes 
que,  dans  ce  pays  les  QÎfeaux  commencent  tou* 
jours  à  chanter  à  environ  deux  heures  après 
minuit ,  qu'ils  continuent  leur  muHque  jufqu'aa 
lever  du  folcil,  &  qu'ils  demeurent  en  filence 
p^nd^nt  le  refte  du  jaur  ;  comme  nos.  roflîgnols. 
L'après-midi  ,.  une  petite,  pirogije  arriva  d'un 
village  Indien  au  vaiffeau.  Parmi  les  naturels  qui 
U:montaient ,  fe  trouva  le  yitànafdqui  vint  à  bord 
de  notre  vaifleau  pour  la  première  fois ,  lors  de 
notre  arrivée  dansf  la  baie.  Dès  qu'il  fut  près  de 
nou^»  T^pia  reprit  de  nouveau  la  converûtîon 
de  la  veille  fur  l'ufage  de  manger  la  chair  hu-^ 
maine  >  &  les  Indiens  répétèrent  ce  qu'ils  nous 
avaient  déjà  dit  :  mais,  ajouta  Tupia,  où  font 
les  têtes  ?  les  mangçz-vouç  auflî  f  Nous  ne  man-* 
geons  que  la  cervelle  >  répondit  le  vieillard  ^  '& 
demain  je  vous  apporterai  quelques  têtes  pour 
vous  convaincre  que  nous  vous  avons  dit  la 
vérité.  Après  avoir  convcriequelque^tems  avec 
notre  Otahitien ,  ils  lui  dirent  qu'ils  s'attendaient  à 
voir  dans  peu  arriver/leurs  ennemis ,  pour  venger 
la  mort  des  (ept  qui  avaient  été  tués  &  mangés.. 

Di 
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Le  i8  Janvier,  les  Indiens  furent  plus  tran^ 
quilles  qu?à  l'ordinaire  î  aucune  pirogue  ne  sVp- 
procha  du  yaiffeau ,  &:  nous,n'apperçômes  aucun 
des  habitans  fur  la  côte  ;  teuts  pêches  &  leurs 
autres  occupations  '  j<5îïirnâlièrés  étaient  entière^-* 
ment  fufpendues.  Nous  pehsimes  qu'ils  fe  prépa- 
raient à  fe  défendre  contre  une  attac;(iie;  ctla 
nous  engagea  à  faire  plus  d'attention  à  ce  qui  fa 
|)aflait  à  terre  5  maisinoui  né  vîmes  rien  qui  pût 

iàtisfaire  notre  curidfit^*  .  ^  ' 

Après  avoir  déje&néy  nous  nous  embarquât 
mes  dams  la  pinaiTe  pour  exanviner.la  baie,  qui 
.était,  d'une  vafte  étendue  &  coiiipofée  ^une  in- 
finité de  petits  havres  &  d'anfes  dans  toutès-les 
dircftions  ;  nous  bôfnimes  notre-  excurfion  ait 
côté  occidental  ;  &  comme  le  canton  où  nous 
débarquâmes  était  couvert  d'une  forêt  impéné- 
trable ,  nous  ne  pûmes  rien  voir  de  remarquable. 
'Nous  tuâmes  cependant  un  grand  nombre  de 
cormorans  ,  que  nous  vîmes  perchés  fur  leurs 
îîîds  dans  les  arbres ,  &  qui  étant  rôtis  bu  ctiîts  à. 
Fétuvée,  nous  donnèrent  un  excellent  ftiets.  Ea 
nous  en  revenant ,  nous  âpperçûmcs  un  feul  In- 
dien péchant  dans  une  pirogue  :  nous  ramâmes 
vers  lui ,  & ,  à  notre  grande  furprife ,  il  ne  fit  pas 
la  moindre  attention  à  nous  ;  lors  même  que  nous 
fûmes  près  de  lui,  il  continua  fon  occupation,; 
l'cmbarraflàttt  iufli  p^u  dç  noujs  que  fi  90^ 
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ieuffians  été  invifibles  :  il  ne  paraiflaît  cependant 
ni  ftupide  ni  de  mauvaife  humeur.  Nous  le 
priâmes  de  tirer  fon  filet  hors  de  l'eau,  afin  que 
nous  puiffions  l'examiner  ,  &  il  fit  fur  le 'champ 
ce  que  nous  demandions  :  ce  filet  était  de  forme 
cii-culaire ,  étendu  par  deux  cerceaux ,  &  il  avait 
fept  ou  huit  pieds  de  diamètre.  Le  haut  en  était 
ouveft ,  &  aii  fond  étaient  attachées  des  oreilles 
de  mer  pour  fervir  d'appât  :  il  faifaît  tomber  ce 
fond  dans  la  mer,  comme  s'il  l'eût  étendu  à 
terre ,  &  quand  il  croyait  avoir  attiré  aflez  de 
poiffon ,  il  tirait  doucement  fon  filet  jufqu'à  ce 
qu'il  fut  près  de  la  furface  de  Teau ,  de  manièie 
que  les  poiflbns  étaient  foulevés  fans  s'en  apper-i 
cevohr  ;  &  alors  il  donnait  tout-à-coup  une 
fecoufie  qui  les  enveloppait  dans  le  filet  :  par 
cette  méthode  très-fîmple  ,  il  avait  pris  une 
grande  quantité  de  poiflbns  ;  il  eft  vrai  qu'ils  font 
fi  abondans  daits  cette  baie ,  que  la  pêche  n'y 
exige  ni  beaucoup  de  travail ,  ni  beaucoup  d'à- 
dreffc. 

Ce  jour-là  même,  quelques-uns  de  nos  gens 
trouvèrent  aux  bords  du  bois ,  près  d'un  creux 
mu  four ,  trois  os  de  hanches  d'hommes  qu'ils  rap- 
portèrent à  bord;  nouvelle  preuve  qu^  ces  peuples 
mangent  la  chair  humaine.  M.  Monkhoufe  ; 
notre  chirurgien  ,  rapporta  auflî  d*un  endroit 
^ù  II  avait  vu  plufieucjs  maifons  défertes^r  1^ 
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cheveux  d^un  homme ,  qu'il  avait  trouvés  parim 
plufîeurs  autres  çhofes  fufpendues  à  des  branches 
d'arbres. 

Notre  vieiUard  tint  fa  promeiTe  le  2  au  matin  , 
&  nous  appprta  à  bord  quatre  de  ces  têtes 
d'hommes  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé;  les 
«heveux  &  la  chair  y  étaient  encore  en  entier  ^ 
mais  nt>us  remarquâmes  qu'on  en  avait  tiré  la 
cervelle;  la  chair  était  molle  &  on, l'avait  pré- 
iêrvée  de  la  putréfaétion  en  employant  quelque 
expédient  ;  car  elle  n'avait  point  d'odeur  défa* 
gréable.  M.  Banks  acheta  une  de  ces  têtes  ;  mais 
le  vieillard  la  lui  vendit  avec  beaucoup  de  répu^. 
^nance  »  &  nous  ne  pûmes  pas  venir  à  bout  de 
4'engager  à  nous  en  céder  une  féconde.  Ces 
peuples  les  confervént  probablement  comme  des 
trophées  ,  ainfi  'que  les  Américains  montrent  en 
triomphe  les  chevelures»  &  les  Infulaires  des 
mers  du  Sud ,  les  mâchoires  de  leurs  ennemis.  En 
^examinant  la  tête  qu'acheta  M.  Banks  ^  nousre^ 
marquâmes  qu'elle  avait  reçu  fur  les  tempes  un 
^ coup  qui  avait  frafturé  le  crâne». 

Après  avoir  fait  le  tour  de  la  Nouvellc-Zé- 
.lande ,  Cook  en  donne  une  defcription  générale  ;  ' 
mais  auparavant  il  trace  le  plan  Se  '  les  moti& 
de  fon  retour  par  les  Indes  orientales» 

ce  Je  réfolus  de  quitter  cette  çonuée  &  de  retour* 
^ner  en  Angleterre ,  en  fuivant  la  route  dans  laquelle 
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je  pourrais  le  mieux  remplir  l'objet  dç  mon  voyage,  5 
&  je  pris  fur  cette  matière  l'avis  de  mes  officiers. 
J'avais  grande  envie  de  prendre  ma  route  par  le 
cap  Horn  ,  parce  que  j'aurais  pu  décider  enfin 
s'il  exifte  ou  s'il  n'exifte  point  .de  continent  mé- 
ridional. Ce  projet  fut  combattu  par  une  diffi- 
culté aflez  forte  pour  me  le  faire  abandonner  •: 
c^eft  que  dans  ce  cas.  nous  aurions  été  obligés  de 
nbus^  tenir ,  au  milieu  de  Thiver ,  dans  une  lati- 
tude fort  avancée  au  Sud ,  avec  un  bâtiment 
qui  n'était  pas  en  état  d'achever  cette  entreprife. 
En  cinglant  direôement  vers  le  cap  de  Bonne*- 
Efpérance  j  la  même  raifort  fe  préfentait  avec 
encore  plus  de  force ,  parce  ^u'en  prenant  ce 
|)artî ,  nous  ne  pouvions  efpérer  de  faire  aucune 
découverte  intéreffante.  Nous  réfolûmes  donc  de 
retourner  en  Europe  par  les  Indes  Orientales ,  & 
:dans  cette  vue  ,  après  avoir  quitté  la  côte  de  la 
Noavellc-2iélande  ,  de  gouverner  à  l'Oueft  juP» 
qu'à  ce  que  nous  réncontraffions  la  cote  orientale 
^e  la  Nouvelle-Hollande,  &  de  fuivre  enfuite  h 
dircftion  de  cette  côte  au  Nord ,  jufqu'à  ce  que 
nous  fuffions  arrivés  &  fon  extrémité  feptentrîo- 
liale.  Mais  fi  ce  projet  devenait  impraticable  ', 
jîous  réfolûmes  en  outre  de  tâcher  de  trouver  la 
terre  ou  les  îles  qu'on  dit  avoir  été  décôuvenea 
par  Quiros. 

La  Nouvelle-Zéhnde  fut  découverte  pour  h 
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C^oi^  "  première  fois  le  15  Décembre  1642  ,  par  Abc! 
Tafman  ,  navigateur  Hollandais  ,  dont  on 
a  fou  vent  àté  le  nom  dans  la  relation  de  ce 
voyage.  Il  traverfa  la  côte  orientale  de  cette 
contrée,  depuis  Je  trente-quatrième  degré  jus- 
qu'au quarante-troifième  de  latitude;  il  entra  dans 
le  détroit  qui  partage  les  deux  îles  ,  &  qui ,  dans 
la  carte  que  faî  tracée  ,  eft  appelle  le  détroit  dt 
Cpok  ;  mais  ayant  été  attaqué  par  les  naturels  di* 
pays,  bientôt  aprè^  qu'il  eut  mis  à  l'ancfedans 
l'endroit  auquel  il  donna  le  nom  de  baie  des 
'^Jàjpns ,  il  ne  débarqua  jamais  à  terre.  Il  ap- 
pella  ce  pays  la  Terre  des  Etats ,  en  Phonneur  des 
Etats- Généraux  ,  .&  on  le  diftîngue  commune*- 
.ment  aujourd'hui  dans  les  globes  &  les  cartes:^ 
fous  le  nom  de  Nour/elk-Zélande.  Toute  cette 
<:ontrée  ,  fi  on  excepte  cette  pariie  de  la  côte 
(qu'àpperçuc  Tafman  fans  quitter  fon  vaiflcau  , 
étant  reftée  entièrement  inconnue  depuis  le 
:temps  de  ce  navigateur  jufqu^au  voyage  de 
yEndeàyour  ;  plufieurs  auteurs  ont  fuppofé 
:qu'elle  faifait  partie  d'un  continenit  méridional. 
Cependant  on  connaît  à  préfent  qu'elle  eft  corn- 
pofée  de  deux  grandes  îles  i  féparées  l'une  de 
l'autre  par  un  détroit  ou  paiTage  qui  a  environ 
quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  . 

Ces  îles  font  fitpées  entre  le  trente-quatrième 
i&  le  quarante-huitième  degré  de  latitude  Sud,  8c 


Di^itized  by  V3OOQIC 


Cook. 


DE  S    VOYAGES.        6î 

t^tre  k  cetit*quatre- vingt- unième  &  le  cent-  s= 
quatre-vingt-quatorzième .  degrés  de  longitude 
Oueft  ;  ce  giifement  eft  déterminé  avec  une 
cxaditude  peu  commune  d'après  un  très-grand 
nombre  d'obfefvations  du  foleil  &  de  la  lune  , 
&  une  du  pafiage  de  Mercure  ,  faites  par  M« 
Green  ,  aftronôme  dont  les  talens  font  connus  ,  ' 
&  qui  avait  été  envoyé  dans  les  mers  du  Sud 
par  la  Société  Royale  de  Londres,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  pour  obferverle  paflage 
de  Vénus  fur  le  difque  du  foleij.  \ 

La  plus  feptetitrionale  de  ces  iles ,  eft  appel-  ' 
lée  par  les  naturels  du  pays  Eaheinamauwe  >  & 
la  plus  méridionale ,  Tot^y  ou  Tai/ai  Potnammoo. 
Tovy  Poenammoo  eft,  pour  la  .plus  grande 
partie ,  un  pays  montueux  ,*  &  félon  toute  appa- 
xence  ,  ftérile  :  nous  n'avons  découvert  fur  toute 
l'île  d'autres  habitans  que  les  Infulaires  que  tu>us 
vîmes  dans  le  canal  de  la  Reine  Charlotte ,  & 
ceux  qui  s'avancèrent  vers  nous  au-deflbus  des 
mon^gnes  de  neige,  &  nous  n'avons  appérçu 
d^autres  traces  de  population  que  les  feux  r  qui 
furent  vus  à  l'Oueft  du  cap  Saunders. 

.  Eahqinomawe  a  un  afpeâ  plus  avantageux  ;  le 
terrein  ^  il  eft  vrai ,  eft  rempli  de  collines  & 
même  dé  montagnes  ;  mais  les  unes  &  les  autres 
font  cpuvértes.de  bois,  &  chaque  vallée  a  un 
ruiffeau  d'wu  douce*  Le  fol  de  ces  vallées,  ainfi 
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que  des  plaines ,  parmi  '  lefquelles  il  y  en  a  un 
grand  nombre  où  il  ne  crott  point  de  bois ,  eften 
général  léger  ,  mais  fertile ,  &  fuivant  Popinîort 
de  MM.  Badks  &  Solander ,  ainfî  que  des  autres 
perfonnes  éclairées  de  l'équipage  ^  toutes  les 
graines ,  plantes  &  fruits  d'Europe  y  viendraient 
^vec  le  plus  grand  fuccès.  Les  végétaux  qu'on  y 
trouve  nous  ont  feit  croire  que  ks  hivers  y  font 
plus  doux  qu^en  Angleterre  ;  nous  avons  reconnu 
que  l'été  n^y  était  pas  plus  chaud  ^  quoique  la 
chaleur  fût  plus  uniforme  ;  de  forte  que  fi  les 
Européens  formaient  un  établiffément  dans  ce 
pays ,  il  leur  en  coûterait  peu  de  ftins  &  de 
travaux  pour  y  faire  croître  en  grande  abon- 
dance tout  ce  dont  on  a  befoin. 

Excepté  les  chiens  &  les  rats  ,  il  n'y  a  point 
de  quadrupèdes  dans  ce  pays  ;  du  moins  nous 
n'en  avons  pas  vu  d'autres ,  &  les  rats  font 
même  en  fi  petit  nombre ,  que  plufieurs  de  nos 
gens  n'en  ont  jamais  apperçu  un  feul.  Les  chiens 
vivent. avec  les  hommes  ,  qui  les  nourriffene  uni* 
qwement  pour  les  manger  ;  il  fe  peut,  à  la  vérité, 
qu'il  y  ait  des  quadrupèdes  que  nous  n'ayons  pas 
découverts  ;  mais  cela  n'eft  pas  probable  :  en 
effet ,  Tobjet  principal  de  la  vanité  des  naturels 
du  pays  ,  par  rapport  à  leur  habillement  ^  efl:  de 
fe  revêtir  des  peaux  &  de  la  fourrure  des  animaux 
qu'ils  ont;  or  nous  ne  leur  avons  jamais  vu  porter 
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la  peap  d'aucun  animal,  que  celle  des  chiens  &  - 
des  oifeaux.  Il  y  a  des  veaux  marins  fuf  la  côte  ^ 
&  nous  avons  découvert  une  fois  un  lion  de 
mer  ;  mais  nous  croyons  qu^on  en  prend  bien 
rarement  :  car  quoique  nous  ayons  vu  quelques 
naturels  porter  fur  leur  poitrine  &  eftimer  beau- 
coup les  dents  de  ces  poîffons ,  travaillées  en 
forme  d'aiguilles  de  tête  ,  ni»us  n'en  avons 
remarqué  aucun  qui  fût  revêtu  de  leurs  peaux* 
On  trouve  auffi  des  baleines  fur  cette  côte  ;  mais 
les  Infulaires  ne  femblent  pas  avoir  des  înftru**- 
mens  oii  des  fecrets  pour  les  prendre  ;  cependant 
nous  avons  vu  des  patou^patous  faits  d'os  de 
baleine  ,  ou  de  quelqu'autre  ^himal  dont  Vos 
avait  cxaâement  la  même  apparence. 

Les  efpeces  d'oifeaux  qu'on  trouve  dans  là 
Nouvelle-Zélande,  ne  font  pas  en  grand  nombre, 
&  û  l'on  en  excepte  la  mouette  ,  peut-être  n'y 
en  a-t-il  point  qui  foîent  exaôement  les  mêmes 
que  celles  d'Europe.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des 
canards  &  des  cormorans  de  plufieurs  fortes  ,  & 
qu'ils  font  aflez  reffemblans  à  ceux  d'Europe, 
pour  être  appelles  du  même  nom  par  les  perfoQ- 
nes  qui  ne  les  ont  pas  examinés  avec  beaucoup 
d'attentîotit  II  y  a  auflî  des  faucons  ,  des  chouet- 
tes &  des  cailles ,  qui  ,  à  la  première  vue  , 
difièrent  très-peu  de  ceux  d'Europe;  &  plplîeurs' 
petits  oifeaux  ,  dont  te  ehant,  ainfi  que  nous 
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Pavons  déjà  dit  dans  le  cours  de  cette  narratidt)  j 
eft  beaucoup  plus  mélodieux  qu'aucun  de  ceux 
cjue  nous  ayons  jamais  entendus. 

On  voit  de  tems  eh  tems,  fur  la  dote  de  la 
tner  y  ptuiieurs  oifeaux  de  Pocéan  >  &  en  particu-» 
lier  y  des  albatrofs  »  des  fous  5  des  pintades ,  &  un 
petit  nombre  d'autres*,  que  fir  Jean  Narborough 
a  nommés  pengoins  ,  &  qui  font  ce  que  les  Fran- 
çais appellent  Huanc^  ,  &  femblent  être  une 
cfpèce  mitoyenne  entre  Poifèaq  &  le  poiffon  ;  car 
leurs  plumes,  fur-tout  celles  de  leurs  ailes ,  dif*< 
fèrent  peu  des  écailles  ;  peut-être  même,  faut- il 
regarder  comme  ^es  nageoires  leurs  ailes  elles^^ 
mêmes,  dont  ils  fe  fervent  feulement  pour  pion* 
ger  ^  &  non  pour  accélérer  leur  mouvement , 
kncme  lorfqu'ils  fe  pofent  fur  la  fùrface  de  Peau. 

Les  infeftes  n'y  font  pas  en  plus  grande  abon* 
!dance  que  les  oifeaux  ;  ils  fe  réduifent  à  un  petit 
nombre  de  papillons  &  d'efcarbots  j  à  des  mou- 
ches de  chair  très-reffemblantes  ï  celles  d*Eu* 
rope  ;  &  à  des  efpeces  de  mofquites  &  de  mouchés 
de  fable  ,  qui  font ,  peut-être  exaftement  les 
mêmes  que  celles  de  l'Amérique  feptentrionale* 
Nous  n'avons  cependant  pas  vu  beaucoup  de 
mofquites  &  de  mouches  de  fable  ,  qui  font 
regardées  avec  raifon  comme  une  malédiâlon 
dans  tout  pays  oh,  elles  abondent.  Il  eft  vrai  que 
nous  en  trouvâmes  un  petit  nombre  dans  prefque 

tous 
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tous  les  endroits  où  nous  allâmes  à  terre  ;  tnaU 
elles  nous  causèrent  fi  peu  d'incommodité ,  que  ^^^* 
nous  ne  fîmes  pas  Ufage  des  précautions  que  noua 
avions  imaginé  pour  mettre  nos  vifages  à  Tabri  de 
leurs  piqttni:es» 

Si  les  animaux  font  rares  fur  la  terre ,  t>n  en 
trouve  en  revanche  une  très-grande  quantité  dana 
la  mer  ;  toutes  les  criques  fourmillent  de  pûifTona 
trés-(àins  &  d^un  goût  aufiî  agréable  que  ceut 
d'Europe.  Par-tout  ok  le  vaiflèau  mettait  à  l'an* 
cre  9  &  dans  tous  les  endroits  qu'un  vent  léger 
nous  fai&it  dépafler  >  fur*tout  au  Sud  ,  nous  pou«^ 
vions  a^c  la  lignjs  Se  l'hameçon  en  pêcher  affez 
pour  en  fervir  à  tout  l'équipage.  Quand  noua 
mouillions,  la  ligne  nous  en  procurait  près  des 
rochers  une  abondante  provifion  y  &  avec  la 
fenne  nous  en  prenions  encore  davantage^  de 
forte  que  dans  les  deux  fois  que  nous  muiies  à 
l'ancre  dans  le  détroit  de  Cook ,  chaque  cbam«- 
brée  du  vaiffeau  qui  ne  fut  pas  parefleufe  ou  fanft 
prévoyance  »  en  put  faler  aflèz  pour  en  manger 
pluiieurs  femaines ,  après  que  nous  e^mes  remia 
en  mer.  La  diverfité  des  poiflbns  était  égale  à  i 

leur  abondance  ;  nous  avions  du  maquereau  d« 
plufieurs  efpèces ,  un  entr'autres  »  qui  eft  exac- 
tement le  même  que  celui  d'Angleterre.  Ces 
poiflbns  fe  trouvent  en  troupes  innombrables  fur 
les  bas-fonds ,  &  i^  is9t  ^pf^  au  filet  par  les 
Tome  XX.  E 
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-  naturels  du  pays  ,  qui  nous  en  vendirent  à  très-^ 
bas  pri:ic»  Il  y  a  encore  des  poiflbns  de  plufieurs 
fortes ,  que  nous  n'avions  jamais  vus  auparavant  ; 
jnais  les  matelots  eurent  bientôt  donné  des  noms 
à  tous  ;  de  forte  tjue  nous  parlions  ici  aulB  fami- 
lièrement d«  brochets ,  de  raies ,  de  brèmes ,  de 
merlans ,  &  de  plufieurs  autres  ^  qu'en  Angle-^ 

^  terre  ;  &  quoiqu'ils  ne  foient  pas  de  la  même 
famille ,  il  faut  convenir  qu^ils  ne  font  pas  in* 
dignes  du  nom  qu'on  leur  a  donné.  Le  mets  le 
plus  délicat  que  nous  procurait  la  mer  y  même 
en  cet  endroit»  était  une  efpèce  de  houmard  , 
probablement  la  même  que  celle  qui ,  fuivant  le 
voyage  du  lord  Anfon  ,  fur  trouvée  à  l'île  de 
Juan  Fernandès ,  mais  feulement  un.  peu  moins 
groflfe  ;  ce  boumard  diffère  en  plufieurs  points 
de  l'écreviffe  de  mer  d'Angleterre  ;  il  a  un  plus 
grand  nombre  de  pointes  fur  le  dos ,  &  il  eft 

^  rouge  lors  même  qu'il  fort  dé  l'eau.  Nous  en 
achetâmes  une  grande  quantité  des  naturels  du 
pays  qui  habitent  au  ^ord  ;  ils  les  prennent  en 
plongeant  près  de  la  côte ,  &  les  dégagent  avec 
leurs  pieds  du  fond  où  ilsfetiennenu  Nous  avions 
aufii  un  poiiTon  que  Frézier  y  dans  fon  voyage  au 
Continent  Efpagnol  de  l'Amérique  méridionale , 
a  décrit  fous  les  noms  û!éléphAnt  y  de  pejegallo  ^ 
ou  poijfbn^coq  y  &  dont  nous  mangeâmes  ^t 
très* bon  cœur  la  chair  ,  quoique  peu  délicate* 
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Nous  y  avons  auffi  trouvé  plufieurs  efpèces  de  ^ — -  '-^^ 
raies  ou  de  paftenades ,  qui  font  encore  moins  ^ 
délicates  que  Péléphant  ;  mais  nous  avons  eu  en 
revanche  différentes  fortes  de  chiens  de  mer  ^ 
tachetés  de  blanc  ^  qui  ont  une  faveur  exafte- 
ment  fcmblable  à  celie  de  nos  meilleures  raies  > 
mais  beaucoup  plus  agréable  ;  enfin  ,  un  poiffon 
plat ,  qui  reflemble  aux  foies  &  aux  carrelets , 
des  anguilles  &  des  congres  de  différentes  efpèces^ 
plufieurs  -autres ,  que  les  navigateurs  qui  vlfite- 
ront  par  la  fuite  cette  cote  ,  ne  manqueront  pat 
d'y  trouver ,  &  en  outre  ,  beaucoup  de  poiflTons 
à  coquille ,  &  en  particulier  des  clams  ',  des  pé'^ 
tondes  &  des  huîtres» 

Les  arbres  occupent  le  premier  rang  parmi  les 
produdtions  végétales  de  ce  pays  j  il  s'y  trouve 
des  forêts  d'une  grande  étendue ,  remplis  de  bois 
de  charpente  les  plus  droits  ,  les  plus  beaux  & 
les  plus  gros  que  nous  ayons  jamais  vus*  La 
groflêur ,  le  grain  &  la  dureté  apparente  de  ceft 
h^k^  les  rendent  propres  pour  toute  eipèce  da  • 
bflpent ,  &  même  pour  tout  ouvrage  y  fi  l^on 
en  excepte  la  mâture  :  j'ai  déjà  obfcrvé  que  pour 
ce  dernier  ufage ,  ils  font  trop  durs  &  trop 
pefans.  Il  y  a  un  arbre  en  particulier,  qui  ^ 
lorfque  nous  étions  fur  la  côte ,  fe  friifàit  diflin« 
gucr  par  une  fleur  écarlate,  qui  femblait  être  uH 
ilfemblage  de  pluTiçttrj  $b/ôs  J  il  eft  i-peu-prèi 
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delagrolïcur  d'un  chêne;  le  bois  en  eft  extrême^ 
ment  dur  &  pefant,  &  excellent  pour  tous  les 
ouvrageis  de  moulin  ;  on  trouve  un  autre  arbre 
uès-élevé  &  très-droit  qui  croît  dans  les  marais  ; 
H  efl  aflez  épais  pour  en  faire  des  mâts  de  vaif- 
féaux,  quelque  forts  qu'ils  foient,  &  fi  l'on  peut 
en  juger  par  le  grain ,  il  parait  très-folide.  J'ai 
dit  plus  haut ,  que  notre  charpentier  penfait  que 
cet  arbre  reflemble  au  pin  ;  il  eft  probable  qu'on 
peut  le  rendre  plus  léger  en  l'entaillant ,  &  alori 
on  en  ferait  les  plus  beaux  mâts  du  monde  ;  il  a 
une  feuille  afTez  refTémblante  ï  celle  de  l'if  ^  Se 
il  porte  des  baies  dans  de  petites  touffes. 

La  plus  grande  partie  du  pays  efl  couverte  de 
verdure  :  quoiqu'il  ne  s*y  trouve  pas  une  grande 
.variété  de  plantes ,  nos  Naturalifles  furent  très- 
fatisfaits  de  la  quantité  d'efpèces  nouvelles  qu'ils 
découvrinent*  D'environ  quatre  cent  efpèces  qui 
ont  été  décrites  jufqu'à  préfent  par  les  Botaniftes, 
ou  que  nous  avons  vues  ailleurs  pendant  le  cours 
de  ce  voyage  ,  nous  n'y  avons  trouvé  que  le 
chardon  y  la  morelle  des  Indes  ,  une  ou  ^fj^x 
efpèces  de  gramen,  &  les  mêmes  que  celles 
d'Angleterre  >  deux  ou  trois  fortes  de  fougère  , 
fenîblal)le  it  celle  des  îles  de  l'Amérique ,  &  un 
petit-ruombre  de  plantes  qu'on  rencontre  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  monde. 

On  y  trouve  peu  de  végétaux  comcfliblcs  ; . 
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maïs  notre  équipage ,  après  avoir  été  long-tems  a  '  "  '  "^ 
en  mer  ,  mangea  ,  avec  autant  de  plaîfir  que  ^^^^ 
d'utilité ,  du  céleri  fauvage  &  une  efpèce  de 
creflbn  qui  croît  en  grande  abondance  fur  toute 
les  parties  de  la  côté.  Nous  avons  auffi  rencontré 
Tant  ou  deux  fois ,  pne  plante  feiïiblable  I  celle 
que  les  gens  de  la  campagne  appellent  en  Angle- 
terre lamb's  quarter  om  fat- h€nr( quartier  d'tf- 
^neau  ou  poule  graffè  )  ^  que  nous  fîmes  bouillir 
)en  place  de  légumes.  Nous  eûmes  le  bonheur  de 
prouver  un  jour  un  chou- palmifte ,  qut  nous  pro- 
cura un  mets  délicieux.  Parmi  les  produélions 
:végétales  qui  femblent  croîtra  dans  ce  pays  fans 
culture ,  nous  n'en  avons  point  vu  d'autres  qui 
foient  bonnes  à  manger  y  û  on  en  excepte  la 
racine  de  fougère  &  une  pfeate  entièrement  in- 
connue en  Europe ,  dont  les  Infulaif es-  mangent  ^ 
&  que  nous  trouvâmes  très-défagréable.  Parmi 
3es  plantes  cultivées ,  nous  n*en  avons  trouvé 
^ue  trois  bonnes  à  manger ,  les  ignames,  Jes 
patates  douces  &  les  cocos.  Il  y  a  des  plantationt 
de  pkfieurs  acres  daignâmes '&  déparâtes ,  &  je 
crois  qu'Hun  vàiffeau ,  qui  ferait  en  cet  endroit  eit 
automne ,  lors  de  là  récolte  y  pourrait  en  acheter 
une  auflî  grande  quantité  qu^l  le  défirerait. 

Les  naturels  du  pays  cultivent  auflî  des  ci-   . 
trouilles  ,  avecie  fruit  defquelJes  îkfont  de* 
nafcs  qui  leur- fervent  à  dîfférens  ufages.  Nous  y 
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=  avons  trouvé  le  mûrier  à  papier  Chinois  >  le 
pêmeque  celui  dont  les  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud  fabriquent  leur  étoffes  ;  mais  il  eft  fi  rare , 
que  9  quoique  les  habîtans  de  la  Nouvelle-Zélande 
en  faifent  également  une  étoile ,  ils  n'en  ont  que 
ce  qu'il  leur  en  faut  pour,  la  porter  comme  un 
ornement  dans  les  trous  qu  ils  font  à  leurs  oreil- 
les 9  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut. 

Parmi  tous  les  arbres^  les  arbrifTeaux  &  les 
plantes  de  ce  pays  >  il  n'y  en  a  point  qui  porte  de 
fruits  ,  à  moins  qu'on  Jie  veuille  donner  ce.  nom 
i  une  bjiîe  qui  n'a  ni  douceur  ni  favjsur  »  8^  quç 
les  enfans  feuls  prenaient  la  peine  de  recueillir.^ 
On  y  trouve  une  plante  dont  les  habitans  ie 
fervent  en  place  de  chanvre  &  de  lin ,  &  qui 
^  furpaifç  tputes  celles  qu'pn  emploie'  aux  mêmes 
ufages^  dans  les  autres  pays.  Il  y  a  deux  efpèces 
de  cette  plante  ;  les  feuilles  de  toutes  les  deux 
reflep^blent  à  celles <les -glaïeuls;  mais  les  fleurs 
font,  plus  petites ,  &  les  grappes  en  ^lus  grand 
nombre  ;  dans  l'une  ^  elles  font  jaunes  y  Se  dans 
l'autre  d'un  rouge  foncée  Leur  habillement  ordi« 
naire  eft  compofé  des  feuilles  de  ces  plantes  fans 
beaucoup  de  préparations  j  ils  en  fabriquent 
d'ailleurs  leurs  cordons  f  l^urs  lignes  Se  leurs 
cordages ,  qui  font  beaucoup  plus, forts, que  tous 
ceux  qu'on  fait  avec  du  chanvre ,  &  auxquels  ils, 
«c  peuvent  pas  être  comparés.  Ils  Urcnt  de  la 
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même  plante  y  préparée  d'une  autre  manière ,  de 
longues  fibres  mînces ,  luifames  comme  la  foie ,  ^^^^ 
&  aufli  blanches  que  la  neige  ;  ils  manufaâurent 
leurs  plus  belles  étoffes  avec  ces  fibres  qui  font 
auffi  d'une  force  furprenante.  Leurs  filets ,  dont 
quelques-uns ,  comme  je  Fai  déjà  remarqué ,  font 
d'unegrandeur  énorme,  font  formés  de  ces  feuilles; 
tout  le  travail  confifte  à  les  couper  en  bandes  de 
largeur  convenable ,  qu'on  noue  enfemble.  . 

Une  plante  qu'on  peut  fi  avantageufemcnt 
employer  à  tant  d'ufages  utiles  ^  ferait  une  acqui-^ 
fition  importante  pour  l^Angleterré  où  elle  croî-i 
trait  y  felpn  toute  apparence ,  fans  beaucoup  de 
peine  ;  car  elle  paraît  être  très- vivace ,  &.  n'a- 
voir befqin  d'aucun  fol  particulier.  On  la  trouve 
également  fur  les  collines  &  dans  les  vallées ,  fut 
le  terrein  le  ptus  fec  &  dans  les  marais  les  plus 
profonds  j  die  femble  pourtant  préférer-les  en- 
droits marécageux  ;:  car:  nous  avons  bbfervé 
qu'elle  y  était  plus  grande  que  par-tout  ailleurs.. 

Nous  vlmeis  une  graçdr  abondance  de  fable 
ferrugineux  dans  la  baie  de  «Mercure ,  &  par  con  r 
féqucnt  on  trouverait  infailliblement  à  peu  de 
diftance  de'^là.,  du  minerai  de  fer.  Quant  aux 
autres  métaux ,  nous-  n'avons  pas  affez  de  con-  ~ 
naififence  du  pays  »  pour  forme^des  conjeélures 
.  fur  cette  matière»       , 

Si  la  Grande-Bretagne  penfait  Jamais  que  ce   . 

E^ 
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'  fut  un  objet  digne  de  fon  attcntîoii ,  que  d'étabfii' 
une  colonie  dans  ce  pays ,  le  meHIear  endroit 
qu'on  pût  choifîr,  ferait  fur  les  bords  de  la  Ta- 
mifty  ou  dans  Pcndroicqui  borde  la  baie  des  Iles. 
Dans  l'une  ou  l'autre  place ,  on  aurait  Tavantage 
d'un  très-bon  havre;  &  au  moyen  de  la  rivière  ; 
îl  ferait  facile  d'étendre  les  établiilèmens  j  &  d'é- 
talDlirune  communication  avec  l'intérieur  du 
pays.  Le  beaa  bois  qui  abonde  dans  cette 
partie  y  fournirait  à  très*;peu  dé  frais  &  de  peine  , 
des  vaifieaux  ou  d'autres  bâtimens  propres  à  là 
navigation.  Je  ne  puis  pas  déterminer  exadlement 
quelle  eft  la  profondeur  d'eau  que  devrait  tirer 
un  vaîflcau  qui  naviguerait  fur  cette  rivière  i 
même  dans  la  partie  que  j'ai  remontée ,  avec  le 
bateau  ,  parce  que  cela  dépend  de  la  profondeur 
qui  eft  fur  la  barre  ^  ou  des  bas*  fonds  qui  font 
fitués  devant  la  partie  la  plus  étroite  de  la  rivière  ^ 
&  que  )e  n^ai  pas  eu  occalion  d'examiner  ;-  mais 
|e  penfe  qu'un  bâtiment  qui  ne  tirerait  pas  plus 
ék  douze  pieds  d'eau  ,  ferait  très-GonVenable 
pour  cette  navigation. 

£fi  arrivant  pour  la  première  fois  fur  la  côte 
de  ce  pays ,  nous  imaginâmes  que  la  population 
était  beaucoup  plus  coiifiidérable  que  nous  ne 
Tavons  trouvé  ifans  la  fuite*  La  fumée  que  nous 
spperçûmes  à  une  grande  difiance  de  la  côte, 
8QUS  fit  penfer  que  l'intérieur  était  peuplé  j  A: 
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peut-être  que  nous  ne  nous  trompions  pas ,  rela- 
tivement au  pays  qui  eft  fîtué  derrière  la  baie  de 
Pauvreté  ,  {Fovmy  bay)  &  la  baie  d'Abon- 
dance j  (bay  ofPlenty  )  où  les  habitàns  nous  ont 
paru  être  en  plus  grand  nombre  qu'ailleurs.  Mais 
nous  avons  lieu  de  croire  y  qu'eti  général  cette 
grande  ile  n^efl  habitée  que  fur  les  côtes  de  la 
jner  ^  où  nous  ne  trouvâmes  même  que  très<-peu 
d'Infulaircs  ;  &  toute  la  côte  occidentale ,  de- 
puis le  cap  Mana  Van  Diemen  ,  était  entière* 
ment  déferte  ;  de  forte  que  ,  tout  dohfidéré ,  le 
sombre  des  habitaris  de  la  Nouvelle-Zélande  n'a 
aucune  proportion  avec  Pétendue  du  pays. 

La  taille  des  habitàns,  eft  en  général  égale 
à  celle  des  Européens  les  plus  grands;  ils  ont 
les  membres  forts  »  charnus  &  bien  propor- 
tionnés ;  mais  ils  ne  font  pas  aufli  gras  que 
les  oifîfs  &  voluptueux  Infulaires  des  mers  du 
Sud  ;  ils  fôirit  extraordinairement  alertes  & 
vigoureux  9.  &  on  apperçoit  dans  tout  ce  qu'ils 
font  y  une  adrefie  &  une  dextérité  de  main  peu; 
commune.  J  ai  vu  quinze  pagaies  travailler  du 
coté  d'une  pirogue  avec  une  VÎteflc  incroyablt , 
i&  cependant  les  rameurs  gardaient  auffî  exaâe- 
mtnt  la  mefiire  y  que  fi  tous  leurs  bras  avaient 
été  animés  par  une  même  ame.  Leur  teint  en- 
général  eft  brun  ;  il  y  en  a  peu  qui  l'aient  plus- 
foncé  que  celui  d'un  Efpagnol  qui  a  été  cxpoSè" 
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au  foleil ,  &  celui  du  plus  grand  nombre  l'cft 
beaucoup  moins.  On  n'apperçoit  point  dans  le* 
feçnmes  la  délicateffc  d'organes  qui  eft  propre  ï 
leur  sexe  ;  mais  leur  voix  eft.  d'une  douceur  re-* 
marquable ,  &  c'eft  par-là  qu'on  les  diftîngue 
principalement  ;  tar  Thabillement  des  deux  sexes 
eft  le  même  ;  elles  ont  pourtant  ,  comme  les 
femmes  des  autres  pays,  plus  de  gaieté,  d'en- 
jouement &  de  vivacité  dans  la  figure  que  les 
bommes.  Les  Zélandais  ont  les  cheveux  &  la 
barbe  noire;  leurs  dents  font  très<4régulières  Se 
^uifî  blanches  que  l'ivoire.  Ils  jouiflent  d'une 
fanté  robufie ,  &  nous  en  avons  vu  plufieurs  qut 
nous  parurent  fort  âgés.  Les  traltstdes  deux  sexes 
font  beaux.  Les  hommes  &  les  femmes  femblenr 
être  d'un  caractère  doux  &  af&ble  ;  ils  fe' traitent 
les  uns.  les  autres  de  la  manière  la  plus  tendre  &  la 
plus  afFé^ueufe  ;  mais  ils  font  implacables  envers 
leurs  ennemis,  à  qui,  comme  je  J*ai  déji  remar-, 
qiré,  ils  ne  font  point  de  q^iartrer.  Peut-^fitrer 
paraîtra-t-il  étrange  qu'il  y  ait  des  guerres  fré- 
quentes dans  un  pays  où  il  y  a  fi  peu  d'avantages 
à  obtenir  par  la  viftoire,  &  que  chaque  diftrift 
d'iine  contrée  habitée  par  un  peuple  fi  pacifique 
&  fi  doux ,  fôît  Tennemi  dfe  tout  ce  qui  l'environ^^ 
ne.  Mais  il  eft  pofiîble  que.  parmi  ces  Infulaires  y 
les  vainqueurs  retirent  de  leurs  fuccès  plus  d'à- 
.vantages  qu'on  ne  le  croirait  au  premier  cou|i 
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d^œil ,  &  qu'ils  foient  portés  à  des  hoflilités  réci-  ^ 
proques  par  des  motifs  que  Pattachement  &  Fa- 
mitié  ne  font  pas  capables  de  furmonter.  Il  paraît 
par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  d'eux  y  que  leur 
principale  nourriture  eft  le  poiflbn,  qu'ils  ne 
peuvent  fc  procurer  que  fur  la  côte  de  la  mer ,  la- 
quelle ne  leur  en  fournit  une  quantité  fuffifante , 
que  dans  un  certain  tcms.  Les  tribus  qui  vivent 
dans  rintérieur  des  terres ,  sMl  y  en  a  quelques-? 
unes  ,  &  même  celles  qui  habitent  la  côte  > 
doivent  donc  être  fouvent  en  danger  de  mourir 
de  faim.  Leur  pays  ne  produit  ni  moutons  ^  ni 
chèvres  y  ni  cochons  ,  ni  bétail  \  ils  n'ont  point 
de  volailles  apprivoifées  1^  &  ils  ne*  connaifient 
^as  Fart  de  prendre  des  çifeaux  fauvages  ,  en 
sifiez  grand  nombre  pour  fournir  à  leur  nourriture^ 
fi  quelques  voifîns  les  empêchent  de  pêcher  du 
poiflbn  ,  qui  fupplée  àprefque  toutes^  les  autres 
nourritures  animales.  Excepté  les  cbiens'>ils  n'ont 
pour  leur  fubfifiance  que  les  végétaux  que  nous 
Hvons  déjà  décrits ,  &  dont  les  principaux  font 
la  racine  de  fougère ,  les  ignames  &  les  patates  ; 
d*où  Ton  voit  que ,  fi  ces  reffdurces  viennent  à 
leur  manquer ,  la^détreffe  doit  être  terrible.  Parmi 
IcS;  halpitans  de  la  ,c6te  eux-mêmes  ,  plufîeurs 
^  tribus  doivent  fc  trouver  fréquemrment  dans  une 
pareille  difette»  foie  que  leurs  plantations  n'aient 
pas  réufli  ^  foit  qu'ils  n'aient^as  aiTez  de  prqvifîona 
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féches  dans  k  faifon  où  ils  ne  peuvent  prendre 
que  peu  de  poiiTons.  Ces  réflexions  nous  mettent 
en  état  d'expliquer  &  le  danger,  continuel  oà 
paraiiTenr  vivre  tous  les  peuples  de  ce  pays  »  &  lé 
foin  qu'ils  prennent  de  fortifier  tous  leurs  villa- 
ges ;  on  pourrait  même  rendre  raifon  dé  l'horrible 
tïfage  de  n^jinger  ceux  d'entr'eux  qui  font  tués 
dans  les  batailles  ;  car  le  befbin  de  celui  que  la 
faim  pouffe  au  combat  9  abforbe  toute  humanité 
&  étouffe  tous  les  fentimens  qui  Tempêcheraient 
de  fe  foulager  [en  dévorant  le  corps  de  fon  ad- 
yerfaîre.  Il  faut  remarquer  néanmoins  que  fi  cette 
explication  de  l'origine  d'une  coutume  fi  bar- 
bare eft  jdfte ,  les  maux  dont  elle  eft  fuîvîe  ne 
finiffent  point  avec  la  néceffité  qui  la  fit  naîtreir 
Dès  que  la  faim  eut  introduit  d^un  côté  cet  ufage  ; 
îl  fut  nécel&irement  adopté  de  l'autre  par  la 
.vengeance.  Quel  que  foit  le  fcntiment  de  cer- 
tains Spéculatifs  &  Philofophes  qui  prétendent 
que  c'eft  une  chofe  très -indifférente  que  de  man- 
ger ou  dVnterrer  le  corps  mort  d'un  ennemi  ^ 
ainfi  que  de  couvrir  ou  de  laifler  nues  là  gorge 
&  les  cuiffes  d'une  femme ,  &  que  c*eft  unique- 
ment par  préjugé  &  par  habitude  que  la  tranf- 
greflîon  de  Tufage  nous  fait  friifonner  dans  lé 
premier  cas  5  &  rougir  dans  le  fécond  ;  en  met- 
tant à  part  la  difcuflion  de  ee  point  de  contro- 

,Tcrfc>  on  peut  aflîrmer  avec  vérité,  que  Tufagc 
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3e  manger  de  la  chair  humaine  eft  trcs-pernîcieux 
dans  fes  conféquences ,  relativement  à  nous  ;  il 
tend  manifeftem'ent  à  extirper  un  principe  qui 
fait  la  principale  si^reté   de   la  vie  humaine  , 
&  qui  arrête  plus   fouvent  la   main  de  l'afTaf- 
fin  y  que  ne  peut  le  faire  le  fentiment  du  devoir 
ou    la    crainte   de  l'échafaud.    La    mort  doit 
perdre  beaucoup  de  fon  horreur  chez  ceux  qui 
font  accoutumés  à  manger   des  cadavres;  Se 
Phomme  que  cette  horreur  naturelle  ne  retien- 
dra point ,  fi^aura  pas  une  grande  répugnance 
i  devenir  meurtrier;  H  eft  plus  facile  de  fur- 
jnonter  la  loi  du  devoir  &  la  terreur  du  châti- 
ment ,  que  les  fentimens  de  la  nature  ou  ceux 
qu  oat  fait  naître  les  préjugés  de  l'enfance  &  qu'a 
fortifiés   une    habitude   continuelle.    L'horreur 
qu^éprouve  un  meurtrier  tient  moins  au  crime  de 
l'homicide  en  lui-même  >  qu'à  fes  effets  naturels  » 
&  s'affaiblit  à  mefurc  qu'on  fe  familiarife  avec  fes 
elFetà."  Suivant  nos  loix  &  notre  religion  ,  J'aifal- 
finat  &  le  vol  font  punis  par  les  mêmes  fupplices  1 
&  dans  ce  monde  &  dans  l'autre  ;  cependant  f. 
parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  commettent 
un  vol  de  propos  délibéré ,  il  y  en  a  très-peu  qui 
vouluifent  fe  rendre  coupables  d^un  homicide  de 
deflfein  prémédité,  même  pour  feprocurer  de  beau- 
^  coup  plus  grands  avantages  qu'ils  n'en  retireraient 
daQs  le  premier  cas«  Mais  on  a  les  plus  fortes 
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raifons  de  croire  que  des  hommes  accoutumes  à 
^^^      manger  de  la  chair  humaine ,  pourraient  dépecer 
un  cadavre  avec  aufli  peu  de  répugnance  &  de 
fcrupule  qu'en  éprouvent  nos  cuifinières  à  décou- 
per un  lapin  mort  ;  qu'il  ne  leur  en  coûterait  pas 
plus  de  commettre  un  affaflînat  qu'un  vol  j  &  que 
par  conféquent ,  ils  priveraiei\t  un  homme  de  la 
vie  avec  auflî  peu  de  remords  que  de  fa  propriété  : 
ainiî  les  hommes  placés  dans  ces  circonfiances , 
deviendraient  meurtriers  pour  des  intérêts  auflî 
légers  que  ceux  qui  les  portent  communément  à 
voler.  Si  quelqu'un  doute  de  la  lufteiTe  de  ce 
raifonnement ,  qu'il  fe  demande  à  lui-même  s^il 
ne  fe  croirait  pas  plus  en  fureté  avec  un  homme 
qui  fent  en  lui-même  une  forte  horreur  pour  la 
deftruâion  de  fon  femblàble  y  foit  par  une  fuite 
de  l'inftinft  naturel  qu'il  n'a  point  étoufEé ,  foit 
par  des  préjugés  qu'il  a  acquis  de  bonne  heure  & 
dont  l'énergie  égale  prefque  celle  de  la  nature , 
qu'avec  un  autre  qui ,  tenté  de  l'afTaflIner ,  ne 
ferait  arrêté  que  par  des  confîdératîons  d'intérêt  ; 
car  on  peut  réduire  à  des  vues  d'intérêt  tous  les 
motifs  de  fimple  devoir ,  puifqu'ils  fe  terminent 
tous  à  l'efpératlce  d'un  bien  ou  à  la  crainte  d'un 
mal. 

Cependant  la  (Ituatlon  &  les  circonftances  où 
fe  trouvent  ces  peuples  miférables,  ainfî  que 
leur  caraâère  i  ferviraient  à  merveille  ceux  qui 
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voudraient  établir  une  colonie  parmi  eux.  Ils 
om  bcfoin  de  fecours  par  lepr  fituation  ,  &  leur  ^^^ 
caraôèré  les  rend  fufceptibles  d'amitié  ;  &  quoi» 
que  puiflcnt  dire  en  feveur  de  la  vie  fauvage , 
des  hommes  qui  JouiiTent  des  dons  de  la  nature 
dans  une  oiilveté  voluptueufe»  la  civilifation 
Terait  certainement  un  bonheur  pour  ceux  à  qui 
la  nature  ingfate  fournit  à  peine  leur  fubfiftance  i 
&  qui  font  obligés  de  s'entre-détruîre  continuel-; 
lement ,  afin  de  ne  pas  mourir  de  faim. 

Ces  peuples  accoutumés  à  la  guerre^  quelle 
qu'en  foit  la  caufe,  &  regardant  par  habitude 
tous  les  étrangers  comme  des  ennemis ,  étaient 
toujours  difpofés  à  nous  attaquer  ^  lorfqu'ils  ne 
s^appercevaient  pas  de  notre  fupérîorité  ;  ils  n'en 
connaiflâient  d'autre  d'abord  que  celle  du  nom- 
bre ;  8c  quand  cet  avantage  était  de  leur  côté  , 
Us  ne  doutaient  pas  que  tous  nos  témoignages  de 
bienveillance  ne  fulTent  des  artifices  que  la 
crainte  &  la  fourberie  nous  faifaient  mettre  en 
ufàge  pour  les  féduire  &  nous  conferver.  Mais 
lorfqu'ils  furent  une  fois  bien  convaincus  de  nos 
fortes ,.  après  nous  avoir  forcés  à  nous  fervir  de 
nos  armes  à  feu ,  quoique .  chargées  feulement  i 
petit  plomb ,  &  quand  ils  eurent  reconnu  notre 
clémence  en  voyant  que  nous  ne  faifions  ufage 
de  ces  înflrumens  fi  terribles,  que  pour  nous  dé- 
fendre nous-mêmes^  ils  devinrent  tout  d'un  coup 
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nos  amis  ;  ils  eurent  en  nous  une  confiance  fantf 
-bornes ,  &  firenctout  ce  qui  pouvait  nous  énga* 
ger  è  en  ufer  de  même  à  leur  égard.  Il  eft  encore 
remarquable  que  lorfqu'une  fois  il  y  eut  un  com*- 
inerce  d'amitié ,  établi  entré  nous  ^  nousiles  fur«» 
prîmes  très-rarement  dans  une  aétion  malbon*- 
nête.  Il  eft  vrai  que  tant  qu^ils  nous  avaient 
regardés  comme  autant  d'ennemis  qui  lie  venaient 
Xur  leur  côte  que  pour  en  tiret  avantage ,  ils 
s'étaient  fervis  fans  fcrupule  de  toutes  fortes  de 
moyens  contre  ndus.  C'eft  pour  cela  que  lorfqu'ilt 
avaient  reçu  1^  prix  de  quelque  chofe  qu  ils  of- 
fraient de  nous  vendre  y  ils  retenaient  tranquille^ 
ment  la  marchandife  Se  la  valeur  que  nous  avions 
donnée  en  échange,  bien  perfuadés  que  c'était 
une  aâion  très-légitime  que  de  piller  des  hommes 
qui  n'avaient  d'autre  deffein  que  de  les  piller 
eux-mêmes* 

J'ai  remarqué  plus  haut  que  les  Infulaires  des 
mers  du  Sud  n'avaient  pas  l'idée  de  l'indécence  ^ 
foit  par  rapport  aux  objets  «  fôit  par  rapport  aux 
aâiions.  Il  n'en  était  pas  de  même  des  habitans 
de  la  Nouvelle-Zélande  :  nous  avons  apperça 
dans  leur  commerce  &  leur  maintien ,  autant  de 
réferve,  de  décence  &  de  modeftie,  relative- 
ment à  des  adlions  qu'ils  ne  croient  pourtant  pas 
criminelles ,  qu'on  en  trouve  parmi  les  peuples 
les  plus  civiHfés  de  TEurope.  Les  femmes;  n'étaient 

pas 
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pas  inacccfiîbles  ^  mais  la  maaièrc  dont  elles  fe 
rendaient  ëtait  auffi  décente  qic  celle  dont  une  ^^^^ 
femme  parmi  nous  cède  aux  defirs  de  fon  mari  ^ 
&  fuivant  leurs  idées  >  la  ilipulatioh  du  prix  de 
leurs  faveurs  efi  auflî  innocente*  Lorfque  queU 
qu^un  de  Péquipage  faifait  des  propofitions  à  une 
de  leurs  jeunes  femmes  ^  ellehii  donnait  à  enten- 
dre qu'elle  avait  befoin  du  confentem^t  de  fil 
famille  9  &  on  Pobtenait  ordinairement  au  moyen 
d'un  préfent  convenable.  Ces  préliminaires  une 
fois  établis  )  il  fallait  encore  traiter  la  femme 
pendant  une  nuit  avec  beaucoup  de  délicateife  | 
&  l'amant  qui  s'avifait  de  prendre  avec  elle  dei  .  . 
libertés  contraires  à  ces  égards  ^  était  bien  fur  de 
ne  pas  réuflir  dans  fon  projet. 

tJn  de  nos  officiers  s'étant  adreflfé ,  pouf  avoit 
une  femmé^  âi  une  des  meilleures  familles  du  pays^  .4 

^m reçut  une  réponfe  qui>  traduite^n  notre  langue , 
épond  exaâement  à  ces  termes  t  «  toutes  ces 
te  jeunes  femmes  fe  trouveront  fort  honorées  de 
te  vos  déclarations  J  mais  vous  devdè:  d'abord  me 
te  faire  un  préfent  convenable  ^  &  venir  enfuite 
>}  coucher  une  nuit  à  terre  avec  nous  ;  car  la 
te  lumière  du  jour  ne  doîtf  point  être  témoin  -de* 
te  ce  qui  fe  paiTera  entre  vous  ^é 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  qu'ils  ne  font  pas  auffi 
propres  fur  leurs  perfonnes  xfue  les  Otahitiens  ^ 
parce  que  ne  vivant  pas  d^ns  un  climat  auffi 
Tom  XX.  ,    ^  F    " 

Digitized  by  V3OOQIC 


Cook. 


8!2      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

-  chaud ,  ils  ne  fe-  baignent  pas  fi  fouvent.  Mais 
l'huile  dont  ils  oignent  leurs  cheveux ,  comme 
les  Iflandais ,  eft  ce  qu'ils  ont  de  ^hxs  .dégoûtant. 
•Cette  huile  eft  unegraiffe  de  poiflbn  ou  d'oifeau 
fondue  ;  les  habitans  les  plus  diftingués  l'em- 
ploient fraîche ,  mais  ceux  d'une  cl^fie  inférieure 
fe  fervent  de  ccUeiquî  ellrance:,  ce.qpi  les  fend 
•  prefqu«taufli^  défagréables  à  l'odorat  que  des 
Hottentors;  Leurs  têtes  ne  font  pas  exemptes  de 
vermine  ,  quoique  tioUs'iiyons   obfervé  qu'ils 
connaiflent  l'ufage  des  peignes  d-o?  &  de  bois. 
Ils  portent  quelquefois  ces  peignes  tdreffés  fur 
leurs  cheveux ,  coraçie^uri^ornémcnt;  mode' qui  ' 
règne  aujourd'hui  chez,  les  Dames:  d! Angleterre.. 
Les  hommes  ont  ordinaif estent  la  bai!b^  courte 
&  les  cheveux  attachés  aa-deffos  de  la.  tête ,  & 
formant  une  touffe  ùh  ils  plafceat  des, plumes 
d'oifeaux  de  différentes  manières  &  fuiv^nt  leur 
caprice.  Il  y  en  a  qui?  les:  foint.avaticer  .çn  pointe 
de  chaque  côté  des  .joues  .^  ce  qui.  r€nd3it.  à  nos 
yeux  leur  figure  difforme.    Quelques-unes  des 
femmes  portent  leurs  cheveux  courts,  8c  d'autres 
les  laiffent  flotter,  fur  leurs  épaules. 

Les  corps  des  deux  sexes  font  marqués  de 
taches  noires  y  nommées  amoco  ;  ils  emploient 
pour  cela  la  lûême  méthode  doi}t  on  fe  fert  à 
Ocahiti ,  &  qu'on^  y  appelle  mto)4^  ;  mais  les 
hommes  ont  un  plus  grand  nombre  de  ces  marques 
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"^  l    îjjjue  les  femmes  :  celles-ci  ce  peignent  en  général 

aucune  partie  de  leurs  corps.,    fi  ce  n'eft  les      ^^^* 
lèvres  ;  cependant  quelques-unes  avaient  ailleurs 
de  petites  taches  noiresV Les  hommes  ^  au  con- 
traire,  feniblent  ajouter  quelque  chofe  toutes  les 
:    années  à  ces  Warres  orneme;is  ;  de  forte  que 
1    plufiçors  d'entr'cux   qui   paraiffaient  d'un  âge 
^.   i     avancé,  étaient  preique  couverts  de  ces  taches.^ 
f  '  j    depuis  la  tête  jufqu'îtux  pieds[.  Outre  Vamoco  ,. 
;'  .     ils   portent  d*autres  marques  extraordinaires  ^ 
qu'ils  s'impriment  fur  le  corps ,  par  un  poyen 
que  nous  ne  connaiffons  pa^  i  ce  font  des  filions 


i 


=  î:"  1    d'environ  une  ligne  de  profondeur  &  d^une,  lar- 
•  i     g^"^  ^g^"®  »^^^^  qu'on  en  apperçoit  fur  un  jeune 
"I    arbre  d'un  an  ,  où  l'on  a  fait  une  incifion.Xes 
;'    J^ords  de  ces  filions  font  dentelés ,  toujours  eu 
• .;     fuivaçt  la  même  méthode ,  Se  devenus  parfaite- 
^''  x^îit  noirs ,  ils  préfentient  un  afpeél  effrayante  Le 
:     yifàge  des  vieillards  eft  prefqu'cntiérement  cou- 
r     vert  de  ces  marques  ;   les  jçuncs  gens  ne  noir- 
ciâfent  que  leurs  lèvres  ,  comme  les  femmes;  ili 
^     jont  communément  une  tache'  noire  fur  une  joue 
•T    JSf.tux  un  oeil ,  &  ik  procèdent  ainfi  par  degrés  , 
Jiifqu'à  ce  qu^ils  deviennent  vieux ,  &  par-là  plu$ 
.  \     xefpeélables.  Quoique  nous  fuflions  dégoûtés  de 
;*/     l'horrible  difformité  que  ces  taches  &  ces  .fil- 
rÇ:    Jipns  impriment  au  vifage  de  Phomme ,  nouç  nt 
U      pouvions  nous  empêcher  d'admirer  Part  Se  h 
■        -      *   '  Fa 
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^ dextérité  avec  laquelle  ils  les  impriment  fur  Icuif 

^^     peau.  Les  marques  du  vifage  font  ordinairement 
fpirales;  elles  font  tracées  avec  beaucoup  de 
précifion  &  même  d'élégance  ^  celles  d'un  côté 
correfpondant  exaâfement  à   celles  de  l'autre. 
Les  marques  du  corps  reifemblent  un  peu  au 
feuillage  de  ces  ornemens  de  cifelure  ancienne  ,  & 
'  aux  circonvolutions  des  ouvrages  à  filigrane  y  mais 
on  apperçoit  dans  ces  marques  une  telle  fécondité 
d'imagination  ,  que  de  cent  hommes  qui  fem- 
blaient  au  premier  coup^d'œil  porter  exaétement 
les  mêmes  figures ,  nous  n^en  trouvâmes  pas  deux 
qui  en  euifent  de  femblables  ^  lorfque  nous  les 
examinâmes  de  près.  Nous  obfervâmes  que  la 
quantité  &  la  forme  de  ces  marques  étaient  diffé- 
rentes dansles  diverfes  parties  de  la  côte  ;  &  corn-  ' 
me  les  Otabitiens  les  placent  principalement  fur 
les  feffes ,  dans  la  Nouvelle-Zélande  c'était  quel- 
quefois la  feule  panie  du  corps  oà  il  n'y  en  eût 
point ,  &  en  général  elle  était  moins  marquée  que 
les  autres. 

Ces  peuples  ne  teignent  pas  feulement  leur 
peau  ;  ils  y  appliquent  auffi  de  la  peinture  \  car 
comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut ,  ils  barbouil* 
lent  leurs  corps  avec  de  l'ocre  rouge  ;  quelques- 
uns  le  frottent  avec  cette  matière  féche  ;  d'au- 
tres l'appliquent  en  larges  tadies  ,  mêlée  avec 
de  Thuile ,  qui  rtfie  toujours  humide  ;  anfli 
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n'était-il  pas  poflible  de  les  toucher  fans  rem- 
porter des  marques  de  peinture  »  de  forte  que 
les  personnes  de  notre  équipage  qui  donnaient 
quelques  baifers  aux  femmes  du  pays ,  en  poin- 
taient les  traces  empreintes  fur  le  vifage. 

L'habillement  d'un  habitant  de  la  Nouvelle- 
Zélande  eft  >  au  premier  coup-d'œil  d'un  étran- 
ger ,  le  plus  bizarre  &  le  plus  groffier  qu'on 
puiffe  imaginer.  Il  eft  compofé  de  feuilles  d'une 
efpece  de  glaïeul ,  décrit  parmi  les  produâions 
végétales  de  ce  pays  :  ils  coupent  ces  feuilles  en 
trois  ou  quatre  bandes  9  8c  y  lor(qu'elles  font 
féches  ,  ils  les  entrelacent  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  &  en  forment  une  efpèce  d'étoffe  qui 
tient  le  milieu  entre  le  rofeau  &  le  drap  :  les 
bouts  des  feuilles ,  qui  ont  huit  ou  neuf  pou- 
ces ,  s'élèvent  en  faillie  à  l'endroit  de  l'étoffe^ 
comme  la  peluche  ou  les  nattes  qu'on  étend 
fur  nos  efcaliers.  Il  faut  deux  pièces  de  cette 
étoffe  ,  fi  on  peut  lui  donner  ce  nom  ^  pour 
un  habillement  complet  :  Tune  eft  attachée  fur 
les  épaules  avec  un  cordon  ,  &  pend  ^f(|u'au3C 
genoux  :  ils  attachent  au  bout  de  ce  cordon  une, 
aiguille  d'os ,  qui  paiTe  aifément  à  travers  lés 
deux  paràes  de  ce  vêtement  de  deflus^  & 
les  joint  en(èmble  :  Tautre  pièce  eft  roulée 
autour  de  la  ceinture  &  pend  prefque  à  terre 
Les  hommes  ne  porcenr  pourtant  que  dans  des 

^3 
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•  occafîons  particulières  cet  habit  de  deflbus  ;  maïs 
ils  ont  une  ceinture  à  laquelle  pend  une  petite 
corde  deftinée  à  un  ufage  très-fingulier.  Les 
Infulafres  de  la  mer  du  Sud  fe  fendent  le  pré- 
puce ,  afin  de  Tempêcher  de  couvrir  le  gland. 
Les  habitans  de  la  Nouvelle-Zélande  ramènent 
au  contraire  le  prépuce  fur  le  gland  ;  &  afin 
de  Pempccher  de  fe  retirer  par  la  contradion 
naturelle  de  cette  partie ,  ils  en  nouent  l'extré- 
mité avec  le  cordon  attaché  à  leur  ceinture.  Le 
gland  paroiflait  êtrelafeule  partie  de  leur 
corps  qu'ils  fuffent  foigneux  de  cacher  ;  ils  fe 
dépouillaient  (ans  le  moindre  fcrupule  de.  tous 
leurs  \têtemens ,  excepté  de  la  ceinture  &  du 
cordon  ;  mais  ils  étaienttrès-confus ,  lorfque  , 
pour  fatisfaire  notre  curiofité  ,  nous  les  priions 
de  délier  lé  cordon  ;  &  ils  n*y  confentirent 
jamais  qu'avec  des  marques  de  répugnance  Se 
de  honte  extrêmes.  Quand  ils  n^ont  que  leurs 
vêtemens  de  deflus  &  qu*ils  s'accroupiffent  3 
ils  reffemblent  un  peu  à  une  maîfon  couverte  de 
chaume.  Quoique  cette  couverture  fôit  défa- 
gréable  y  elle  efl  bien  adaptée  à  la  manière 
de  vivre  d*hommes  qui  couchent  fouvent  en 
plein  air  ,  fans  avoir  autre  chofe  pour  fe  met- 
tre à  l*abri  de  la  pluiei 

Outre  l'efpèce  d'étoffe  groflîère  dont  nous 
venons  de  parler ,  ils  en  ont  deux  autres ,  qui 
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ont  la  furface  unie ,  &  "qui  font  faites  avec 
beaucoup  d'art ,  de  la  même  manière  que  celles 
qui  font  fabriquées  par  les  habitans  de  TÂmé- 
rique  méridionale  ,  &  dont  nous  .achetâmes^ 
quelques  pièces  à  Bio-Janeiro.  L^une  de  celles- 
ci  eft  aufli  groflière»  mais  dix  fois  plus  forte 
que  nos  ferpilières  les  plus  mauvaifes  ;  pour 
la  manufaâurer ,  ils  en  arrangent  les  fils  à -peu- 
près  comme  nous.  La  féconde  fe  fait  en  éten- 
dant plufieurs  fils  y  près  les  uns  des  autres- 
dans  la  même  direâion  ,  ce  qui  compofe  la 
chaîne ,  &  par  d'autres  fils  de  traverfe  qui 
fervent  de  trame;  ces  fils  font  éloignés  d'en- 
viron un  demi-rpouce  les  uns  des  autres  ;  & 
ils  reffemblent  un  peu  aux  morceaux  de  canne 
dont  on  fait  de  petites  nattes  rondes  ,  qu'on 
place  quelquefois  fur  nos  tables  y  fous  les* 
plats.  Cette  étoffe  eft  fouveiit  rayée  ,  &  elle 
a  toujours  une  alTez  belle  apparence  ;  car  elle 
eft  fabriquée  avec  les  fibres  de  la  même  plante  , 
qui  eft  luifante  comme  la  foie.  Ils  la  manufac- 
turent dans  une  efpèce  de  ehaflis  de  la  gran- 
deur de  Tétoffe  y  qui  a  ordinairement  cinq  pieds 
de  long  &  quatre  de  large.;  les  filst  de  la  chaîne 
ibnt  attachés  aux  bouts  du  chaflis  ;  la  trame  fe 
£ait  à  k  main  >  ce  qui  doit  être  un  travail  très-^ 
ennuyeux. 

Us  font  à  l'extrémité  de  ces  deux  efpêces 
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d^étoffe ,  des  bordures  ou  franges  de  difFëreti- 
tes  couleurs  y  comme  celles  de  nos  tapis.  Ce$ 
bordures  font  faites  fur  diffères  modèles  ,  Se 
travaillées  avec  une  propreté  &  même  une 
élégance  qui  doivent  paraître  furprenantes  » 
fi  l'on  confîdère  qu'ils  n'ont  point  d'aiguilles. 
Le  vêtement  dont  ils  tirent,  le  plus  de  vanité  y 
eft  une  fourrure  de  chien  ;•  ils  l'emploient  avec 
tant  d'économie  ^  qu'ils  la  coupent  par  ban-* 
des  ,  qu'ils  coufent  fur  leur  habit  à  quelque 
difiance  Tune  de  l'autre  ,  ce  qui  prouve  que 
les  chiens  ne  font  pas  abondans  dans  ^eur  pays. 
Ces  bandes  font  auili  de  diverfes  couleurs  ^ 
&  elles  font  difpofées  de  manière  i  produire 
un.  eâet  agréable.  Nous  avons  vu ,  mais  rare« 
ment ,  quelques  habillemens  ornés  de  plumes 
au  lieu  de  fourrure  y  &  nous  en  avons  apper« 
çu  un  ,  qui  était  entièrement  couvert  de  plu- 
mes rouges  de  perroquet. 

Les  femnties  j  contre  la  coutume  générale 
de  leur  sexe ,  femblçnt  donner  moins  d'atten- 
tion à  leur  habillement  que  les  hommes.  Elles 
portent  ordinairement  leurs  cheveux  couns  , 
comme  je  Pai  déjà  dit,  &  lorfqu'elles  lés  lai& 
fent  croître,  elles  ne  les  attachent  jamais  fur 
le  fommet  de  la  tête  ;  elles  n'y  mettent  pas 
non  plus  des  plumes  pour  ornemens.  Leurs^ 
vêtemcns  font  faits  de  la  même  matière  &  dans 
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la  même  foripc  que  ceux  de  l'autre'' sexe  ;  mais  -  ■-  ±m 
celui  d'en  bas  enveloppe  toujours  le  corps  ^  ^^^ 
excepté  q^and  elles  entrent  dans  l'eau  pour 
prendre  des  écreviffes  de  mer  5  elles  l'ôtent 
alors  9  mais  elles  ont  grand  foin  de  n'être  pas 
vues  par  les  hommes.  Ayant  débarqué  un 
jour  fur  une  petite  île  ^  dans  la  baie  deTo- 
loga  ,  nous  en  furprîmes  plufîeurs  dans  cette 
occupation.  La  chafte  Diane  &  fes  Nymphes  9 
ne  peuvent  pas  avoir  donné  de  plus  grandes 
marques  de  confufion  &  de  regret  à  la  vue 
d'Aâéon  9  que  ces  femmes  en  témoignèrent  i 
notre  approche.  Les  unes  fe  cachèrent  parmi 
des  rochers  ,  &  le  refte  fe  tapît  dans  la  mer  i 
jufqu'à  ce  qu'elles  euffent  fait  une  ceinture  & 
un  tablier  des  herbes  marines  qu'elles  purent 
trouver  ;  &  lorfqu'elles  en  fortirent  9  nous 
remarquâmes  que  même  avec  ce  voile  9  leur 
œodeftie  foufirait  beaucoup  de  notre  préfence- 
Les  deux  sexes  percent  kurs  oreilles  »  & 
en  aggrandiifent  les  trous ,  de  manière  qu'on 
peut  y  faire  entrer  au  moins  un  doigt.  Ils 
paflent  dans  ces  trous  des  ornemens  de  diffé* 
rente  efpece  ;  de  l'étofiè ,  des  plumes ,  des  os 
de  grands  oifeaux  ,  &  quelquefois  un  petit 
morceau  de  bois.  Ils  y  mettaient  ordinaire* 
ment  les  clous  que  bous  leur  donnions ,  ainS 
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que  toutes  les  autres  chofes  qu'ils  pouvaient 
y  porter.  Quelques  femmes  y  mettent  le  duvet 
de  l'albatrofs,  qui  eft  aufli  blanc  que  la  neige». 
&  qui  étant  relevé  ,  par-devant  &  par- der- 
rière le  trou  ,  en  une  touffe  prefquc  auflî  grofle 
que  le  poing ,  forme  un  coup-d*œil  très-fin- 
gulîer  ,  &  qui ,  quoique  étrange  ,  n'eft  pas  dé- 
fagréable.  Outre  les  parures  qu'ils  font  entrer 
dans  les  trous  des  oreilles ,  ils  y  en  fufpendent 
avec  des  cordons  plufieurs  autres  ,  tels  que 
des  cifeaux  ou  des  aiguilles  de  tête  de  talc 
verd  ,  auxquels  ils  mettent  un  très-haut  prix  , 
des  ongles  &  des  dents  de  leurs  parents  dé- 
funts ,  des  dents  de  '  chien  &  toutes  les  autres 
chofes  qu'ils  peuvent  fe  procurer  ,  &  qu'ils 
regardent  comme  étant  de  quelque  valeur.  Les 
femmes  portent  •auflî  des  braflelets  &  des  col- 
liers compofés  d'os  d'oifeaux  ,  de  coquillages 
ou-  d'autres  fubftances  ,  qu'elles  prennent  & 
qu'elles  erifîlentcn  chapelet,*  Les  hommes  fuf- 
pendent quelquefois  à  un  cordon  qui  tourne 
autour  de  leur  cou ,  un  morceau  de  talc  vert , 
ou  d'os  de  baleine  ,  à-peu-près  de  la  forme 
d'une  langue ,  &  fur  lequel  on  a  -groflîèrement 
fculpté  la  figure  d'un  homme  ;  ils  eftiment  fort 
cet  ornement.  Nous  avons  vu  un  Zélandais. 
dont  le  cartilage,  qui  fépate  les  narines ,  &  que 
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les  anatomiftes  appellent  feptum  nafi  ,  était 
percé  ,  &  il  y  avait  fait  pafler  une  plume  qui 
s'avançait  en  faillie  de  chaque  côté  fur  les 
joues.  Il  eft  probable  qu'il  avait  adopté  cette 
fingularité  bizarre  comine  un  ornement  5  mais 
parmi  tous  les  Indiens  que  nous  avons  ren- 
contrés ,  aucun  n'en  portait  defemblable  ; 
nous  n'avons  pas  même  remarqué  à  leurs  nés, 
de  trou  qui  pût  fervir  à  un  pareil  ufage. 

Leurs  habitations  font  les  plus  grofliers  & 
les  moins  înduftrieux  de  leurs  ouvrages  :  ex- 
cepté en  grandeur  ,  elles  font  à  peine  égales 
aux  chenils  en  Angleterre.  Elles  ont  rare- 
ment plus  de  dix  -  huit  bu  vingt  pieds  de 
long  ,  huit  ou  dix  At  large  ,  &  cinq  ou  fix 
de  haut  »  depuis  la  poutre  qui  fe  prolonge 
d'une  extrémité  à  l'autre  ,  &  qui  forme  le 
faîte  jufqu'à  terre.  La  charpente  eft  de  bois  , 
&  ordinairement  de  perches  minces  ;  les  côtés 
&  le  toit',  font  compofés  d'herbes  féches  Sç 
de  foin ,  &  il  faut  avouer  que  le  tout  eft  joint 
enfemble  avec  bien  peu  de  folidité.  Il  y. en  a 
quelques-unes  garnies  en- dedans  d'écorces  d'ar- 
bres ,  de  forte  que  dans  un  tems  froid  ,  elles 
doivent  procurer  un  très-bon  afyle.  Le  toit 
eft  incliné  comme  celui  de  nos  granges  ;  la 
porte   eft  à  une  des  extrémités  ^   &  n'a  quQ 
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la  hauteur  fuffifante  pour  admettre  un  homme  i 
qui  fe  traîne  en  y  entrant ,  fur  fes  mains  & 
fes  genoux.  Près  de  la  porte  »  il  y  a  un  trou 
quarré  qui  fert  à  la  fois  de  fenêtre  &  de  che« 
min^e  ;  car  le  foyer  eft  i  cette  extrémitë ,  à- 
peu-près  au  milieu  de  l'habitation  ,  &  entre 
les  deux  côtés.  Dans  quelque  partie  vifible  , 
&  ordinairement  près  de  la  porte ,  ils  attachent 
une  planche  couvene  de  fculpture  à  leur  ma- 
nière. Cette  planche  a  pour  eux  autant  de  prix» 
qu^un  tableau  en  a  pour  nous.  Les  côtés  &  le 
toit  s'étendent  à  environ  deux  pieds  en^  dehors 
de  chaque  extrémité  ,  de  manière  quHls  for^ 
ment  une  efpèce  de  porche  où  il  y  a  des  bancs 
pour  l'ufage  de  la  famille.  La  partie  du  terrein 
qui  eft  deftinée  pour  le  foyer  »  eft  enfermée 
dans  un  quarré  creux  ,  entouré  de  petites  cloi- 
fons  de  bois  ou  de  pierre ,  &  c'eft  au  milieu 
qu'on  allupe  le  feu.  Le  long  des  côtés  s  dans 
l'intérieur  de  l'habitation ,  ils  étendent  un  peu 
de  paille  fur  laquelle  ilis  fe  couchent. 

Leurs  meubles  &  uftenfiles  font  en  petit 
nombre ,  &  un  coffre  les  contient  ordinaire* 
ment  tous ,  fi  l'on  en  excepte  leurs  paniers  de 
provifions  ,  les  citrouilles  où  ils  confervent  de 
l'eau  douce  9  &  les  maillets  dont  ils  battent 
leur  racine  de  fougère;  ceux-ci  font  dépofé^ 
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communément  en  dehors  de  la  porte.  Quel- 
ques outils  groflîers  ,  leurs  habits  ,  leurs  armes  ^  ^^^ 
&  les  plumes  qu^ils  mettent  dans  leurs  che-* 
veux  ,  compofent  le  refte  de  leurtj  tréfors. 
Ceux  qui  font  d'une  claflTe  diftinguée  &  dont 
la  famille  eft  nombreufe ,  ont  trois  ou  quatre 
habitations  enfermées  dans  une  cour;  les  cloi«* 
fons  en  font  faites  avec  des  perches  &  da 
foin  ,  &  ont  environ  dix  ou  douze  pieds  de 
hauteur. 

Lorfque  nous  étions  à  terre  ,  dans  le  can* 
ton  appelle  Tolaga  ,  nous  vîmes  les  ruines^, 
ou  plutôt  la  charpente  d'une  maifon  qui*  n'a- 
vait jamais  été  achevée,  &  qui  était  beau- 
coup plus  grande  qu'aucune  de  celles  que  nous 
avions  trouvées  ailleurs  ;  les  côtés  en  étaient 
ornés  de  plufieurs  planches  fculptées  &  beau- 
coup mieux  travaillées  que  nous  n'en  avions 
encore  vu  ;  mais  nous  n'avons  pas  pu  favoir 
i  quel  ufage  elle  avait  été  commencée  ,  & 
pourquoi  on  ne  l'avait  point  finie. 

Quoique  ces  peuples  foient  affez  bien  défen-  ^ 
dus  de  l'inclémence  du  tems  dans  leurs  habi- 
tations ,    lorfqu'ils   font  des   excurfions   pour 
chercher  des  racines  de  fougère ,  ou  pêcher  du  - 
poiflbn  ,  ils  paraiffent  ne  s'embarrafler  en  au- 
cuoè   manière   d'avoir  un  abri.  Ils  s'en  font 
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quelquefois  un  contre  le  vent  ;  d'autres  (oii 
^^^  ils  ne  prennent  pas  même  cette  précau- 
tion ;  ils  couchent  fous  des  buiiTons  avec 
leurs  femmes  8c  leurs  enfans  ,  leurs  armes 
rangées  autour  d'eux.  La  troupe  do  quarante 
ou  cinquante  Indiens  que  nous  vîmes  à  la 
baie  de  Mercure  ,  dans  un  diflriél  que  \t$ 
naturels  du  pays  appellent  Opoorage  y  ne 
conftruiût  jamais  le  moindre  abri  pendant 
que  nous  y  étions  ^  quoique  ta  pluie  tom^ 
bât  quelquefois  pçndant-  vingt -quatre,  heures 
fans  difcontinuen 

Nous  avons  déjà  fait  l'énumératlon  de  ce 
qui  compofe  leurs  alimens.  La  racine  de  fou- 
gère eft  le  principal  ;  elle  leur  fert  de  paîn  ; 
elle  croît  fur  les  collines  ,  &  c'efl  à- peu-près 
ia  même  que  celle  que  produifent  les  commu- 
.  nés  élevées  d'Angleterre  ,  &  qu'on  appelle 
indifféremment  en  anglais  fern  bracken  ,  ou 
hrakes.  Les  oifeaux  qu'ils  mangent  les  jours  de 
régal  ,  confîftent  fur-tout  en  pingoins ,  alba» 
trofs  ,  &  en  un  petit  nombre  d'autresT  cfpèces 
dont  on;  a  parlé  dans  le  cours  de  cette  re-, 
•lation. 

Comme  ils  n'ont  point  de  vafe  ou  ils  puif- 
ient  faire  bouillir  de  Teau  ,  ils  n'ont  d'autre 
manière    d'apprêter   les  alimens  ^   que  de  le$ 
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cuire  dans  une  efpèce  de  four  ou  de  les  rôtir,  '. 
Ils  font  des  fours  femblables  à  ceux  des  In- 
fulaires  des  mers  du  Sud  ;  &  nous  n'avons 
rien  à  ajouter  à  la  defcription  qui  a  d4)à  été 
donnée  de  leur  msinîère  de  rôtir  les  alimens  , 
finon  que  la  longue  broche  à  laquelle  ils  î^tta- 
chent  la  viande^  eft  placée  pbliqueipent  vers 
le  feu  ;  pour  cela  ^  ils  engagent  l'extrémité  de 
la  brpche  fous  une  pierre  j&  ils  la  foutiénn^snt^ 
à-peu-près  dans  le  milieu  avec  june  autre  ; 
félon  qu'ils  apprpchçnl  plus  ou  rpoiçs  de  Tex- 
trémité  cette  féconde  pierre  ,  ils  augmentent 
ou  diminuent    comuie  il  leur  pjgît  ,  le  degré 

d'obliquité  de  la  broche. 

J'ai  ob/ervé  ailleurs  qu'au  Nord  de  la  Nou- 
velle-Zélande ,  il  :y.  a  des  plantations  d'igna- 
mes ,  de  pommes  de  terre  &.  de  cogos  5  mais 
BOUS  n'en  avons,  ppint  vu;  dei  {)ajr5ilks^ jau  Sud. 
Les  habijans;  de  cette  partie  du  pays  3  doivent 
donc  viYjçe  uniquement  de  racine  de  fougère 
&  4e  pqi^on<y{\.Von  en  excepte  les  reflbur- 
ces  accidemell^.jÇc  rares- qu'ils  peuvent  trou- 
ver dans,  les  oifc&ux  de  mer  &  les  chiens.  Il 
cfl:,certaii>  qu^ils- se-  peuvent  pas,  fe  proçureç  de 
la  fougère  &(  du  pdiffçn  dans  toutes: les  faifons 
de  l'année,  puifquc  nous  en  avons  vu  des 
provifioAS  féches  ^  mifes  (fn  tas  ^  5c   puifquç 
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'  quelques  -  uns  d'eux  témoignèrent  de  la  r^pu* 
gnance  à  nous  en  vendre ,  fur-tout  du  poifibn  ^ 
lorfque  nous  avions  envie  d'en  acheter  pour 
l'embarquer.  Cette  circonfiance  paraît  confir- 
mer le  fentiment  ou  je  fuis,  que  ce  pays  four'* 
tiit  à  peine  à  la  fubfifbnce  de  fes  habitans  ,  que 
h  faim  porte  en  conféquence  k  des  hoftilitéa 
continuelles,  &  excite  naturellement  à  man'^ 
ger  les  cadavres  de  ceux  qui  oât  été  tués  dans 
les  combats* 

Nous  n'avons  pas  découvert  quUls  aient 
d'autre  boilTon  que  de  Peau.  Si  réellement  ils 
12e  font  point  ufage  de  liqueurs  enivrantes  > 
ils  font  en  ce  point  plus  heureux  que  tous  les 
autres  peuples  que  nous  avions  vifités  jufques^ 
lï  9  ou  dont  nous  ayions  jamais  entendu  parler* 
Comme  l'intempérance  &  le  défaut  «d'exer- 
cice font  peut-être  Tunique  principe  des  ma** 
ladies  critiques  ou  chroniques ,  il  ne  paraîtra 
pas  furprenant  que  ces  peuples  jouHfent  fans 
interruption  d'une  famé  parfaite.  Toutes  les 
fois  que  nous  fommes  allés  dans  leurs  bourgs  ; 
les-enfans  &  les  vieillards  »  les  hommes  &  lès 
femmes  fe  raflemblaient  autour  de  nous,  ex^ 
cités  par  la  même  curiofité  qui  nous  portait  à 
les  regarder  ;  nous  n*en  avons  ^mais  apperçu 
un  feul  qui  parût  afitâé  de  quelque  maladie  s 
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k  parmi  ceux  que  nous  avons  vus  chtièrcmehc  = 

liuds  ,  nous  n'avons  jamais  remarqué  la  plus     ^ 
légère  éruption   fur  la  peau ,  ni  aucune  tracé 
de  î)uftulcs  ou  de  boi^tonsé  Lorfqu'ils  vinrent 
près   de  nous  dans   les   premières  vifites  ,  & 
que  nous  obfervâmes  fur  difFérentes  parties  de 
leur  corps  des  taches  blanches ,  qui  femblaient 
former  un^  croûte  ,  nous  crûmes  qu*ils  étaient 
lépreux ,  ou  au  moins  attaqués  violemment  du 
fcorbut  ;  mais  en  examinant  ces  marques  de 
plus  près  5  nous  trouvâmes  qu'elles  provenaient 
de  récume  de  la  mer,  qui,  dans  le  paffage  ^ 
les  avait  mouillés ,  &  qui  s'étant   defféchée  f 
avait  laifTé  fur  la  peau  des  fels  en  fine  pou^ 
dre  blanche» 

Nous  avons  fait  mentio»  plus  haut  dVîie 
autre  preuve  de  la  Janté  de  ces  'peuples  ,  en 
parlant  de  la  facilité  avec  laquelle  des  bleflu-* 
res  très-récentes  fe  guériretit  de  fe  cicatrisé* 
renr.  Lorfque  nous  examinâmes  l'homme  qui 
avait  reçu  une  balle  de  fufîl  à  travers  la  partie 
charnue  du  bras  >  fa  bleifure  paraiâàit  en  fi 
bon  état  &  fi  près  d'être  guérie ,  que  fi  je 
n'avais  pas  été  sûr  qu'on  û*y  avait  tîen  mis  ^ 
j'aurais  ,  pour  Tintérêt  de, l'humanité,  pri*  des 
informations  fur  les  phntes  vulnéraires ,  &  fur 
les  pratiques  chirurgicajes  du  pays»      > 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  hâbitans  de 
Tome  XXé  G  . 
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'  ce  pays  font  exempts  de  maladie  ,  c'eft  \t 
grand  nombre  de  vieillards  que  nous  avons 
vus ,  &  dont  plufieurs  ,  à  en  juger  par  la 
perte  de  leurs  cheveux  &  de  leurs  dents ,  fem- 
blaient  être  très-âgës  :  cependant  aucun  d'eux 
n'était-  décrépit ,  &  quoiqu'ils  n'euffent  plus 
dans  les  mufcles  autant  de  force  que  les  jeu* 
nés  ,  ils  n'étaient  ni  moins  gais  ni  moins  vifs. 

L'induftrie  de  ces  peuples  fe  montre  dans 
leurs  pirogues  plus  que  dans  toute  autre  chofe  ; 
elles  font  longues  &  étroites  ,  &  d'une  forme 
très-reifemblante  aux  bateaux  dont  on  fe  fert 
pour  la  pêche  de  la  baleine  dans  la  Nouvelle- 
Angleterre.  Les  plus  grande  de  ces  pirogues 
femblent  être  deftinées  principalement  à  la  guer- 
re ,  &  elles  portent  de  quarante  à  quatre- vingt 
ou  cent  hothmes  armés.  Nous  en  mefurâmes 
une  qui  était  à  terre  à  Tolaga  ;  elle  avait  foi-* 
xante-buit  pieds  &  demi  de  long,  cinq  de 
large ,  &  trois  &  demi  de  profondeur.  Le  fond 
était  aigu ,  avec  des  côtés  droits  en  forme  de 
coins*  Il  était  compofé  de  troi$  longueurs  creu* 
fées  d^enviroo  deux  pouces  ,  d'un  pouce  8c 
demi  d'épaiifeur  ,  &  bien  attachées  enfemble 
par  uû  fort  cordage.  Chaque  côté  était  fait 
d'une  feule  pla&che  de  fotxame-trois  pieds  de 
long  y  de  dix  ou  douze  pouces  de  large ,  & 
d'environ  ah  pouce  ^  un  quart  d'épaiffeur  i  elles 
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ëtaîcnt  toutes  jointes  fortement  au  fond,  &  avec 
beaucoup  d^adreife».  Ils  avaient  pUcé  de  chaque 
côté  un  nombre  confidérable  de  traverfcs  d^un 
plat-bord  à  Tautre ,  afin  de  renforcer  le  bateau. 
L'ornement  de  l'avant  de  la  pirogue  s'avançait 
de  cinq  pu  (ix  pieds  au-delà  du  corps  du  petit 
bâtiment ,   &  il  avait  environ  quatre  pieds  & 
demi  de  haut.  Celui  de  la  poupe  était  attaché  fur 
Pextrêmîté  de  Parrièrc ,  comme  l'étambord  d'un 
vaiifeau  l'eft  fur  fa  quille*,  &  il  avait  environ  qua« 
torze  pieds  de  haut ,  deux  de  large ,  &  un  pouce  & 
demi  d'épaiffeur.  Ils  étaient  compofés  tous  deux 
de  planches  fcji^ptées  ^    dont  le  deifein   était 
beaucoup  meilleur  que  l'exécution.  Toutes  les 
pirogues  font  conftruites  d'après  ce  plan ,  fi  Ton 
excepte  un  petit  nombre  d'autres  que  nous  avons 
vues  à  Opoorage  ou  dans  la  baie  de  Mercure ,  & 
qui  étaient  d'une  feule  pièce  &  creufées  au  feu* 
Il  y  en  a  peu  qui  n'aient  vingt  pieds  de  long. 
Quelques-unes  des  plus  petites  ont  des  balan-* 
ciers  :  ils  en  joignent  de  tems  en  tems  deux  en* 
femble;  mais  cela  eft  très-rare.  La  fculpture  des 
ornemens  de  la  poupe  &  de  la  proue  des  petites 
pirogues  ,  qui  femblent  deftinées  uniquement  à  la 
pêche ,  confiée  dans  la  figure  d'un  homme  dont  le 
vifage  eft  aufli  hideux  qu'on  puiffe  l'imaginer  ; 
il  fort  de  la  bouche  une  langue  monftrueufe  ;  & 
des   coquillages    blancs    à^oreilks   de   mtr  lui 
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■Jervent  d'yeux.  Mais  les  plus  grandes  pirogues v' 
qui  femblent  être  leurs  bâtimens  de  guerre,  font 
magnifiquement  ornces  d'ouvrages  à  jour  ,  &• 
couvertes  de  franges  flottantes  de  plumes  noirci 
qui  forment  un  coup  d'oeil  agréable  ;  les  planches 
(Eu  plat- bord  font  fculptées  auffi  fou  vent  dans  utj 
goût  grotefque  ,  &  décorées  de  touffes  de  plumes 
blanches  placées  fur  un  fond  noir.  Une  defcrip- 
tion  verbale  d'objets  entièrement  nouveaux  ne 
peut  en  donner  une  jufte  idée,  qu'en  faifant  ap- 
.percevoir  la  reflemblance  qu'ils  ont  avec  d'autres 
objets  que  nous  connaîflbns  déjà ,  &  auxquels  il 
faut  rappeller  l'efprit  du  leéleur.  La  fculpture 
de  ces  peuples  étant  d'une  efpèce  fingulière ,  & 
ne  reflemblant  à  rien  de  ce  que  nous  connaiflbns 
en  Europe ,  je  fuis  obligé  de  renvoycrfur  cette 
çnatière  aux  figures  qu'on  trouvera  dans  les 
planches. 

Les  pagaïes  des  pirogues  font  petites ,  légères 
&  très^proprement  faîtes  ;  la  pale  eft  de  forme 
ovale,  ou  plutôt  elle  relTemble  à  une  large  feuille. 
Elle  eft  pointue  au  bout ,  plus  large  au  milieu  , 
&  elle  diminue  par  degrés  jufqu'à  la  tige  ;  la 
-pagaie  a  environ  fix  pieds  dans  toute  fa  longueur; 
la  tige ,  y  compris  la  poignée  ,  en  comprend 
quatre  &  la  pale  deux.  Au  moyen  de  ces  rames, 
ils  font  aller  leurs  pirogues  avec  une  vîtefTe 
furprenante.  .  ^ 
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TIs  ne  font  pas  fort  habiles  dans  la  navigation ,  = 
ne  connaiffanr  point  d'autre  manière  de  faire 
Voile  que  d'aller  devant  le  vent.  La  voile  ,  qui 
cft  de  natte  ou  de  réfeau ,  eft  dreffée  entre  deux 
perches  élevées  fur  chaque  pht-bord  ,  &  qui 
fervent  à  la  fois  de  mâts  &  de  vergues.  Deux 
cordes  correfpondenc  à  nos  écoutes ,  Se  font  par 
conféquent  attachées  au-deffus  du  fommet  de 
chaque  perche.  Quelque  groflîer  &  quelqulri- 
comraode  que  foit  cet  appareil  ,  Us  pirogues 
marchent  fort  vite  devant  le  vent  ;  eîles  font 
gouvernées  par  deux  hommes  aflîs  fur  la  poupe  , 
&  qui  tiennent  pour  cela  chacun  une  pagaie  dans 
leur  oiain. 

Après  avoir  détaillé  Ie|  produélîpns  de  leur 
înduftrie  ,  je  vais  donner  quelque  defcription  de 
leurs  outils.  Ils  ont  deux  fortes  de  haches  &  des 
cifeaux  qui  leur  fervent  auflî  de  tarières  pour  faire 
des  trous.  Comme  ils  n'ont  point  de  métaux  , 
leurs  haches  font  faites  d^une  pierre  noire  &  dure  ^ 
ou  d'un  talc  verd  compaft  &  qui  ne  cafle  pas. 
Leurs  cifeaux  font  compofés  d'oflcmens  humains  , 
ou  de  morceaux  de  jafpe  qu'ils  coupent  dans  un 
bloc  en  petites  parties  angufeires  &  pointues  » 
reflfemblantes  à  nos  pierres  à  fufil.  Ils  eftiment 
leurs  haches  plus  qtiè  tout  le^refte  de  ce  qu'ils 
pofsèdent,  &  ils  ne  voulurent  jamais  nous  ety 
céder  une  feule^  quelqu'échange  que  nous  leur 
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préfentaflîons.  J'offris  une  fois  j^ne  de  nos  meil- 
leures haches  &  beaucoup  d'autres  chofes  contre 
une  des  leurs  ',  mais  le  propriétaire  ne  voulut  pas 
me  la  vendre;  d'où  je  conclus  que  les  bonnes 
bâches  font  rares  parmi  eux.  Ils  emploient  leurs 
petits  outils  de  jafpe  pour  finir  leurs  ouvrages  les 
plus  délicats  ;  comme  ils  ne  fav^mt  pas  les  aigui* 
fer ,  ils  s'en  fervent  jufqu'à  ce  qu'ils  foie'nt  entiè- 
rement émoulTés ,  &  alors  ils  les  jeuent-là.  Nous 
avions  donné  aux  habitans  de  Tologa  un  morceau 
de  verre ,  &  en  peu  de  teiiis  ^Is  trouvèrent  moyen 
de  le  trouer ,  afin  de  le  fufpendre  avec  un  fil 
autour  de  leur  col  comme  un  ornement  ;  nous 
imaginions  que  l'inftrument  dont  ils  fe  fer  virent 
pour  cela ,  était  de  iafpe.  Nous  n'avons  pas  pu 
apprendre  avec  certitude  comment  ils  fabriquent 
le  taillant  de  leurs  outils  ^  &  de  quelle  manière  ils 
aiguifent  l'arme  qu'ils  appellent  patou-patou  ; 
mais  c^eft  probablement  en  réduifant  en  poudre 
un  morceau  de  la  même  matière  »  &  en  émou- 
lant ,  au  moyen  de  cette  poudre^  deux  pièces  l'une 
contre  l'autre. 

J'a^déjà  fait  mention  de  leurs  filets ,  &  fuj-tout 
de  leur  fenne ,  qui  efi  d'une  grandeur  énorme  ; 
nous  en  avons  vu  une  qui  femblait  être  l'ouvrage 
des  habitans  de  tout  un  village;  je  crois  auflî 
qu'elle  leur  appartenait  en  commun.  J'ai  donné 
une  defcrîption  particulière  de  l'autre  filet  qui  eft 
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iîrculaîre  &  qui  s'étend  au  moyen  de  deux  ou  = 
trois  cerceaux  ;  j'ai  aufli  parlé  de  la  manière  dont 
ils  l'amorcent  &  dont  ils  s'en  fervent.  Leurs  ha- 
meçons font  d'os  01^  de  coquilles ,  &  en  général 
ils  font  mal  faits.  Ils  ont  des  paniers  d'ofier  de 
différente  efpèce  &  de  différente  grandeur ,  dans 
lefquels  ils  mettent  le  poiflbn  qu'ils  prennent ,  & 
où  ils  ferrent  leurs  provifions. 

Leur  culture  eft  auflî  parfaite  qu'on  a  lieu  de 
l'attendre  d'un  pays  où  un  l\pmme  ne  sème  que 
pour  lui ,  &  où  la  terre  donne  à  peine  autant  de 
fruits  qu'il  en  faut  pour  la  fubfîftance  des  habi- 
tans.  Lorfque  nous  allâmes  pour  la  première  fois 
à  Tegadoo,  canton  fitué  entre  la  baie  de  Pauvreté- 
&  le  cap  E/î,  leurs  femenccs  venaient  d'être 
mifes  en  terre  &  n'avaient  pas  encore  commencé 
à  germer  :  le  terreau  était  auilî  uni  que  celui  de 
nos  jardins  i  chaque  racine  avait  un  petit  mon- 
drain  rangé  par  lignes  en  quinconce  régulier  y  Se 
les  chevilles  de  bois  qui  avaient  fervî  pour  cela 
étaient  encore  fur  le  champ.  Nous  n'avons  pas  eu 
occafîon  de  voir  travailler  Tes  laboureurs  ;  mais 
nous  avons  examiné  l'inftrument  qui  kur  fert  à  la 
fois  de  bêcheN&  de  charrue.  Ce  n'eft  qu^un  long 
pieu  étroit  &)aiguifé  en  tranchant  à  un  des  bouts» 
avec  un  petit  morceau  de  boîs  attaché  tranfver- 
falement  à  peu  de  diftance  au-deffus  du  tran- 
chant ^  afin  que  le  pied  puiiTe  commodément  le: 
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faire  entrer  dans  la  terre  ;  ils  retournent  ie^ 
pièces  de  terre  de  fix  ou  fept  acres  d'étendue 
avec  cet  inftrument,. quoiqu'il  n'ait  pas  plus  de 
trois  pouces  de  large  ;  naaîs  connme  le  fol  eft  léger 
&  fablonneux ,  il  fait  peu  deréfiftance. 

C'eft  dans  la  partie  feptentripnale  de  la  Nou-^ 
velle-Zéknde ,  que  l'agriculture ,  Tart  de  fabri- 
quer des  étoffes  &  les  autres  arts  de  la  paix  5 
femblenr  être  noieux  connus  &  plus  pratiqués^ 
On  en  trouve  peu  de  vèftîges  dans  la  partie 
méridionale  ;  mais  les  arts  qui  appartiennent  à  la 
guerre  font  très-floriffans  fur  toute  la  côte* 

Leurs  armes  ne  font  pas  en  grand  nombre  , 
mais  elles  font  très-propres  s^  détruire  leurs  enne- 
mis ;  lus  ont  des  lances ,  des  dards  ,  des  haches 
de  batailles  &  \e patou-^patou.  La  lance  à  quatorze 
ou  quinze  pieds  de  long;  elle  eft  pointue  aux 
deux  bouts  9  &  quelquefois  garnie  d'un  os  ;  on 
l'empoigne  par  le  milieu ,  de  forte  que  la  partie 
du  derrière  balançant  celle  de  devant ,  elle  porte 
un  coup  plus  difficile  à  parer ,  que  cel»ù  d'une 
arme  qu'on  tient  far  un  des  bouts.  J'ai  déjà 
donné  un^  dèfcription  fuflîfante  du  dard  &  des 
autres  armes ,  &  j'ai  remarqué  auffi  que  ces 
peuples  n'ont  ni  frondes ,  ni  arcs,.  Us  lancent  le 
dard  ,  ainfi  que  les  pierres  ^  avec  la  main  5  maïs 
ils  s'en  fervent  rarement ,  fi  ce  n'eft  pour  la 
défenfç  de  leurs  forts.  Leurs  combats  dans  le« 
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|)îrogues  ou  à  terre  fe  font  ordinairement  de 
corps  à  corps  ;  le  maflacre  doit  par  confëquent 
être  fort  grand,  puifquc  fi  le  premier  coup  de 
quelques-unes  de  leurs  armes  porte ,  ils  n'ont  pas 
befoin  d'en  donner  un  fécond  pour  tuer  leur 
ennemi.  Ils  paraiiTent  mettre  leur  principale  con- 
fiance dans  le  patou-patou ,  qui  eft  attaché  à  leu; 
poignet  avec  une  forte  courroie ,  àe  peur  qu'on 
ne  le  leur  arrache  par  force  ;  les  principaux  perfon- 
nages  du  pays  le  pendent  ordinairement  à  leur 
ceinture 3  comme  un  ornement  militaire,  &  il 
fait  partie  de  leur  habillement  comme  le  poignard 
chez  les  Afiatiques  Sç  l'épée  chez  les  Européens. 
•  Ils  n'ont  point  d'armure  défenfive ,  mais  outre 
leurs  armes ,  les  chefs  portent  un  bâton  de  dif- 
tinâion ,  comme  nos  officiers  portent  une  fpon- 
ton.  C'était  communément  une  côte  de  baleine  , 
au0î  blanche  que  la  neige  »  &  décorée  de  fculp- 
turc ,  de  poil  de  chien  &  de  plumas  ;  c'était 
d'autres  fois  un  bâton  d'environ  fix  pieds  de 
long  orné  de  ja  même  manière ,  &  incrufté  de 
coquillages  relTemblans  à  la  nacre  de  perle.  Ceux 
qdî  portent  ces  marque»  de  diftinâion  font  ordi- 
nairement vieux ,  ou  au  moins  ils  ont  paflé  le 
moyen  âge  ;  ils  ont  auffi  fur  le  corps  plus  de 
taches  à^amoco  que  les  autres. 

Toutes  les  pirogues  qui  vinrent  nous  attaquer, 
avaient  chacune  â  bord  un  ou  plufieurs  Indiens 
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ainfi  diflinguës ,  fuivant  la  grandeur  du  bâtiment; 
Lorfqu'elles  s^étaient  approchées  à  environ  une 
encablure  du  vaîfieau ,  elles  avaient  coutume  de 
s'arrêter ,  &  les  chefs  fe  levant  de  leur  fiége ,  ils 
endaifaiem  un  vêtement  qui  femblait  deftiné  pour 
cette  occafîon  «  &  qui  était  ordinairement  une 
peau' de  chien.  Ils  prenaient  en  main  leur  bâton 
de  diftinâion  ou  une  arme ,  &  ils  montraient  aux 
autres  habitans  ce  qu'ils  devaient  faire^  Quand 
ils  fe  trouvaient  à  une  trop  grande  diftance  pour 
nous  atteindre  avec  la  lance  ou  avec  une  pierre  , 
ils  croyaient  aufiî  qu'ils  n'étaient  pas  à  la  portée- 
de  nos  armes  ;  alors  ijl  nous  adreflaient  leur  défi  • 
dont  les  mots  étaient  prefque  toujours  les  mêmes  ^ 
Haromai  y  haromai  harre  uta  a  patoU-patou  oge  .* 
«  Venez  à  nous  ,  venez  à  terre  y  &  nous  vous 
9  tuerons  tous  avec  nos  patou-patous  »•  Pendant 
qu'ils  proféraient  ces  menaces ,  ils  s'approchaient 
infenfibleînent  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffcnt  tout  près  • 
du  vaiffeau.  Ils  parlaient  par  intervalles  d'un  ton 
tranquille ,  &  répondaient  à  toutes  les  queftions 
que  nous  leur  faiiions  ;  d'autres  fois  ils  renouvel-^ 
laîent  leur  défi  &  leurs  menaces,  jufqu'à  cequ^en- 
fin  encouragés  par  la  timidité  qu'ils  nous  fuppo*- 
iaient ,  ils  commençaient  leur  chanfon  &  leur 
danfe  de  guerre  ;  c'était  le  prélude  de  l'attaque , 
laquelle  durait  quelquefois  fi  long-teH>s ,  que  » 
pour  la  faire  finir  ^  nous  étions  Qbligés  de  tirer 
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<|Qelques  coups  de  fuiils.  Quelquefois  ils  fe  reci*  ^ 
raient  après  nous  avoir  jette  quelques  pierres  à 
bord ,  comme  s'ils  euifent  été  contens  de  nous 
avoir  fait  une  infulte  dont  nous  n'ofions  pas  nous 
venger, 

La  danfe  de  guerre  coofifte  en  un  grand  nom- 
bre de  monveméns  violens.  &  de  contor* 
fions  hideufes  j  le  vifage  y  joue  un  grand 
rôle  ;  fouvent  ils  font  fortir  de  leur  bouche  une 
langue  d'une  longueur  incroyable  j  &  relèvent 
leurs  paupières  avec  tant  de  force ,  qu'on  apper* 
çoit  tout  le  blanc  de  l'œil  en  haut  &  en  bas ,  de 
manière  qu'il  formeun  cercle  autour  de  l'iris.  Ils  ne 
négligent  rien  de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  figure 
de  rhoxnnie  difforme  &  ef&oyable  ;  pendant  cette 
danfe  ^  ils  agitent  leurs  lances  ^  ils  ébranlent  leurs 
dards ,  &  frappent  Pair  avec  leurs  patou-patous. 
Cette  horrible  danfe  eft  accompagnée  d'une  chan- 
fon ,  fauvage  il  eft  vrai ,  mais  qui  n'eft  point 
défagréable  &  dont  chaque  refrein  fe  termine  par 
un  foupir  élevé  &  profond  qu'ik  pouffent  de 
concert.  Nous  vîmes  dans  les  mouvemens  des 
danfeurs  une  force ,  une  fermeté  &  une  adrefiè 
que  nous  ne  pûmes  pas  nous  empêcher  d'admirer  ; 
dans  leurs  chanfons  ils  gardent  la  mefure  avec  la 
plus  grande  exaâitude  ;  j'ai  entendu  plus  de  cent 
pagaies  frapper  à. la  fois  avec  tant  de  précifion 
contiie  les  côtés  de  leurs  pirogues  ^  qu'elles  ne 
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produiraient  qu'un  feul  fon,  à  chaque  tcms  de 
leur  mufîque. 

Ils  chantent  quelquefois  pour  s^amiifer  &  fans 
l'accompagner  de  danfe  »  une  chanfon  qui  n^eft 
pas  fort  différente  de  celle-là  ;  nous  en  avons 
entendu  auffi  de  tems  en  tems  d'autres  chantées 
par  les  femmes,  dont  les  voix  font. d'une  douceur 
&  d'une  mélodie  remarquables  ,  &  ont  un  accent 
agréable  Se  tendre.  La  mefure  en  eft  lente  &  la 
chfttc  plaintive.  Toute  cette  mufique ,  autant  que 
.nous  en  pûmes  )uger  fans  avoir  une  grande  con- 
naiffance  de  l'art ,  nous  parut  exécutée  avec  plus 
de  goût  qu'on  n'a  lieu  de  l'attendre  de  fauvages 
pauvres  &  errans  dans  un  pays  à  moitié  défert. 
Nous  crûmes  que  leurs  airs  étaient  à  pjufieurs 
parties  ;  du  moins  eft-il  certain  qu'ils  étaient 
chantés  par  plufieurs  voyc  enfemble. 

Us  ont  des  inflrumenis  fonores  y  mais  on  peut 
à  peine  leur  donner  le  nom  d'inftrumens  de  mu- 
fique :  l'un  eft  la  coquille  appelléc  la  trompette 
de  Triton  y  avec  laquelle  ils  font  un  bruit  qui  n'eft 
pas  différent  de  celui  que  nos  bergers  tirent  de  la 
corne  d'un  bœuf.  L'autre  eft  une  petite  flûte  de 
bois ,  reifemblant  à  une  quille  d'enfant ,  mais 
beaucoup  plus  petite ,  &  aufti  peu  harmonieufè 
que  le  fifflet  que  nous  appelions  peaivhiftle.  Ils 
ne  paraiflent  pas  regarder  ces  inftrumens  comme 
fort  propres  à  la  mufique  ;  car  nous  ne  les  avoua 
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jamais  entendus  y  joindre  leurs  voix  ni  en  tirer  des 
fons  mefurés  qui  eufTent  la  moindre  relTemblance 
avec  un  air. 

Après  ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  l'ufage  où  font  ces 
Indiens,  de  manger  de  la  chair  humaine  J'ajouterai 
feulement ,  que  dans  prefque  toutes  les  anfes  ou 
nous  débarquâmes  ,  nous  avons  trouvé  des  os 
humains  encore  couverts  de  chair ,  près  des  en- 
droits où  l'on  avait  fait  du  feu  ,  &  que  parmi  les 
têtes  qui  furent  apportées  à  bord  par  le  vieillard  , 
quelques-unes  femblaient  avoir  des  yeux  &  des 
ornemens  dans  leurs  oreilles ,  comme  fi  elles 
eufTent  été  vivantes.  Celle  que  M.  Bancks  acheta 
lui  fut  vendue  avec  beaucoup  de  répugnance* 
Elle  paraiffait  évidemment  avoir  été  celle  d'un 
jeune  homme  d^environ  quatorze  ou  quins^e  ans, 
&  par  les  contufions  que  nous  apperçûmes  à  Tua 
des  côtés ,  nous  jugeâmes  qu^elle  avait  été  frap- 
pées de  plufieurs  coups  violens  ;  il  lui  manquait 
même  près  de  l'œil  une  partie  de  l'os.  Ceci  nou; 
confirma  dans  Topinion  que  ces  Infulaires  ne  font 
point  de  quartier,  &  qu'ils  ne  gardent  aucun 
prifonnier  pour  les  tuer  &  les  manger  dans  la 
fuite  ,  comme  les  habitans  de  la  Floride  ;  car  s'ils 
avaient  confêrvé   des  prifontiiers  ,   ce  pauvre 
}eune  homme  qui  n'était  pas  en  état  de  faire 
beaucoup  de  réfiftance  ,  aurait  probablement  été 
du  nombre  ;  nous  favons  d'ailleurs  qu'il  fut  tué 
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avec  les  autres,  puifque  le  combat  s^était  pafTé 
peu  de  jours  avant  notre  arrivée. 

Nous  avons  donné  ailleurs  une  defcription 
aiTez  détaillée  des  bourgs  ou  hippahs  de  ces 
peuples  5  qui  font  tous  fortifiés ,  &  depuis  la  baie 
Pletity,  (d'Ahoniance)  jufqu'au'canal  de  la  Rtine 
Charlotte ,  les  habitans  femblent  y  réfider  habi- 
tuellement ;  mais  dans  les  environs  de  la  baie  de 
Pauvreté ,  de  la  baie  de  Haivke  ,  de  Tegadoe  8c 
de  Tolaga^  nous  n'avons  point  vu  de  hippahs , 
mais  feulement  des  maifons  ifolées  8c  difperlées  à 
une  certaine  diftance  Tune  de  l'autre  ;  cependant 
fur  les  côtés  des  collines  ,  il  y  a  des  plateformes 
fort  longues ,  garnies  de  pierres  8c  de  dards  :  elles 
fervent  probablement  de  retraites  à  ces  peuples^ 
quand  ils  font  réduits  à  la  dernière  extrémité  ; 
effeâivement  les  hommes  qui  font  en  haut  peu-  ^ 
vent  combattre  avec  beaucoup  d'avantage  contre 
ceuxqui  fontau-deifous,  &  fur  qui  ils  peuvent 
faire  pleuvoir  des  dards  &  des  pierres  ,  tandis  qu'il 
eft  impoflîble  à  ceux-ci  d'employer  de  pareilles 
armes  avec  une  égale  force.  Il  eft  probable  que 
les  forts  ne  fervent  à  ceux  qui  en  font  les  maî- 
tres ,  que  pour  réprimer  ude  attaque  fubite  ;  car 
comme  les  défenfeurs  de  la  place  n*ont  point 
d'eau ,  •il  leur  ferait  impoflîble  de  foutenîr  un 
fiége.  Cependant  ils  y  amaïTent  des  quantités 
$oniîdérables  de  racines  de  fougère  &  de  poiifons 
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l€cs  ;  mais  ce  font  probablement  des  provifîons  : 
de  réferve  jk)ur  les  difettes  qui  furvîennent 
de  tems  en  tems ,  comme  nos  obfervations  ne 
iâiâent  aucun  lieu  d'en  douter.  D'ailleurs  pendant 
que  l'ennemi  rôde  dans  le  voifinàge ,  il  peut  être 
aifé  aux  habîtans  du  fort ,  de  fe  procurer  de  l'eau 
fur  le  penchant  de  la  colline ,  au  lieu  qu'ils  ne 
pourraient  pas  recueillir  de  même  de  la  racine  de 
fougère  ni  prendre  du  poiflbn. 

Les  peuples  de  ce  canton  nous  paraifTent  fentir 
fous  les  avantages  de  leur  fituation ,  aufli  avaient- 
ils  l'air  de  vivre  dans  la  plus  grande  fécurité  ; 
leurs  plantations  étaient  plus  nombreufes ,  leurs 
pirogues  mieux  décorées  ;  ils  avaient  de  plus 
belles  fculptures  &  des  étoffes  plus  fines.  Cette 
partie  de  la  côte  était  aufli  la  plus  peuplée  ;  peut- 
être  devaient-ils  Pabonâance  &  la  paix  dont  ils 
jouiflfaient  en  apparence  ^  à  l'avantage  d'être 
réunis  fous  un  chef  ou  roi  i  car  tous  les  habitans 
de  ce  diftriâ:  nous  dirent  qu'ils  étaient  fujets  de 
TéfAtu.  Quand  ils  nous  indiquèrent  de  la  main  la 
réfidence  de  ce  prince,  nous  jugeâmes  que  c'était 
dans  riîitérieur  des  terres;  mais^^  lorfque  nous 
connûmes  un  peu  mieux  le  pays ,  nous  trouvâmes 
que  c'était  dans  la  baie  à^ Abondance  (  Plenty  ). 

Il  eft  fort  à  regretter  que  nous  ayons  été  obtî- 
gés  de  quitter  la  Nouvelle-Zélande ,  fans  rien 
connaître  àcTéram  que  fon  nom.  Son  territoire 
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;  cft  certainement  très- étendu,  car  il  était  reconntl 
pour  fouveraîn  ,  depuis  le  cap  Kidnapper i ,  au 
Nord&  à  l'Oueft  ,  jufqu'à  la  baie  A^j4bpndanee  ; 
cette  longueur  de  la  côte  comprend  plus  d« 
quatre-vingt  lieues ,  &  nous  ne  favons  pas  juf- 
qu'où  Ces  domaines  pouvaient  s'étendre  à  POueft. 
Les  villes  fortifiées  que  nous  avons  vues  dans  la 
baîc  à* Abondance  étaient  peut-être  les  barrières 
de  fes  états  ;  d^autant  qu'à  la  baie  de  Mercure  , 
les  habitans.  n'étaient  point  fournis  ï  fon  autorité 
ni  à  celle  d'aucun  autre  chef  ;  car  par^-tout  ok 
170US  débarquâmes  ,  &  toutes  les  fois  que  nous 
parlâmes  aux  habitans  de  cette  côte ,  ils  nous 
dirent  que  nous  n'étions  qu'à  peu  de  diftancc  de 
leurs  ennemis* 

Nous  avons  trouvé  dans  les  domaines  de 
Tératu  ,  plufieurs  chefs  {ubalternes  pour  léfquels 
on  avait  beaucoup  de  refpeâ: ,  &  qui  adminif- 
traient  probablement  la  jju{lice«  Lorfquè  nous 
portâmes  des  plaintes  à  l'un  d'eux  fur  un  vcd 
commis  à  bord  du  vaifleau  par  un  habitant ,  il 
donna  au  voleur  plufieurs  coups  de  pied  &  de 
poing  que  Celui-ci  reçut  comme  un  châtiment  in- 
fligé par  une  autorité  à  laquelle  il  ne  devait  point 
faire  de  réfîflançe ,  &  dont  il  n'avait  pas  droit 
de  marquer  du  reffentiment  ;  nous  n'ayons  pas 
pu apprendrefi  cette  autorité  fe  tranfmettaît 'f>ar 
héritage  ou  par  nomination,  mais  noas  avons 

remarqué 
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remarqué  que  dans  cette  païtie  de  la  Nouvelle-  'j         '^41 
S^ëlande  ainfi  que  dans  d^autres ,  les  chefs  étaient     '^^^^ 
des  hommes  âgés.  Nous  avons  appris  cependant 
ijue  dans  quelques  diftriûs  ,  l'autorité  des  chefs 
tétait  héréditaire,  ,         *.  . 

Les  petites  focîétés  que  ïious  trouvâmes  dans 
les  parties  méridionales  de  la  Nouvelle-  Ztlande 
femblaîent  avoir  plufieurs  chofes  en  commun  > 
&  en  particulier  leurs  belles  étoîFes  &  leurs  filets 
de  pêche.  Elles  Confervaient  leurs  étoffes ,  qui 
étaient  peut-être  des  dépouilles  de  guerre ,  dans 
une  petite  hutte ,  conftruite  pour  cet-  effet  au 
milieu  du  bourg.  Dans  prefqtie  toutes  les  mai- 
fons ,  nous  vîmes  des  hommes  travailler  aux  filets , 
dont  ils  raflemblaîeftt  enftiite  les  différentes  parties 
pour  les  joindre  enCemble.  Les  habîtans  de  la 
Nouvelle-Zélande  femblent  faire  moins  de  cas 
ides  femmes  qlie  les  Infulaircs  de  la  m^r  du  Sud , 
&  telle  étiait  Popinion  de  Tupia ,  qui  s'en  plaignait 
comme  d'un  affront  fait  au  ^èxe.  Nous  remarqul- 
mes  que  les  deux  sexes  mangeaient  enfemble  , 
mais  nous  ne  fevons  pas  avec  certitude  la  manière 
dont  ils  partagent  entr'eux  les  travaux.  Je  fuis 
porté  à  Croire  que  les  hommes  labourent  la  terre , 
font  des  filets ,  attrapent  des  oifeaux ,  vont  dans 
les  pirogues  pour  pêcher  ;  Se  que  les  femmes 
recueillent  la  racine  de  fougère ,  f affemblent  près 
4e  la  grèv£  ks  écreviifes  de  mer  &  les  autres 
Tome  XX.  H 
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poiiTons  i  coquille  ^  apprêtent  les  alimens  &  fabri^ 
quent  TétofTe  :  telles  étaient  du  moins  leurs  occu- 
pations ,  lorfque  nous  avons  eu  occalion  de  les 
obferver  ^  ce  qui  nous  efi  arrivé  rarement  ;  car 
en  général  >  par-tout  o&  nous  allions ,  notre  viiîte 
faifait  un  jour  de  fête  ;  le$  hommes ,  les  femmes 
Se  les  enfans  s'anroupaieat  autour  de  nous  »  ou 
pour  fatisfairè  leur  curiofité ,  ou  pour  acheter 
quelques-unes  des  précieufes  marchandifes  que 
nous  portions  avec  nous,  &  qui  confiftaient 
principalement  en  dous ,  papiers  &  morceaux  de 
verre. 

On  ne  doit  pas  fuppofèr  que  nous  ayons 
pu  acquérir  des  cpnnaifiànces  très«étendues 
fur  la  religion  de  ces  peuples  ;  iU  reconnailTent 
Tinfluence  de  plufieurs  êtres  fupérieurs ,  dont 
l'un  eft  fuprême  &  les  autres  fubordonnés  ; 
ils  expliquent  à- peu-près  de  la  même  manière 
que  les  Otahitiens  ^  l'origine  du  monde 
&  la  produâion  du^genre  humain.  Tupia 
femblâit  avoir  fur  ces  matières  de.  plus 
grandes  lumières  qu'aucun  des  habitant  de  la 
Nouvelle-Zélande  ;  &  lorfqu'ii  était  difpofé  i 
les  indruire ,  ce  qu'il  faifàit  quelquefois  par  de 
longs  difcours  9  il  ^tait  sûr  d'avoir  un  nom- 
breux auditoire  qui  Técoutait  avec  un  iilence 
fi  profond  /  avec  tant  de  refpeél  &  d'atten* 
alon  I  que  nom  oc  pouvions  p9|  tkqu&  eiDpè- 
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cTîcr  de  leurf  ôuhaiter  un  meilleur  prédicateur, 
Nous  n'avons  pas  pu  favoir  quels  faomma* 
ges  ils  rendent  aux  divinités  qu'ils  reconnaif^ 
£:nt  3   mais  nous  n'avons  point  vu  de  lieux 
deûinés  au   culte  public  »  tomme   les  mirais 
^es  Infuhires  de  la  mer  du  Sud«   Cependant 
nous  avons  apperçu  près  d'une  plantation  de 
patates  douces ,  une  petite  place  quarrée  y  en*, 
virontiée  de    pierres  ,    au  milietr  de  laquelle 
on  avait  dreflîé  un  des  pieux  pointus  qui  leur 
fervent  de  bêche ,  &  auquel  était  fufpendu  un 
panier  rempli  de  racines  de  fougère.  En  quef- 
tionnatit  les  naturels   du  pciys  fur  cet  objet  « 
Hs  nous  dirent  que  cMtait  une  offrande  àdref-* 
fée  à   leurs   dieux  ,  par   laquelle  on  efpérait 
les  rendre  plus  propices  &  obtenir  d'eux  une 
récolte  «ibondante^ 

Noos  ne  pouvons  pas  noui  former  une  idie 
précife  de  la  manière  dont  ils  difpofent  de 
leurs  morts.  Les  rapports  qu'on  nous  a  faits 
fur  cet  objet ,  ne  font  point  d'accord.  Dans 
les  parties  feptentrionales  de  la  Nouvelle-Zé-^ 
hnàp,  ils  nous  dirent  (}uMs  les  enterraient  | 
de  dans  la  partie  méridionale  ,  nous  apprîmeli 
qu'on  les  jettak  dans  -la  mer.  Il  etl  sûr  que 
nous  n'avons  point  vu  de  tombeaux  dans  Ib 
pays  y  6c  qu'ils  affeâàient  de  nous  cacher  ^ 
iVtc  une  e^ke  âe  fecfét  myfiérîeax  i  touc 
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ce  Ijuî  cft  relatif  4  leurs  morts»  Maïs  quel* 
que  foîent  leurs  cimetières,  les  vîvans  font 
eiix-mêmes  des  efpcces  de  monumens  de  àcuiU 
À  peine  ayons-nous  vu  une  feule  perfann^ 
de  Fun  ou  l'autre  sexe  dom  le  corps  n'eût 
pas  quelques  cicatrîcçs  des  bleCTures  .  qu'elle 
fc^étaît  faîtes  ,  comme  un  témoignage  de  fa  dou- 
leur pour  la  perte  d'un  parent  ou  d'un  ami^. 
(Quelques-unes  de  ces  bleflures  étaient  fi  ré* 
tentes ,  que  le  fang  n'était  pas  encore  entière-* 
ment,  étanclié ,  ce  qui  prouve  que  la  mort  avait 
frappé  quelqu'un  fur  la  côte  pendant  qt^  nous 
y  étions.  'C!ela  était  d'autant  plus  cxtraordi- 
tiaire ,  que  nous  n'avions  point  appris  qt^'on 
eut  fait  auCiinê  cérémonie  funéraire.  Quelques* 
unes  àè  ces  cicatrices  étaient  très-krgçs  &  très* 
prdfondies"^,  "&  nous  avons  trouvé  plufieurs 
habitans  dont  elles  défiguraient  le  vifage.  Nous 
avons  encore  obfervé  dans  ce  pays, un  mo-p 
lîun^ent  d'une  autre  efpècç^,  je  veux  dire  Ja 
croix  qiii^  était  dreffée  près  du  Canal  de  An 
Heine  'Charlotte.  .      ""     • 

Après  avoir  décrit  le  mieux  qu'il  m*a  été 
J)offible  ,  les  ufagcs  &  les  opinions  des .  habi- 
tans de  la  T!^ouvelle-2élande  ,  ainfi  que  .leur? 
jpirogues  )  leurs  filets ,  leurs  meubles  &  leurs 
outils,  leur  habillement,  jç.  remarquerai .feur 
Icment  <jue  \es  î:elfembUîi.cj5,  que  noijs  avQui 


Va* 


Digitized  by  V3OOQIC 


r  D  É  s    V  o:r.  À  G  £  s,     .Tr7 

ïrouv&s   entre   ce. pays  &  les  îles  de  la  mer 
du    Sud  y  relativement  a  ces  difFérens  objets  ,      Ctioik 
font  une  forte  preuve  •  que  'tous  ces  InfolaL- 
resjqBtlf  même  ori^ne,  &.  que  leurs.ahcêtrej? 
commanr  étaient  naiifs  de^la  même    contrée* 
Chacun  âe  ces  peuples  croît  par  tradititDn  que 
fes  pèneSv  vinrent  ^  il- y  a,  trèi- long -, temps  ^ 
d'un  autre  pays  i  &  ;ils  penfcnt  tous,  d'après 
cette  même  tradition ,  que  ce  pays  s'appellait 
htmviji  /  &  la  conformké  ^des  4angages    pa- 
raît  établir  "ce  fait  d'une  manière  îneontefîa- 
blç.  X'aî  déjà  «  remarqué  que  Tupîa  fe  faifait 
.  parfaitement  entendre  des  Eélandais  ,  lorfqu'il 
leur  paclait  dan^  la  langue  dp  fon  propre  pay5» 
Je  vais  donner  un  échantillon  tie  cette  reffem- 
blance ,  en  rapportant  difFérens  mots  des  deux  - 
langues  fiiivant   \t  dfelcéle  des  îtes  feptentrio* 
nales  &  méridionales  dont  la  Nouvelle-Zélande 
cft  coropofée ,  &  on  verra  que  Pidiôme  d'Ôtà^? 
hitî  ne  diffère  pas  plus  de  celui  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ^'  que  les  dialeétes  des  deux  îles  de; 
ce  derhtel'  pays ,  ne  différent  l'un-  de  l'autre» 

F&AMÇ.^I9.      NoUVELtl-ZÉlANdE.      OTAHITIi 

•     lie  du  Nord.        lU  du  Suêi 

•  •  \  -  .  •  •  ' 

m  chtf^    .         çarecfe,.     •    <      eaçeoce ,  earee.  .  •        •  : 

siiAoiiun#,.2|     taata,  caaca  »  \  x     tàata. 

Knefimmt^    :      ^'hahine,  Whal)in^-».  ÎTah|i«^ 
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Se  ê^  Nord.   tU  iu  Suie 


tu  cheveu»^ 

ntauNi^, 

kcoo-o^j 

fooitf^ii4 

rùrtfUf, 

corring^y 

Iwulieyei» 

irrrrsi. 

Ufiont. 

crai. 

*eat. 

crai. 

Uêytvt» 

nan. 

Jieiiiata, 

mab. 

Uêjom*, 

ptpariaga, 

bepapach. 

«iwati 

Unei, 

ahewh» 

beeth^ 

abfW. 

ta  boucht , 

fcaAgootott, 

liegao>;irai  » 
liàkaoewai. 

OUCOlk 

Ik  menton  9 

ccoiiWti  1 

Ubrss, 

J^ringuiasn  » 

aenuL^ 

U  doigt. 

jBAacan^ 

bermaiga  wb , 

ffuntoW» 

le  ventre , 

tteciboo  » 

ôboo. 

te  mmbril. 

«peto. 

hceapetQ, 

pcto.      ^ 

fenei  ici , 

kocoinât 

h^omai  » 

harromaî» 

porffon^ 

hcka. 

keica  » 

eyea* 

écreviffe  demer , 

kooura. 

kooata. 

cooQca. 

§OC0ê, 

caco. 

taro. 

taro. 

pommes  de  t^e 

cumala. 

eumala. 

citfliala» 

dàuèeê  , 

ignames^ 

nphyirhc» 

cttphwhe. 

tuphwhe; 

pîfitmK^ 

maantt^ 

masiau^ 

mannu* 

non. 

kaouca. 

kaouia. 

oure. 

BU, 

Cihai» 

cabati 

*«'. 

«!♦* 

ma* 

trois. 

totott» 

corou* 

fUtiÉrt^ 

tu. 

iMUU 

Wi^ 

!»«• 

terni*  ' 

/-- 

ono  • 

OnOr 

fiPf* 

ero.. 

hetu. 

mdt. 

Waro«« 

^rotù' 

nsu^ 

i^t 

heva* 

^w. 

aogahoitrott  • 

•hovroil» 

Uitrit^ 

henailiMPir., 

albio^ 

Uwnt. 

tnehow» 

auctiL 

mvoUtBÊ^ 

afl30«t»o. 

Mce^ 

WiltiltlfTtlWhl 


BiaeairtI* 
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ehânur^ 

theart» 

heîya; 

wutuvaisy 

keno^ 

keno. 

CÎK». 

arbres  , 

cratou  9 

cr  ton. 

craou* 

grand-pke  , 

toubouna^ 

coiiVoaai^ 

toubouna;. 

ëùmmentûpptlr 

lil  •  vcifs  C9ci  ott  ctU»    owy 

terra  >            ♦ 

aW7  terra» 

Il  efi  démontré  par  ce  vocabulaire  »  que 
la  langue  de  la  Nouvelle-Z^ande  &  celle  d'O- 
tahiti  y  font  radicalement  les  mêmes.  Celles 
des  parties  feptentrionale  &  méridionale  de  la 
Nouvelle-Zélande  différent^ur-tout  par  la  pro-^ 
nonciation^  ainfî  qu'on  voit  les  mêmes  mots 
anglais  prononcés  flifféremment  dans  le  comté 
de  Middlefex  &  celui  dTorcK  D'ailleurs  les 
mots  en  u&ge  dans  ces  deux  cantons ,  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  n'ayant  pas  été 
écrits  par  la  même  perfonne  ,  il  eft  poffible 
que  l'une  ait  employé  plus  de  lettres  que  l'autre 
pour  exprimer  le  même  fon» 

Je  dois  obfervcr  auflî  que  c^eft  le  génie  de. 
la  langue ,  fur-tout  dans  h  partie  méridionale 
de  la  Nouvelle-2^1ande ,  de  mettre  des  articles 
devant^  les  noms ,  ainfi  que  nous  y  plaçons 
U^ufif  &c.  Les  artîcies^  dont  Hs  fe  fervent 
communément  font  fte  ou  h*,  c^eft  encore  un 
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ufage  commua  parmi  eux  ,  d'ajouter  le  mot 
oeia  après  un  autre  mot ,  comme  une  répë^cî- 
tîon  de  la  même  chofe  ,  fur- tout  s'ils  répon- 
dent à  une  queftion  ;  ainfi  que  nous  difons» 
oui  vraiwtnt  ,  certainement  ,  en  vérité*  D'a- 
près cette  pratique  ,  nos  oiEcîers,  qui  ne  ju- 
geaient des  mots. que  par  l'oreille,  fans  pou- 
voir appliquer  une  fignîfîcatîon  à  chaque  fon  ^ 
formèrent  des  mots  d'une  longueur  ënorme» 
Je  vais  faire  entendre  ceci  par  un  exemple. 

Dans  la  Bcdt  des  lia  il  y  en  a  une  remar-^ 
quable  qui  eft  appellée  par  les  naturels  du  pays 
matuaro.  Un  de  nos  officiers  ayant  demandé 
^e  nom  de  cette  île  ,  un  Indien  répondit  en 
y  ajoutant  la  particule  ,  Itmatuara  ;  Pofficier 
lî'çntendant  qu'imparfaitemfht ,  répéta  fa  quef- 
tion  i  Se  |e  Zéland.ais  réitéra  fa  répoofe ,  en 
ajoutant  otia  ,  ce  qui  fit  le  mot  kematusfrootia  ; 
il  arriva  dë*là  que  dans  le  livre  du  lok,  je 
trouvai  rnatuaro  transformé  en  eumettiururro^ 
vueia.  La  même  méprife  pourrait  arriver  à  un 
•étranger  arrivé  pari;ni  nous.  .Suppofons  qu'un 
habitant  de  la  Nouvelle-Zélande  Ibiti  Hack-' 
neySc  qu'il  demande  «  quel  village  éft<e  id?» 
<pn  lui  répondrait  «  c'ed  Hackney  i».  Suppofons 
encore  qu'il  réitère  la  mêmequeftion  avec  uh 
air  d'incertitude  &  de  douice ,  on  pourrait  Jui 
dire  «  oui  vraiment,  .q'eftffaciJnçy  ».  Si. le  Zé-t 
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boxais  favah  écrire,  &  qu'il  fît  un  journal 
pour  l'inflruftion  de  fes  compatriotes  ,  il  y 
mettrait  que  pendant  fa  réfîdence  parmi  nous» 
il  a  été  au  village  appelle  «  oui  vraiment  c^ejl 
»  hackn^^.  Les  Infultires  de  ta  mer  du  Sud 
emploient  les  articles  re  ou  ta  au  lien  du  he  ou 
du  io  des  ZéUndais  ;  mais  ils  fe  fervent  égale^ 
ipent  du  root  odày  &  lorfque  nous  commen- 
çâmes à  apprendre  la  langue  9  nous  tombâmes 
parrlà  dans  plufieurs  méprifes  ridicules. 

Mn  admettant  que  le  même  pays  a  peuplé 
erigînairément  /ces  îlec  ,  ainfi  qtre  cdles  des 
laers  ;  du  •  Sud  >  il  relierai  toujours  à  fçavoîr  quel 
fft  çp.ipays*  Hovd  penfons  unanimement  que 
ces  péuplei  rie;  viennent  pas  de  l^Ainérlque  ; 
qui  çft  fituée  à  PEU  de  ces  contrées-;  ^&  à 
moins  ^u'il  nfyrait  ati  Sud  un  continent  d^une 
médiocre  étendue',  il  .s'enfuivra  qu?lb  viennent 
de  l'Oueft.     • 

;  iiottt  îiavîgarfon  a  cehaînement  été  défa- 
v<^aWe,.auK  idées  <î»'on  s'était  formées  d'^un 
continent  méridional  ,  puifqne-  nous  avons 
parcouru  ^  &ns  ie  trouver , .  ati  nspins  les  trois 
<|Mart;$_é^s  rpo&vôns  dajis  lefquelles  on  ftippofe 
qu'il  wiftç-'Tàfwm'ji>  iluan  Fèroandès;  Lher- 
mjte  a;  eoàmipdttit^dUinb  .èfcadrerhoUîndaî- 
fe"  9  -Quir6s  Se  Roggcarin  font  les'^  principaux 
li^yigateuts   dont  on  ait  dcé   Pautorité  dans 
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cette  occafion ,  &  le  voyage  de  VBnitWôvt 
a  démontré  que  la  terre  vue  par  ces  mariiis ,  ne 
fkiÇiit  pas  partie  d'un  continent  ,  comme  on 
Fa  cru.  Il  a  auffi  entièrement  détruit  les  argu-- 
mens  pbyfiques  dont  on  s'eft  fervi  pour  prou-» 
ver  que  rexîfience  d'un  continent  méâdional 
était  nécçifaite  à  la  cdnfervation  de  FéquiM^ 
bre  entre  les  deux  hémiiphères  ;  car  fur  ce 
principe  ,  ce  que  nous  avons  déjà  prouvé 
n'être  que  de  l'eau ,  Rendrait  trop  léger  l'bé* 
mifph&re  méridional.  Dans  notre  route  au  N^  » 
après  avoir  doublé  le.CapIforti  ^  lorfquenous 
étions  au  quarantième  degré  de  tantude,  notre 
longitude  était  de  cent  dix  degrés,  de  à  notre 
retour  au  Sud  ,  iq)rès  avoir  quitté  UlUtea  ^ 
quand  nous  nous  retrouvâmes  au  quarantième 
degré  de  latitude  ,  notre  lon^tude  ét»t  de 
cent  quarante-cinq  degrés  ^lasdilEërence  eft  àonc 
de  trente-cinq  degrés.  Lorfque  nous  fûmes  aa 
trennème  degré  de  latitude  Nord  8c  Sud ,  la 
difiërence  de:  longitude  entre  les  deux  routes 
était  de  vingt -tm  degrés  ;  cette  différence  j^eftai 
la  même  ^fqu  i  ce  que  nous:  fuffions  defcendus 
au  vingtième,  degré  éé  latkode  ;  mais  u» 
fimple  coupftd^œil  fur  la  cm€  fera  mieux  êny 
tendre  eecL  que  la  defcripâoii  la  plus^  dérait*-^ 
lée.  Cependant  comme  on  trouvera  dans  cette 
carte  un  grand-elpace  qui  s*éteiid  jufqu'alux  Xro^ 
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piques  &  qui  D*a  été  ni  vifité  par  nous ,  ni  par  -■"■ 
aucun  navigateur  de  notre  connaiflance  ,  &  ^^ 
comme  on  verra  d'ailleurs  qu'il  y  a  aflez  de 
place  pour  un  cap  d'un  continent  méridional 
qui  s^tendraic  au  Nord  dans  une  latitude  Sud 
fort  avancée,  }e  vais  donner  les  raifons  qui 
me  portent  à  croire  qu'au  Nord  du  quarantième 
degré  de  latitude  Sud ,  il  n'y  a  point  de  cap 
4'aucun  continent  méridionaL 
.  Malgré  ce  qu'on  trouve  dans  les  Mappe- 
inondes  de  quelques  Géographes ,  8c  ce  qui  a 
été  dit  par  M,  Dajrymple  relativement  à  Qui- 
los  ,,  il  e(i  Bors'  de  toute  probabilité  qu'il  ait 
^ ,  ftucuner  marques  d'un  continent  au  Sud 
dâ  deux  lies.  qu!il  découvrit  au  vingt*cinq  q)( 
ifiHgt-iboème^^rés  de  lamude  »  &  que  je  fup-- 
po£e  poavoir  être  fit  uées  entre  le  cent  ^trentième 
âtgfé^tr  le  cc»t  quarantième  degré  de  lon- 
gitude Oueft  ;'  il  parait  encore  moins  vraifem- 
Uftble  qu'il  ait  découvert  quelque  chofe  qui  p 
iani  fbti  opimom,  flàtimfignc  connu  ou  îndu- 
bhable  d.'unr/pareillr  terre  î  car  fi  cek  était  y  il 
aurait  eèrtajbémeiit  fait  i£oilr  au;  Sud  pour  la 
eberâier ,  Se  en.  admetmnt  que  l'indication  fûts 
infaillible  ).il^ui:2dt  dÂ  kttnouver  par  cette 
itÂdk  La  découverts'  à^un  continent  méridîo^ 
fiai  ixm  le  premier  objet^da  voyige  de  Quî^ 
»s,  &  perfimne  ne  parait  Ta  voir  eu  plus  à 
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cœur  que  lui  ;•  de  forte  que  sHl  a  été  au  vîngt- 
fixième  degré  de  latitude  Sud  &  au  cent  qua^ 
rante-fixième  degré  de  longitudeOueft,où  M.Dalî- 
rymple  a  placé  les  îles  découvertes  par  ce  na- 
vigateur, oh  peut  juftement  en  conclure -qu'il 
n'y  a  aucune  partie  de  continent  méridional 
gui  s'étende  à  cette  latitude. 

D'après  la  relation  du  voyage  de  Rogge* 
wîn  ,  il  ne  paraîtra  pas  moins  évident,  jepcîi-  ■ 
fe  ,  qu'entre  le  cent-trentième  degré  &  le  cent- 
cinquantième  . degré  de  longitude  Queft ,  iJû^ 
a  point  de  continent  au  Nord  du  tfCnte-'CÎtl* 
quième  degré  de  latitude  Sud.  M.  Pitigré  a 
inféré  un  extrait  du  voyage  de  Roggcvm,t& 
une  carte  des  mers  du  Sud  ^  dans  un  Trsâtë 
du  pàffage  de  Vénus  fur  le  dî^ue  'du:  Sgteit 
qu'il  était  allé  obferver  ;  &  fur  tdes  r^ifong 
qu'on  peut  voir  détaillée  {dans^'foti  ouvÀ3!{^'» 
H  fuppofe  qu'après  avoir  trouvé'  îîte' E^jS^rj 
qu'il  place  au  vîngt-huitrè»è-degré  -çide  feiîa 
tudc  Sud&  au  cent- vingt ->troifièiDe  "de  hsùh 
gitude  Ouefi  ,  ce  navigatesLf:gDt|vem£-ai»!9Hd^ 
Oucft  jufqu'au  treitterquatrième. degré  Sud: ^  & 
enfuite  à  POueft-Nord.Oàeftt&fi  cfeahrrf- 
ment  ce  ;fut*làfa  route  »  îbèft  prétuyé' fansiiSffK 
pUque  qu'il  n'y  appoint  deîCDmiaènt  tu!îforé 
du  trente-cinquième  ,degré  Siid.  IV  eft  rxnh  qjw 
M.  Dalrymplf  dit  tjue  fa  routç  fat  dJfFéftQteL» 
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&  ^e  de  rîle  Eajler  ^  il  porta  Nord  -Oueft  ,. 
en  iûivant  cnfuite  une  direélion  qui  eft  à-peu^  — ^ 
près  la  même  que  celle  de  le  Maire  ;  mais  il  me 
paraît  hors  de  toute  probabilité  qu'un  homme 
qui ,  à  fa  propre  requête! ,  avait  été  envoyé 
pour  découvrir  un  continent  méridional,  ait 
pris  une  route  par  laquelle  le  Maire  "avait  déjà 
prouvé  qu'on  ne  pouvait  point  en  trouver;  il 
faut  cependant  avouer  qu'il  eft  impoffible  de 
déterminer  ,  d'une  manière  sûre  quelle  fut  la 
route  de  Roggevin ,  parce  que  dans  les  rela- 
tions qui  ont  été  publiées  de  Ton  voyage ,  on 
n'a  fait  -mention  ïii  des  longitudes  ni  des  latitu- 
des. Quant  à  moi  ,  dans  ma  foutê  ,  foit  au 
Nord ,  au  ,Sud  ou  à  l'Oueft ,  je  n'ai  rien  ap* 
perçu  que  j'aie  pu  prendre  pour  un  Cgne  de 
terre  ^  fî  ce  n'éft  peu  de  jours  avant  de  dé- 
couvrir la  côte  orientale  de  la  Nouvelle- Zélapde» 
Il  eft  vrai  que  j'ai  vu  fouvent  de  grandes  trou- 
ces  d'-oifeaux  ,  mais  c'étaient  ordinairement  des 
cifeaux  qu'on  trouve  à  Une  diftance  très-éloi* 
.  gnée  des  côtes  ;.  il  eft  vrai  encore  que  j'ai 
rencontré  fréquemmeiit  des  monceaux  de  goe- 
inons  ;  mais  je  ne  faurais  en  conclure  qu'il 
y  eut  quelque  terre  dans  le  voifinage^,  parce 
que  j'ai  appris  »  à  n*en  pouvoir  douter ,  qu'une 
quantité  confidéraWe  de  fèves ,  appellées  ox- 
tyts^  C  y^uX'di'bccuf  )  &  qui  ne  croiflent  que 
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dans  les  îles  de  PAmérique  ,  font  Jett^es  tou* 
tes  les  années  fur  la  côte  A'Irlande  ,  laquelle  en 
efl  éloignée  de  douze  cent  lieues. 

Voilà  les  raifons  fur  lefquelles  je  me  fonde 
pour  avancer  qu'il  n'y  a  point  de  continent  au 
Nord  du  quarantième  degré  de  latitude  Sud  > 
je  ne  puis  pas  affirmer  également  qu'il  n'y  en 
ait  point  au  Sud  par-delà  le  quarantième  degré  ; 
mais  je  fuis  fi  éloigné  de  vouloir  décourager 
les  entreprifes  qu'on  pourrait  faire  encore  pouif 
réfoudre  enfin  une  queftion  qui  a  été  long-tems 
l'objet  de  Tattention  dé  plufîeurs  Nations ,  que 
mon  voyage  ayant  réduit  à  un  fi  petit  efpace 
Tunique  fituation  poifible  d'un  continent  de 
i'hémîfphère  méridional  au  Nord  du  quaran- 
tième degré  de  latitude,  ce  ferait  dommage 
de  lailTer  plus  long-tems  cette  portion  du  globe 
fans  l'examiner  »  d'autant  qu'une  expédition 
faite  pour  cet  objet ,  procurerait  probablement 
de  grands  avantages.  On  réibadrait  d'abord 
la  queflion  principale  fi  long-tems  incertaine  ^ 
&  quand  on  ne  trouverait  pomt  de  continent  ^ 
on  pourrait  découvrir  dans  les  régions  dm 
Tropique  de  nouvelles  îles  »  parmi  lefqûeUes 
il  y  en  a  vraifemblabtement  beaucoup  qui  n'ont 
été  encore  reconnues  par  aucun  vaiïïèau  d'Eu^ 
rope.  Tupia  flous  a  feît  de  tems  en  tems  k 
defcription  de  plus  de  cent  trente  de  ces  Sles^ 
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te  âans  une  carte  qu  il  a  tracée  lui-même ,  il 
en  «  placé  jufqu'à  foîxante -quatorze  ». 

On  ne  fautait  qu'imparfaitement  les  obliga* 
tions  que  nous  avons  i  ce&  hommes  intrépides  qui 
^it  tant  augmenté  la  fphère  de  nos  connaiflances  , 
fi  l'on  ne  fe  formait  pas  en  méme-tems  une  idée 
de  tout  ce  qu'il  leur  en  a  coûté  pour  nous  les  don- 
ner. Ecoutons  le  capitaine  Cook.  Il  y  a  de  quoi 
admirer  &  frémir. 

te  Jufqu'ici  nous  avions  navigué  ans  accî-^ 
dent  fur  cette  côte  dangereufe^  où  la  mer  5  dans 
une  étendue  de  vifigt*deux  degrés  de  lantu-» 
de ,  c'eft-à-dire ,  de  plus  de  treize  cent|pilles  i 
çaclie  par  -  tout  des  bas-fonds  qui  fe  projet-^ 
tent  brufqùement  du  pied  dé  la  côtç ,  &  des 
rochers  qui  s'élèvent  tout-à-coup  du  fond  en 
forme  de  pyramide.  Jufques  «  li  aucuns  des 
noms  que.  nous  avions  donnés  aux  différentes 
parties  du  pays  ^    n'étaient    des   monumens 
de  détreflè  ;   mais  en  cet  endroit  nous  corn* 
menç&mes  i  connaître  le  malheur ,  &  c'efi  pouf 
cela  que  nous  avons  appelle  Cap  dt  Tribula^ 
tion  la  pointe  la  plus  éloignée  qu'en   dernier 
lieu  nous  avilis  apperçue  au  Nord. 

Ct  cap  gît  au  feizième  degré  fix  minutes  de 
latitude  Sud  ,  &  au  deux  cent-quatorzième  de- 
gré trente-neuf  minutes  de  longitude  Oueft. 
Nms  gouvernipies  au  Nord  ^  Nord-Oueft  |  \ 
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trois  ou  quatre  lieues  le  long  de  la  côte  ,  ayaftC 
^^^  de  quatorze  à  douze  «&  dix  braflfes  d'eau  i  nous 
découvrîmes  au  large  deux  iles  fîtuées  au 
feizième  degré  de  «latitude  Sud  ,  à  environ  fit 
ou  fept  lieues  de  la  grande  terre.  A  fix  heures 
du  foir ,  la  terre  la  plus  feptentrionale  qui  fût 
en  vue  ,  nous  reftaft  au  Nord  -j  Nord-Oueft  -j 
Oueft,  &  ndus  avions  au  Nord-^  Oueft  deux 
îles  baffes  &  couvertes  de  bois ,  que  quelques* 
uns  de  nous  prirent  pour  des  rochers  qui  s'éle- 
.vaient  au  -  deffus  de  l'eau.  Nous  diminuâmes 
alors  de  voiles ,  &  nous  ferrâmes  le  vent  au 
plus  près ,  en  voguant  à  la  hauteur  de  la  côte 
à  TEft-Nord-Eft  &  Nord-Eft  f  Eft ,  car  c'était 
mon  deffeln  de  tenir  le  large  toute  la  nuit  > 
Bon^feulément  pour  éviter  le  danger  que  nous 
appercevions à  Pavant,  mais  encore  pour  voir 
s'il  y  avait  quelques  iles  en  pleine  mer ,  d'au^ 
tant  plus  que  nous  étions  très  «-près  delà  lati^ 
tude  aflignée  aux  îles  découvertes  par  Quiros  ; 
ôc  que  des  Géographes  ^  par  des  raifons  que 
*  |e  ne  connais  pas  ,  ont  cru  devoir  joindre  è 
cette  terre.  Nous  avions  l'avantage  d'un  boA 
vent  &  d'un  clair  de  lune  pendant  la  nuit  $ 
en  portant  au  large  depuis  fix ,  jufqu'à  près 
de  neuf  heures  ,  notre  eau  devant  plus  pro«^ 
fonde  de  quatorze  à  vingt«u|ie  braffes  ;  mais 
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jpendanc  q[ue  nous  étions  à  fouper ,  elle  dimi- 
tiua  tout-à-coup  y  Se  retomba  à  douze ,  dix  & 
îîuit  braifes  dans  refpace  de  quelques  minutes* 
Sur  le  champ  j'ordonnai  à  chacun  de  fe  rendre 
à  fon  pofte ,  &  tout  était  prêt  pour  virer  de 
bord  &  mettre  à  l'ancre  ;  mais  la  fonde  mar- 
quant au  jet  fuivant  une  eau  profonde ,  nous 
conclûmes  que  nous  avions  paflTé  fur  l'extré- 
mité des  bas -fonds  que  nous  avions  vus  au 
coucher  du  foleil ,  &  qu'il  n'y  avait  plus  de 
danger.  Avant  dix  heures  ,  nous  eûmes  wingc 
&  vingt -une   braffes  ;  comme   cette   profon- 
deur continuait  ^les  Officiers  quittèrent  le  til- 
lac  fort  tranquillement  &  allèrent  fe  coucher. 
A  onze  heures  moins  quelques  minutes ,  Feau 
Tîaifla  tput  d'un  coup  de  vingt  à  dix  -  fépt 
braifes  ,  &  avant  qu'on  pût  rejetter  la  fonde  , 
le  vaiffeau  toucha.  Il  refta  immobile  ,  fi  l'on  en 
excepte  le  foulèvement  que  lui  donnait  la  boule 
en  le  battant  contre  le  rocher  fur  lequel  il  étaîr* 
En  peu  de  momens  tout  l'équipage  fut  fur  le 
fillac  ,  &  tous  les  vîfages  exprimaient    avec 
énergie    l'horreur  de  notre  fituation.    Comme 
nous  avions  gouverné  au  large  avec  une  bon- 
ne brife,  l'efpace   de   trois  heures  &   demie, 
nous   favions  que  nous   ne  pouvions  pas  être 
trcs-près  de  la  côte.  Nous  n'avions  que  trop 

àt  raifons  de  craindre  que  n^us  ne  fulHons  fur 
-     Tome  XX.        -  V 


Digitized  by  VaOOQlC 


Coolu 


£ook. 


^30    HISTOIRE  GÉNÉRALE 

'  un  rocher  de  comîl  ;    ces    rochers  font  plu* 
dangereux  que  les  autres  ,  parce  que  les  poin* 
tes  en  font  aiguës  &  que  chaque  partie  de  la 
furface  eft  fi  raboteufe  &  fi  dure  qu*ellc  brife 
&  rompt  tout  ce  qui  s'y  frotte  ,   même  légè- 
rement* Dans  cet  état ,  nous  abattîmes  fur  le 
champ  toutes  les  voiles  5  &  les  bateaux  furent 
mis   en  mer  pour  fonder  autour  du  vaifleau* 
Nous    découvrîmes   bientôt   que    nos   craintes 
n'avaient  point  exagéré  notre  malheur  ,  &  que 
le  bâtiment  ayant  été  porté  fur  une  bande  de 
•rochers  ,  il   était  échoue  dans  un  trou  qui  fe 
trouvait  aU  milieu.  Dans  quil:}ues  endroits   il 
y  avait  de  trois   à  quatre  bralfes  d'eau  ,    & 
dans. d'autres  il  n'y  en  avait  pas  quatre  pieds. 
Le  vaiflTeau  avait  touché  le  cap  au  Nord-Eft, 
&  à  environ   trente  verges  à   ftrîbord  ,  l'eaa 
avait  une  profondeur  de  huit ,  de  dix  &  de 
douze    braifes.   Dès    que  la  chaloupe  fut   en, 
mer ,  nous  abattîmes  nos  vergues  &  nos  hu- 
niers ,  nous  jettâmcs  l'ancre  de  toue  à  ftribord , 
ïîous  mîmes  l'ancre  d^afFourche  avec  fon  cable 
dans  le  bateau  ,  &  on  allait  la  jetter  du  même 
côté  ;  mais  en  fondant  une  féconde  fois  autour 
du  vaiffeau  ,   l'eau  fe  trouva  plus  profonde  à 
l'arrière  ;  nous  portâmes  donc  l'ancre  à  la  poupe 
plutôt  qu'^à   Pavant,  &  après  qu'elle  eut  pris 
fond  ^  nous  tfavalllâôtes  de  toutes -nos  forcei 
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dû   cabeftaïi  >  dahs  l'efpoir  tle  remettre  à   flot  l    ■  '4Ji" 
le   vaiffeaùî  fi   nous    n'enlevions  pas  l'ancre  ;     ^^^* 
mais  à  notre  grand  regret  nous  lie  pûmes  jamais 
le  mouvoir  ;  pendant  tout  ce  tems  il  continua 
à  battre   contre  le    rocher  avec  beaucoup  de 
violence ,  de  fortç  que  nous  avions  de  la  peine 
à  nous  tenir  fur  nos  jambes^   Pour  accroître 
notre   malheur  9  nous  vîmes  à  la  lueur  de  la 
lune  ^  Botter  autour  de  nous  les  planches   du 
doublage  de  la  quille  &  enfin  la  fauife  quille  » 
èc  à  chaque  înfiant  la  mer  fe  préparait  à  nous 
engloutir^  Nous  n'avions  d'autre  reffourçe  que; 
d'alléger  le  vaiiTeau  »   &    nous  avions  perdu 
l'occafion  de  tirer  de  cet   expédient  le  plus 
grand    avantage  ;  Car  malheiffeufement    nous 
échouâmes  à   la   marée   haute  >   &   elle  étai;c 
alors  confidéxablement  diminuée  ;  ainfi  en  allé- 
geant le  bâtiment  de  manière  qu'il  tirât  autant  de 
pieds  d^eau  de  moins  que  la  marée  en  avait  perdu 
*en  tombant  ^  nous  ne  nous  ferions  trouvés  que 
dans  le  même  état  ûù  nous  étions  au  premier 
infiant  de  Taccident.  Le  feul  avantage  que  nous 
procurait  cette  circdnftance ,  c'eft  que  la  marée 
montante  foulevant  le  vaifîeau  fur  les  rochers ,  il 
ne  battait  pas  avec  autant  de  4^iolence.  Nous 
avions  quelque  efpoir  flir  la  marée  fuivante ,  mais 
il  était  incertain  que  le  bâtiment  pût  tenir  juf- 
qu'alors  ;.  d'autant  plus  que  le  rocher  grattait  ia 
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=  quille  fous  rdpaule  du  flribord,  avec   une  fî 
x- grande  force  qu'on  entendait  le  ratiflemcnt  delà 
'  cale  de  l'avant  ;  notre  Situation  ne  nous  permet* 
tait  pas  de  perdre  du  tems  à  des  conjeâures ,  & 
lîous  fîmes  tous  nos  eiForts  pour  opérer  notre 
délivrance  que  nous  n'ofions  efpérer.  Les  pompes 
travaillèrent  fur  le  champ  ;  nous  n'avions  que  ilx 
canons  fur  le  tillac  ;  nous  les  jettâmes  à  la  mer 
avec  toute  la  promptitude  poffible  ^  ainfî  que 
notre  Itft  de  fer  &  de  pierres ,  des  futailles ,  des 
douves  &  des  cerceaux,  des  jarres  d'huile,  de 
vieilles  proviConi  &  plufieurs  autres  des  maté<- 
riaux  les  plus  pefans.  Chacun  fe  mit  au  travail 
avec  un  emprelTement  qui  approchait  prefque  de 
la  gaieté ,  &  fans  la  moindre  marque  de  murmure 
ou  de  mécontentement  :  nos  matelots  étaient  fi 
fort  pénétrés   du   fentiment  de   leur   ficuatloa 
qu'on  n'entendit  pas  un  feul  jurement;  la^  crainte 
de  fe  rendre  coupable  de  cette  faute ,  dans  un 
moment  où    la    mort   femblait  fî  prochaine  l 
réprima  cette  habitude ,  xjuelque  empire  qu'elle 
eût; 

Enfin  la  pointe  du  jour  (  le  1 1  )  parut  &  nous 
vîmes  la  terre  à  environ  huit  lieues  de  diflance  , 
fans  appercevoÎT  dans  l'efpace  intermédiaire ,  une 
feule  île  fur  laquelle  les  bateaux  euflent  pu  nous 
conduire,  pour  nous  tranfporter  enfùite  fur  h 
grande  terre ,  en  cas  que  h  vaiiTeau  fut  mis  ea 
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pièces.  Le  veDt  tomba  pourtant  par  degrés  f  9c  *. 
nous  eûmes  calme  tout  plat  d'afTez  bonne  heure 
dans  la  matinée  ;  s'il  avait  été  fort  notre  bâtiment 
aurait  infailliblement  péri*. Nous  attendions  la 
marée  haute  à  onze  heures  du  matin;  nous  portâmes 
les  aneres  en  dehors,  &  nous  fîmes  tous  les  autres 
préparatifs  pour  tâcher  de  nouveau  de,  remettre  le 
vaifleau  à  flot  ;  nous  renèntîmes  une  douleur  Se  une 
furprife  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'exprimer  ^  lorfque 
nous  vîmes  qu'ils  n€  flottait  pas  de  plus  d^un  piedâc 
demi ,  quoique  nous  l'euf&ons  allégé  de  près  de  cin-^ 
quante  tonneaux  ,  car  la  marée  du  jour  n'était  pas 
parvenue  à  une  aufli  graffde  hauteur  que  celle  delà 
Duit  :  nous  nous  mimes  à  l'alléger  encore  davan^ 
tage ,  &  nous  jettâmes  à  la  mer  tout  ce  qui  ne 
nous  était  point  abfolumcnt  nicefTaire^  Juiqu'ici  Iq 
vailTeau  n'avait  pas  tait  beaucoup  d'eau  ;  mais  i 
mefure  que  la  marée  tombait  f  Teau  y  entrait 
avec,  tant  de  rapidité ,  que  deux  pompes  travail-* 
lani  continuellement  y  pouvaient  â  peine  nous 
empêches  de  couler  à  fond  :  à  deux  heures  y  deux 
ou  trois  voi^s  d'eau  s'ouvrirent  à  ftribord ,  &  la 
pinafle ,  qui  était  fous  les  épaules  ,  toucha  fond» 
Nous  n'avions  ptus  d'efpoir  que  dans  la  marée  da 
ininuit  »  &  afin  de  nous  y  préparer  ^  nous  plaç4* 
mes  deux  ancres  d'afTourche ,  l'une  à  (Iribord^^ 
&  l'autre  direâement  à  la  poupe  ;  nous  mînies 
CQ  Qxàt^  les  ç^p-moi^ton^  Sç  ]fi$  palans  doç^noui; 

.     Il 
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devions  nous  fervir  ,  pour  tirer  les  cables  peti-ï-:f 
peu ,  &  nous  attachâmes  fortement  une  4?^  extré- 
mités des  cables  à  l'arrière  ^  afin  que  PefFort  fuivant 
pût  produire  quelque  effet  fur  le  vaiflTeau  ,&  qu'en  ' 
raccourciiTant  la  longueur  du  cable  qui  était 
entre  lui  &  les  ancres ,  on  pût  le  remettre  au 
large  &  le  détacher  du  banc  de  rochers  fur  le- 
quel il  était.  Sur  les  cinq  heures  de  raprès^midî 
lîous  obfervâmes  que  la  marée  commençait  à 
monter  ;  mais  nous  remarquâmes  en  même-tems 
que  la  voie  d'eau  faifait  des  progrès  alarinans  ^ 
de  forte  qu'on  monta  deux  nouvelles  pompes  3 
malheureufement  il  n'y  en  eut  qu'une  qui  fut  eti 
état  de  travailler.  Trois  pompes  mançeuvraîent 
continuellement  ;  mais  la  voie  d'eau  avait  fi  fort 
augmenté  que  nous  imaginions  que  le  vaiiTeait^ 
allait  couler  à  fond  ,  dès  qu'il  cefferait  d'être 
fouténu  p^r  le  rocher.  Cette  fituation  était  ef- 
frayante ,  &  nous  regardions  Tinflant  où  le 
vaifïèau  ferait  remis  à  flot ,  non  pas  comme  le 
moment  de  notre  délivrance  ,  mais  comme  celui 
de  notre  deftruélion  :  nous  favions  bien  que  nos 
bateaux  ne  pourraient  pas  nous  porter  tous  à 
terre ,  Se  que  quand  la  crîfe  fatale  arriverait , 
comme  il  n'y  aurait  plus  ni  commandement  ni 
fubordination ,  il  s'enfuîvraît  probablement  une 
conteftation  pour  la  préférence,  qui  augmenterai! 
Jçs  horreurs  du  naufrage  mêmç  9ç  mns  kx^it 
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jpérir  par  les  mains  les  uns  des  autres.  Cependant 
nous  favioûs  très-biea  que  fi  on  laîflait  quelques- 
uns  à  bord,  ils:  auraient  vraifemWablement  moins 
à  foujfFrir  en  périffant  dans  les  flots  ,  que  ceux  qui 
gagneraient  terre ,  fans  aucune  défenfe  contre- 
les  habitans ,  dans  un  pays  où  des  filets  &  des^ 
armes  à  feu  fufEraient  à  peine  pour  leur  procurer 
la  nourriture  ;  &  que  quan<t  même  ceux-ciî  trou- 
veraient des  moyens  de  fubfifter ,  ils  feraient 
condamnés  k  languir  le  rcfte  de  leurs  jours  dans 
un  défert  horrible,  fans  efpoir  de  goûter  jamais- 
ks  confoktîons  de  la  vie  domeûique ,  féparés 
de  tout  commerce  avec  les  hommes  ,  fi  on  en 
excepte  des  Sauvages  nuds  qui  paffaient  leur  vie 
à  chercher  quelque  proie  dans  cette  folitude ,  & 
qui  étaient  peut-être  les  hommes  les  plus  grof- 
fiers  &  les  moins  civilifés  de  la  terre* 

La  mort  ne  s'eft  jamais  montrée  dans  toutes 
fes  horreurs  qu'à  ceux  qui  l'ont  attendue  dans  ua 
pareil  état;  &  comme  le  moment  af&eux  qui 
devait  décider  de  notre  fort ,  approchait ,  chacun 
vit  fes  propres  fentimens  peints  fur  le  vifage  de 
fes  compagnons.  Cependant  tous  les  hommes 
qu'on  put  épargner  filr  le  fervice  des  pompes ,  fe 
préparèrent  à  travailler  au  cabeftan  &  au  vindas  ^ 
&  le  vaiffeau  flottant  fur  les  dix  heures  &  dix 
minutes ,  nous  fîmes  le  dernier  effort  &  nous  le 
remîmes  en  pleine  eau«  Nous  eûmes  quelque 
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'  fatisfaâion  à  voir  qu'il  ne  faifaic  pas  ^îors  pluâ 
d'eau  que  quamU  était  fur  le  rocher  ;  Se  quoiqu'il 
n'y  eût  pas  moins  de  trois  pieds  neuf  pouces  dans 
la  cale ,  parce  que  la  voie  d'eau  avait  gagné  fur 
les  pompes,  cependant  nos  gens  n'abandonnèrent 
point  leur  travail,  ic  ïh  parvinrent  à  empêcher 
l'eau  de  faire  de  nouveaux  progrès.  Mais  ayant 
foufFert  pendant  plus  de  vingt- quatre  heures  une 
fatigue  de  corps  &  une  agitation  d'efprit  excef- 
iîves  &  perdant  toute  efpérance ,  ils  commen-^ 
ccrent  à  tomber  dans  Pabbatement  :  ils  ne  pou- 
vaient plus  travailler  a  la  pompe  plus  de  cinq  oa 
fix  minutes  de  fuite;  après  <^oi  chacun  d'eux  , 
cntièrenaeut  épuifé ,  s'étendait  fur  le  tîllac ,  quoi- 
que l'eau  des  pompes  Tinondât  à  trois  ou  quatre 
pouces  de  profondeur.  Lorfque  ceux  qui  les  rem- 
plaçaient avaient  un  peu  travaillé  &  qu'ils  étaient 
épuifés  à  leur  tour ,  ils  fe  jettaient  à  terre  dé  la 
même  manière  que  les  premiers ,  qui  fe  relevaient 
pour  recommencer  leurs  efforts  ;  c'eft  ainfî  qulls 
fe  foulageaient  les  uns  les  autres ,  jufqu'à  ce  qu'un 
nouvel  accident  fut  près  de  terminer  tous  leurs 
maux.  JjC  bordage  qui  garnit  l'intérieur  du  fond 
d'un  navire  eft  appelle  la  carlingue ,  &  entre 
celui-ci  &  le  bordage  de  l'extérieur  ,  il  y  a  un 
efpace  d'environ  dix-huit  pouces  :  l'homme  qui , 
jufqu'alors  avait  mefuré  la  hauteur  de  Teau ,  ne 
l'avait  prife  que  fur  la  carlingue  &  avait  fait  Von 
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Rapport  en  Confégucncc  ;  mais  celui  qui  le  rem- 
plaça pour  le  même  fervice  9  la  mçfma  fur  le 
bordage  extérieur ,  par  oi  il  jugea  que  Peau  avait 
gagné  en  peu  de  minutes ,  fur  les  pompes ,  dix- 
huit  pouce> ,  différence  qui  était  entre  le  bordage 
du  dehors  &  celui  de  l'intérieur  :  à  cette  nouvelle 
le  plus  intrépide  fut  fur  le  point  de  renoncer  k 
fon  travail  ainli  qu'à  fes  efpérances  ,  ce  qui  aurait 
bientôt  jette  tout  Téquîpage  dans  la  confufion  dà 
défefpoir.  Quelque  terrible  que  fût  d'abord  pour 
nous  cet  incident ,  il  devint  par  occafiori  h  caufe 
deiîotre  falut  :  Perreur  fut  bientôt  découverte, 
&  la  joie  fubite  que  reffentit  chacun  de  nous  en 
trouvant  que  fon  état  n'était  pas  auffi  dangereux 
qu'il  l'avait  craint ,  fut  une  efp^ce  d'enchaiitemerit 
qui-fembla  faire  croire  à  tout  l'équipage  qu'à  peine 
reftait-il  encore  quelque  véritable  péril. Cette  con- 
iiance  &  cet  efpoir,  mal-fondés,  infpirèrent  une 
nouvelle  vigueur ,  &  quoique  notre  état  fût  le 
'  même  que  lorfque  nos  gens  rallentirent  leur  travail 
par  fatigue  &  par  découragement ,  cependant  ils 
réitérèrent  leurs  efforts  avec  tant  de  courage  &d'ao- 
tivité,  qu'avant  huit  heures  du  matin  les  pompes 
avaient  gagné  confidérablement  fur  la  voie  d'eau. 
Chacun  parlait  alors  de  conduire  le  vaifleau  dans 
quelque  havre ,  comme  d'un  projet  fur  lequel  il  n'y 
avait  pas  à  balancer;  &tous  ceux  qui  n'étaient  pas 
fxcupés  aux  pompfs ,  travaillèrent  â  relever  les 
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=  ancres.  Nous  avions  pris. à  bord  l'ancre  de  toue  8c 
la  féconde  ancre ,  mais  il  nous  fut  impoillble  de 
fauver  la  petite  ancre  d'afiburche  &  nous  fume» 
obligés  d'en  couper  le  cable  ;  nous  perdîmes  auiE 
le  cable  de  l'ancre  de  toue  parnù  les  rochers  ; 
mais  dans  notre  fituation ,  ces  pertes  étaient  de$. 
bagatelles  auxquelles  nous  ne  faifîons  pas  beau- 
coup d'attention.  Nous  travaillâmes  enfuite  à  ar* 
borer  le  petit  mât  de  bune  &  la  vergue  de  mifaine, 
&  à  remorquer  le  vaifTeau  au  Sud-£ft  ;  &  à  onze 
heures ,  ayant  une  brife  de  mer  »  nous  remîmes 
enfin  à  la  voile  &  nous  portâmes  vers  la  terre'» 

II  était  cependant  impoflîble  de  continuer 
long-temç  le  travail  néceflâire ,  pour  que  les 
pompes  gagnaflent  fur  la  voie  d'eau  ;  &  comme 
on  ne  pouvait  pas  en  df^couvrir  exaâement  1% 
£tuation ,  nou^  n'avions  point  d^efpolr  de  l'ar* 
rêter  en  df  dans.  Dans  cet  ét;at^  M.  Monkboufe^uit 
des  offifîi^rs  de  poupe ,  vint  a  mol  &  me  propoià 
un  expédient  dont  il  s'était  fervi  à  bord  d'utv 
vaiflèau  n>archafvd ,  qui ,  ayant  une  voie  qui  faifait 
plus  de  quatre  pieds  d'eau  par  heure ,  fut  pour- 
tant rametté  ftin  &  fauf  de  la  Virginie  à  Londres» 
Le  maître  du  v^iiTeau  avait  eu  tant  de  confiance 
dans  cet  expédient,  qu'il  avait  remis  en  mer 
<bn  bâtimmt  »  quoiqu'il  connût  fon  état ,  ne 
croyant  pa$  qu'il  fut  nécelTaire  de  boucher 
autrement  &  voie  d'eau.  Je  nUiéfirai  point  à  laiflc^ 
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ft  M.  Monkhoufe  le  foin  d'employer  le  même  -!— ^ 
expédient,  qu'on  appelle  larder  la, bonnette;  ^^®^ 
quatre  où  cina  perfonnes  furent  nommées  pour 
Paider ,  &  voici  comment  îl  exécuta  cette  opé-: 
ration  :  il  prit  une  petite  bonnette  en  étui  ^  & 
après  avoir  mêlé  enfemble  une  grande  quantité 
de  fil  de  carrer  &  de  laine ,  hachés  très-«menu ,  U^ 
les  piqua  fur  la  voile  aufii  légèrement  qu^il  lui  Tue 
poflible ,  &  il  étendit  par-^deffus  le  fumier  de  notre 
bétail ,  &  d'autres  ordures  ;  ii  nous  avions  eu  dt| 
fumier  de  cheval ,  il  aurait  été  meilleur,  Lorfque 
la  voile  fut  ainfi  préparée ,  on  la  plaça  au-deflbus 
de  la  quille ,  au  moyen  de  quelques  cordes  qui  la 
tenaient  étendue  ;  la  voie ,  en  tirant  de  Peau ,  tira 
en  même  tems  de  la  fucface  de  la  voile.,  qui  fe 
trouvait  au  trou  ,  la  laine  &  le  fil  de  carrée ,  que 
la  mer  ne  pouvait  pas  entraîner,  parce  qu'elle 
n'était  pas  aflfez  agitée  pour  cela  ;  cet  expédient 
réuffit  fi  bien  quenotre  voie  d'eau  fut  fort  dînd- 
nuée ,  &  qu'au  lieu  de  gagner  fur  trois  pompes  ^ 
une  feule  fuffit  pour  l'empêcher  de  faire  des 
progrès^  Cet  événement  fut  pour  nous  une  nou- 
velle fource  de  confiance  &  de  confolatîon;  les 
gens  de  l'équipage  témoignèrent  iprcfqu'autant 
de  joie  que  s'ils  enflent  déjà  été  dans  un  port  ; 
loin  de  borner  dès-lors  leurs  vues,  à ^aire  échouer 
le  vaiffeau  dans  quelque  havre,  du  d'une  île  ou 
4^01l  continental  &.i  conflruiredeXe&dâ)ris  un 
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petit  bâtiment  qui  pût  nous  porter  aux  Inâe$ 
orientales,  ce  qui  avaît  été  quel<|ues  momens  au- 
paravant le  dernier  objet  de  notre  efpoir,  ils  ne 
pensèrent  plus  qu'à  ranger  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  afin  de  chercher  un  lieu  Convenable 
pour  le  radouber ,  &  pourfuivrle  enfuite  notre 
voyage  comme. fi  rien  ne  fat  arrivé.  Je  dois  à 
cette  occafîon  rendre  }uftice  &  témoigner  ma 
reconnaiflancc  à  Péquipage  ,  ainii  qu^aux  perfon« 
nés  qui  étaient  à  bord,  de  ce  qu^au  milieu  de 
notre  détreffe ,  on  n'entendit  point  d'exclama- 
tions de  fureur ,  &  de  ce  qu'on  ne  vit  point  de 
geftes  de  défefpoir  ;  quoique  tout  le  monde  parût 
fentir  vivtment  le  danger  qui  nous  menaçait  ^ 
chacun ,  maître  de  foi ,  faifait  tous  fes  efforts 
avec  une  patience  paifible  &  confiante,  égalé* 
ment  éloignée  de  la  violence  tumultueufe  de  la 
terreur  &  de  la  fômbre  lécargie  du  défefpoir. 

Sur  ces  entrefaites ,  comme  nous  avions  un 
petit  vent  de  l'Eft-Sud-Eft,  nou&  drefsâmes  le 
grand  mât  de  hune  &  la  grande  vergue,  &  nous 
portâmes  vers  la  terre  jufqu'à  -environ  fix  heures 
dufoir(du  12),  quand  nous  mîmes  à  Pancrc, 
par  dix^fept  braffes ,  à  fept  lieues  de  diftance  de 
la  côte  &  h  une  lieue  du  banc  de  rochers  fur 
lequel  nous  avions  touché.   ' 

Ce  banc  de  rochers  ou  ce  bas^^fond ,  gît  au 
quinzième  degré  quarante-cinq  minutes  de  laû«» 
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tude  Sud  5  &  à  file  ou  fept  lieues  de  là  Nouvelle* 
Hollande  ;  ce  n'eft  pas  le  feul  bas-fond  qu'il  y 
ait  fur  cette  partie  de  la  côte ,  fur-tout  au  Nord, 
&  nous  en  avons  vu  un  autre  au  Sud  y  fur  Pex-» 
trémité  duquel  nous  pafsâmes*,  pendant  que  nous 
avions  des  fondes  fi  inégales  ,  environ  deux 
heures  avant  d'échouer  :  une  partie  de  ce  bas- 
fond  eii  toujours  au-deifus  de  l'eau  &  a  l'appa- 
rence d^un  fable  blanc  ;  une  partie  de  celui  qui 
manqua  de  nous  faire  périr ,  efi  aufli  à  fec  à  la 
marée  b&ffe  :  il  confîfte  en  cet  endroit  en  pierres 
de  fable;  mais  tout  le  relie  eft  un  rocher  de 
corail. 

Tandis  que  nous  étions  i  l'ancre  pendant  la 
nuit  y  nous  trouvâmes  que  le  vaifleau  faifait  envi*- 
ron  quinze  pouces  d'eau  par  heure ,  ce  qui  n'an*- 
nonçait  pourtant  pas  un  danger  prochain ,  &  à  (ix 
heures  du  matin  du  1 3  ^  nous  appareillâmes  pour 
porter  au  NordrOueft ,  avec  une  petite  brife  du 
Sud-Sud-E(l ,  en  tenant  toujours  le  cap  vers  la 
terre.  A  neuf  be.ures  nous  pafsâmes  tout  près  8c 
en  dehors  de  deux  petites  îles  fituées  au  quinzième 
degré  quarante-une  minute  de  latitude  Sud  ^  &  à 
environ  quatre  Hcues  de  la  Nouvelle- Hollande  ; 
je  les  appcllai  Hope  Jjlandsy  (  îles  de  VEfpérancey 
parce  que  dans  notre  danger ,  le  dernier  objet  de 
notre  efpérance ,  ou  plutôt  de  nos  defirs ,  aurait 
^té  ai  Y  aborder*  A  roidi  nous  étions  à  environ 
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trois  lieues  de  la  terre  ^  &  au  quinzièipe  degté 
trente^^rept  mi&utes  de  latitude  Sud  $  la  partie  la 
plus  feptentrionale  de  la  Nouvelle-Hollande  qui 
fût  en  vue ,  ftous  reftaît  au  Nord  trente  Oueft ,  & 
les  îles  de  l'Efpérance  s'étendaient  du  Sud  trente 
Eft  au  Sud  quarante  Eft.  La  fonde  rapportait  alors 
douze  bralTes ,  &  nous  avions  plufieurs  bancs  de 
fable  en  dehors  de  nous  ;  à  ce  tems  la  voie  d'eau 
n'avait  pas  augmenté  ;  mais  afin  d^être  prêts  à 
tout  événement ,  nous  fîmes  des  préparatifs  pour 
krder  une  autre  bonnette  :  Taprès-midi  y  ayant 
une  petite  brifc  du  Sud-Eft  un  quart  Eft  »  j'en- 
voyai le  maître  avec  deux  bateaux ,  pour  fonder  à 
Pavant  du  vaiffeâu^  &  pour  chercher  un  havre  ou 
nous  puillons  nous  radouber  &  remettre  le  vaif^ 
feau  en  efiive.  A  trois  heures  nous  vîmes  une 
ouverture  qui  avait  l'apparence  d'un  havre ,  & 
nous  louvoyâmes  tandis  que  les  bateaux  i'exami* 
naient  ;  mais  ils  trouvèrent  bientôt  que  l'eau  n'c«^ 
tait  pas  aifez  profonde  pour  le  vaiifeau*  Quand 
le  foleil  fut  près  de  fe  coucher ,  comme  il  y  avait 
plufieurs  baS'fonds  autour  de  nous ,  nous  mîmes 
a  l'ancre  par  quatre  brafles  à  environ  deux  milles 
de  la  côte ,  la  terre  s'étendant  du  Nord  un  demi- 
Eft  au  Sud  un  quart-Sud-Eft  un  demî-Eft.  La 
pinafle  ëtait  toujours  en  mer  avec  un  des  contre- 
maîtres ,  qui  revînt  à  neuf  heures ,  &  rapporta 
.4^'à  environ  deux  lieues  au-deffous  du  yent^  U 
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ftvaît  précHément  découvert  un  havre  convetia- 
ole ,  où  il  y  avait  afTez  d^eau ,  &  qui  of&ait  d'ail* 
fcurs  toutes  les  commodités  qu'on  pouvait  défiref 
pour  débarquer  fur  la  côte ,  ou  pour  mettre  te 
vaiflèau  à  la  bande. 

En  conféquence  de  cette  découverte ,  je  levai 
l'ancre  à  Hx  heures  du  matin ,  du  quatorze ,  Sc 
après  avoir  détaché  deux  bateaux  en  avant ,  pouf 
fe  tenir  fur  les  bas-fonds  que  nous  avions  apper-» 
çus  dans  notre  route  ,  nous  courûmes  vers  le 
havre  ;  mais  malgré  toutes  nos  précautions ,  nous 
n^eûmes  un  moment  que  trois  brafles  d'eau*  Dès 
que  nous  eûmes' dépaffé  ces  bas-fonds ,  j'ordonnar 
aux  bateaux  d'aller  dans  le  canal  qui  conduit  au 
havre ,  &  alors  le  vent  commença  à  fouffler  :  heu- 
reufement  itous  avions  un  endroit  pour  nous  ré- 
fugier ;  car  itous  reconnûmes  bientôt  que  le  vaif- 
feau  ne  voulait  plus  manœuvrer  ;  il  avait  deux 
fois  refufé  de  prendre  le  vent.  Notre  fituation 
n'était  pas  fans  danger ,  quoiqu'elle  eût  pu  être 
plus  périlleufe.  Nous  étions  embarraifés  parmi  des 
bas-fonds ,  &  j'avais  de  fortes  raifons  de  craindre 
d'être  chaffé  deflbus  le  vent ,  avant  que  les  ba- 
teaux puflent  fe  placer  de  manière  à  diriger  notre 
route.  Je  mouillai  donc  par  quatre  brafles  à  environ 
un  mille  de  la  côte  ,  &  je  fis  fignal  aux  bateaux 
de  revenir  ;  j'allai  enfuite  moi-même  dans  le  canal 
Jjue  jç  trouvai  tràs-étroit^  &  je  le  balifai.  Le 
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havre  était  auflî  plus  petit  que  je  ne  comptais^' 
P*^     mais  il  était  très-propre  à  l'ufage  que  j*en  voulois 
(aire  i  &  il  eft  très-remarquable  que  dans  tout 
noire  voyage  ^   nous  n'avions  trouvé   aucun 
mouillage  qui    p&t    nous   procurer  les  mêmes 
avantages  dans  les  circonflances  où  nous  étions. 
A  midi  notre  latitude  était  de  quinze  degrés 
vingt- fix  minutes  Sud*  Le  refte  du  jour  &  toute 
b  nuit  9  le  vent  fut  trop  frais  pour  nous  hafarder 
i  lever  l'ancre  &  à  entrer  dans  le  havre  ;  &  afin 
de  nous  mettre  encore  plus  en  sûreté ,  nous  mîmes 
les  vergues  de  perroquet  fur  le  pont ,  nous  défen- 
verguâmes  la  grande  voile  &  quelques-unes  dei 
petites;  nous  amenâmes  le  mâr  du  petit  perro-> 
quet ,  nous  rentrâmes  le  boute-hors  de  beaupré  , 
&  nous  défagréâmes  la  vergue  de  civadière  »  datis 
la  vue  d'alléger  Tavant  du  vaifTeau  autant  qu'il 
ferait  poflible ,  afin  de  pouvoir  parvenir  à  fa  voie 
d'eau  ,   que  nous  fupposâmes  •  être  dans  cette 
partie  :  au  milieu  de  la  joie  d'une  délivrance  inef- 
pérée ,  nous  n'avions  pas  oublié  que  notre  con- 
fervation  ne  tenait  qu'à  un  bouchon  de  laine.  Le 
vent  continuant  9  nous  gardâmes  qotre  pofte  toute 
la  journée  du  1 5  :  le  1 5 ,  il  fe  modéra  ;  &  fur  les 
iix  heures  du  matiq  nous  virâmes  à  pic  y  dans  le 
deifein  de  mettre  à  la  voile;  mais  nous  fûmes 
obligés  d'abandonner  Pentreprîfe  &  de  filer  de 
nouveau  le  cable.  Il  faut  obferver  que  la  brâfe  de 
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taer  qui  foufflait  très-frais  ,s  quand  nous  mîiïies  à  ti. 
l'ancre,  continua  avec  la  même  force ,  prelque     ^^^* 
tous  Ijcs  jours  que  nous  y  reliâmes»  Nous  n'eûmes 
calme  que  peïidant  que  notts  étions  fur  le  rocher , 
&  une  autre  fois  ;  le  vent  même  qui  nous  porta 
fur  la  côte ,  s'il  siérait  levé  dans  le  tems  de  notre 
dérrefle ,  aurait  certainement  mis  notre  bâtiment 
en  pièces*  Le  foir  de  la  veille ,  nous  avions  ap- 
perçu  un  feu  près  du  rivage  vis-à-vis  de.  nous  » 
&  comme  nous  étions  forcés  de  refter  quelque  tems 
dans  cet  endroit ,  nous  ne  défefpérions  pas  de 
faire  connaiflance  ^avec  les  Naturels  du  pays. 
Kous  vîmes  le  jour  un  plus  grand  nombre  de 
feux  fur  les  collines  y  &  nous  découvrîmes  avec 
nos  lunettes. quatre  Indiens   qui  marchaient  le 
long  de  la  côte  ;  ils  s'arrêtèrent  &  allumèrent 
deux  fc^ux  ;  mais  il  nous  fut  impoillble  de  deviner 
quelle  était  leur  intention. 

Le  fcorbut  commença  alors  à  fe  manifeftet 
parmi  nous  avec  des  fympcômes  très-efFrayans; 
Notre  pauvre  Otahitien,  Tupia ,  qui  fe  plaignait 
depuis  quelque-tems  que  fes  gencives  étaient  ma- 
lades &  enflées  ,  &  qui ,  fuivant  l'avis  du  Chï* 
rurgien ,  prenait  ufte  grande  quantité  de  ^'us  de; 
limon  ,  avait  alors  des  boutons  livides  fur  les 
jambes  &  d'autres  marques  ^infaillibles  que  la 
maladie  avait  fait  un  progrès  rapide  ,  malgré  tous 
^os  retpèdes,  parmi  lefquels  on  lia  avait  adrainif-- 
To  me  XX;  K, 
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tré  fur-tout  du  quinquina,  La  (àntéde  M.  Green; 
^^^^  notreAftronome,s'affaibliffait,&  ces  circonftance^» 
entre  plufîeurs  autres ,  nous  faifaient  defirer  impa- 
tiemment d'aller  à  terre. 

Le  matin  ,  du  17,  quoique  la  brife  fûttotH 
Jours  fraîche  ,  nous  nous  hafardâmes  à  lever 
Fahcrc  &  pouffer  la  barre  au  vent  vers  le  havre  ; 
mais  dans  la  route ,  le  vaiffeau  toucha  deux  fois. 
Nous  le  remîmes  à  flot  la  première ,  fans  peine  9 
mais  la  féconde  il  tint  fortement.  Nous  abbatîmes 
.  la  vergue  de  mifaîne ,  les  petits  mâts  de  hune  Se 
les  boute- dehors,  &  nous  en  fîmes  un  radeau  le 
long  du  vaifleau  :  heureufement la  marée  montait^ 
&,  à  une  heure  de  l'après-midi  ,  le  bâtiment 
flotta.  Nous  le  remorquâmes  bientôt  dans  le 
havre ,  & ,  après  Tavoir  amarre  le  long  d'une 
grève  efcarpée  au  Sud ,  nous  portâmes  à  terre  j 
avant  la  nuit ,  les  ancres  ^  les  cables  &  toutes  les 
hanfières». 

Bientôt  l'on  s'occupa  de  radouber  le  vaifleau. 

ce  Les  rochers  avaient  fait  une  ouverture  à 
travers  quatre  bordages  ,  8c  même  dans  les 
couples  ;  trois  autres  bordages  étaient  fort  en- 
dommagés ,  &  ces  brèches  formaient  un  coup- 
d'œil  très-extraordinaire.  On  ne  voyait  pas  un 
feul  éclat  de  bois ,  mais  le  tout  était  aufli  uni  que 
s'il  avait  été  coupé  avec  un  inftrument.  Heureu- 
iement  les  couples  étaient  très -bien  joints  dan| 
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tette  partie  du  vaîfleau  ;  fans  cela  il  aurait  été  issssssR 
abfolument  împoflîble  de  le  fauver  5  fa  conferva^  °°^' 
lion  dépendit  d'une  autre  circonftance  qui  cil: 
encore  plus  remarquabre*  L'un  des  trous  était 
aiTez  large  pour  nous  couler  à  fond ,  quand  même 
nous  aurions  fait  aller  continuellement  huit  pom*- 
pes  au  lieu  de  quatre  ;  mais  par  bonheur  il  fe 
trouva  en  grande  partie-  bouché  parup  morceau 
de  roche  qui ,  après  avpir  fait  l'ouverture ,  y 
était  refté  engagé  ;  de  forte  que  la  feule  eau ,  qui 
paflait  entre  la  pierre  &  le  bois ,  avait  d'abord 
gagné  fur  nos  pompes ,  d'où  l'on  peut  juger  de 
ce  qui  ferait  arâvé ,  H  la  brèche  n'avait  pas  été 
remplie. 

M.  Gore,  qui  ce  jour-là ,  fit  une  promenade 
dans  Tintérieur  du  pays  avec  fon  fufil ,  eut  le 
bonheur  de  tuer  un  des  quadrupèdes  qui  avaient 
été  fouvent  le  fujet  de  nos  fpéculations« 

Sa  fijgure  eft  très -analogue  à  celle  du  Gerbo ,  à 
qui  il  reifemble  auffi  par  fes  mouvemens  ;  mais  fa 
grofleur  eft  fort  différente ,  le. Goba  étant  de  la 
taille  d*un  rat  ordinaire ,  âc  cet  animal ,  parvenu 
i  fon  entière  çroiffance ,  de  celle  d'un- mouton. 
Celui  que  tua  mon  Lieutenant  était  jeune  ^  Sc 
.comme  il  n'avait  pas  encore  pris  toutTon  accroîf- 
iêment ,  il  ne  pefait  que  trente- huit  livres.  La 
tête,  le  col  &  les  épaules  font  très^-pctits  ^ 
proportion  des  autres  partie;  du  corps  ;  la  queue 
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-  eft  prefque  auffi  longue  que  le  corps  ;  elle  ell 
épaifle  à  fa  naiflfence,  &  fe  termine  en  pointe 
à  l'extrémité }  les  jambes  ^de  devant  nVnt  que 
huit  pouces  de  long  ,  &  celles  de  derrière  en  ont 
vingt-deux;  il  manche  par  fauts  &  par  bonds  ;  il 
tient  alors  la  têt«  droite  &  fcs  pas  font  fort  longs  ; 
il  replie  fcs  jambes  dé  devant  tout  près  de  ta 
poitrine  ,  &  il  ne  paraît  s'en  (èrvir  que  pour 

,  creufer  la  terre  ;  fa  peau  eft  couverte  d'un  poil 
court ,  gris  ou  couleur  de  fourîs  foncé  j  il  faut  en 
excepter  la  tête  &  les  oreilles  ,  qui  ont  une  légère 
reflemblatîce  avec  celles  du  lièvre  :  cet  animal  eft 
appelle  Kanguroo  ,  par  les  Naturels  du  pays. 

Le  lendemain ,  ly  Juillet ,  notre  Kanguroo  fut 
apprêté  pour  le  dîner  ,  &  nous  trouvâmes  que 
c'était  un  excellent,  met. 

Le  17  ,  j'envoyai  le  Maître  &  un  des  Contre- 
maîtres fur  la  pinalfe ,  pour  chercher  un  paflTage 
au  Nord  ,  &  j'allai  avec  MM.  Banks  &  Solander 
dans  les  bois ,  de  l'autre  côté  de  la  rivière  ;  Tu- 
pia  ,  qui  y  avait  déjà  été ,  nous  dît  avoir  vu  trois 
Indiens  qui  lui  avaient  donné  quelques  racines 
à-peu-près  auffi  grofles  que  le  doigt ,  d'une  forme 
aflfçz  reflèmblante  à  celle  du  radis,  &  d'un  goût 
très  agréable  >  cette  raifon  nous  engagea  à  entré- 

'  prendre  le  même  voyage ,  dans  l'efpérance  de 
cultiver  notre  connoiflTance  avec  les  Naturels  du 
pays.  A  peine  fûmes  nous  arrivés  au  rivage,  quç 
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iihus  en  apperçûmes  quatre  dans  une  pîroguc ,  - 
qui  s'avancèrent  vers  nous  fans  aucune  marque 
de  foupçon  ou  de  crainte^,  dès  qu'ils  nous  virent 
^efcéndre  à  terre  ;  deux  de  ceux-ci  avaient  des 
colliers  de  coquillages ,  qv'Us  ne  voulurent  jamais 
nous  vendre ,  malgré  tout  ce  que  nous  leur  en 
ofFrînies  :  nous  leur  préfentâmes  cependant  quel- 
ques verroteries ,  &  après  être  reftés  très-peu  de 
tems  avec  nous ,  ils  partirent.  Nous  entreprîmes 
de  les  fuivre ,  efperant  qu'ils  nous  conduiraient 
dans  un  endroit  où  nous  trouverions  un  plus 
grand  nombre  de  leiirs  compatriotes ,  &  où  cous 
aurions  occafion  dé  voir  leurs  femmes  ;  maïs  ik 
nous  firent  entendre  par  fignes  quMls  ne  defiraîeiït 
pas  q^e  nqus  les  accompagnafîions.  ^ 

Le  lendemain  18  ,  à  huit  heures  du  matin  ^ 
nous  reçûmes  la  vifite  de  plufieurs  Naturels  du 
pays  ,  qui  étaient  devenus  alors  extrêmement 
femiliers.  L'un  deux,  à  notre  prière,  lança  fa 
javeline,  qui  avait  environ  huit  pieds  de  long; 
elle  fendit  l'air  avec  une  promptitude  &  une 
roideur  qui  nous  furprit ,  quoique  dans  fa  direc*- 
tion  elle  ne.s'élevât  pas  au-deffus  dequatre  pieds 
de  terre,-  &  elle  entra  profondement  dans  un  arbre 
placé  à  cinquante  pas  de  diftance.  Ils  fe  hazar;- 
dèrent enfuite  à  venir  à  bord;  je  les  y  laiflai,  fore 
contetis,  fuivant  ce  que  je  puis  juger.  Se  je  m'eni- 
.barquai  avec  M.  ^^nl^s  pour  jetter  un  coup  djoejj 
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fur  le  pays ,  &  fur-toutpoirr  fatisfaire  une  curiofiW 
qui  nous  tourmentait ,  en  examinant  fi  la  mer  j 
autour  de  nous,  était  àuflî  dangereufe  que  nous 
Pimaginions.  Après  avoir  fait  environ  fept  ott 
huit  milles  au  Nord ,  le  long  de  la  côte  >  nous 
montâmes  une  très-haute  colline ,  &  nous  fûmes 
bientôt  convaincus  que  nos  craintes  ne  nous 
exagéraient  pas  le  danger  de  notre  fituation  ;  de 
quelque  côté  que  nous  tournaffions  les  yeux, 
nous  n'appercevions  que  des  rochers  &  des  bancs 
de  fable  fans  nombre,  &  nul  autre  paffage  qu^à 
travers  les  tours  &  retours  (}es  canaux  qui  fe  trou« 
iraient  dans  les  intervalles ,  &  où  l'on  ne  pouvait 
naviguer  fans  s'expofer  à  des  périls  &  à  des  peines 
extrêmes.  Nous  retournâmes  donc  au  vaifTeau 
auili  inquiets  qu'au  moment  de  notre  départ  ; 
plufieurs  Indiens  y  étaient  encore,  &  l'oti  nous 
dit  que  douze  tortues  ,  que  nous  avions-  fur  le 
tillac ,  avaient  attiré  leur  attention  plus  fortcçaent 
que  tous  les  autres  objets  quMs  avaient  vus  dans 
le  vailTeau.  \ 

Le  ip ,  dans  la  matinée ,  dix  autres  Naturels 
vinrent  nous  voir;  ils  habitaient  pour  la  plupart 
le  côté  oppofé  de  la  rivière ,  où  nous  en  apper- 
jçûmes  encdfe  Cx  ou  fept ,  parmi  lefquelsil  y  avait 
des  femmes  entièrement  nues ,  aînfi  que  le  refte 
des  Indiens  que  nous  avons  rencontrés  dans  ce 
p][sj  ils  apportaient  avec  eux  uo  plus  grand 
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ftombre  de  javelines  qu'ils  n'avoknt  encore  fait 
auparavatît,  &  après  les  avoir  placées  fur  un  arbre, 
ils  chargèrent  un  homme  &  un  enfant  de  les 
garder  ;  les  autres  arrivèrent  à  bord.  Nou«  reicar. 
quâmes  bientôt  qu'ils  avaient  réfolu  de  fe  procu- 
rer une  de  nos  tortues ,  qui  étaient  probablement 
une  auffî  grande  friandife  pour  eux  que  pour  nous  > 
ils  nous  la  demandèrent  d'abord  par  lignes ,  ôç 
fur  notre  refus,  ils  témoignèrent  par  leurs  regards 
&  par  leurs  geftes  beaucoup  de  reffentîment  & 
de  colère.  Nous  n'avions  pojnt  alors  d'alimens 
apprêtés  ;  mais  j'oflSris  à  Tun  d'eux  du  bifcuit ,. 
qu'il  m'arracha  de  la  main  &  qu'il  jetta  dans  la 
mer  avec  un  dédain  très-marqué  ;  un  autre  réi* 
téra  la  première  demande  à  M-  Banks ,  &  fur 
un  fécond  refus ,  il  frappa  du  pied  la  terre  &  le 
repoufla  dans  un  tranfport  d'indignation.  Après^ 
s'être  adreffés  inutilement  tour  à  tour  à  prefque 
toutes  les  perfonnes  qui  femblaient  avoir  quelque 
autorité  fur  le  vaifleau ,.  ces  Indiens  faifirent  tout 
à  coup  deux  tortues  &  tes  traînèrent  vers  le  côté? 
du  bâtiment  où  était  leur  pirogue  ;  nos  gens  les 
îeur  reprirent  bientôt  de  force  &  les  replacèrent 
avec  les  autres  ;  ik  ne  voulurent  .cependant  pas 
abandonner  leur  entrctprife  ;  ils  firent  plufieurs 
nouvelles  tentatives  de  la  même  efpèce  ,  & 
voyant  que  c'était  toujours  avec  fi  peu  de  fuc- 
ccs  ^  ils  fautèrent  de  rag^e  4^ns  leur  pirogue  fit 
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Kamèrent  vers  la  côte.  Je  m^embarquai  en  même^ 
tems  dans  le  bateau  avec  M.  Banks  &  cinq  ou 
fix  homfpes  de  l^équîpage  ,  &  nous  arrivâmes 
avant  eux  à  terre ,  où  plufieurs  de  nos  gens  étaient 
occupés  à  divers  travaux.  Dès  que  les  Indiens 
furent  débarqués  ils  faifirent  leurs  armes,  &  avant 
que  nous  pufEons  nous  appercevoir  de  leur  deC- 
fein  5  ils  prirent  un  tifon  de  delTous  nne  chaudière 
où  ils  faifaient  bouillir  des  pois  ,  &  faifant  du 
côté  du  vent  un  circuit  qui  embrafTaît  le  peu  de 
chofes  que  nous  avions  à  terre ,  îls  enflammèrent 
avec  une  promptitude  &  une  dextérité"  furpre- 
nantes  Pherbe  qui  fe  trouva  fur  leur  chemin  : 
cette  herbe  qui  avait  cinq  ou  fîx  pieds  de  hauteur  ^ 
&  qui  était  auflî  sèche  que  du  chaume  ,  s^alluma 
avec  furie ,  &  le  feu  fit  un  progrès  très-rapide 
vers  une  tente  de  M.  Banks ,  qu^on  avait  dreffée 
pour  Tupia ,  quand  il  était  malade.  Une  truîe  & 
fes  petits  fe  trouvant  fur  le  chemin  du  feu ,  un  de 
ces  animaux  fut  tellement  brûlé  qu'il  en  mourut, 
M.  Banks  fauta  dans  un  bateau  ,  &  prenant 
quelques  perfonnes  aveciuî ,  il  arriva  afTez  à  tems 
pour  fauver  fa  tente  .  en  la  tirant  fur  la  grève  ; 
mais  tout  ce  qu'il  y  avait  de  combuflible  dans  fa 
forge  du  ferrurier  fut  confumé.  Pendant  que  tout 
ceci  fe  paflfait ,  les  Indiens  allèrent  à  quelque 
diftance  de-là  à  un  endroit  où  plufieurs  de  nos 
gens  lavaient  .du  linge  «  Se  où  ils  avaient  mï% 
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ïëcfeer  une  grande  quantité  de  toiles  avec  des  * 
filets ,  parmi  lefquels  était  la  fenne  ;  ils  mirent 
encore  le  feu  à  l'herbe ,  fans  s'embarraifer  des> 
menaces  ic  des  prières  que  nous  leur  fîmes. 
Nous  fûmes  donc  obligés  de  tirer  un  f ufil  chargé 
à  petit  plomb  ;  le  coup  atteignit  &  mit  en  fuite* 
Tun  deux,  qui  était  éloigné  d'environ  quarante 
verges  ;  nous  éteignîmes  alors  ce  fécond  feu  , 
avant  qu'il  eût  fait  beaucoup.de  progrès;  mais 
du  lieu  où  ils  avaient  allumé  Pherbc  pour  la 
première  fois ,  il  fe  répandit  dans  les  bois  à  une 
grande  diftance.  Comme  nous  appercevions  tou^» 
jours  les  Indiens  ,  je  fis  tirer  au  milieu  des  palé- 
tuviers vis-à-vis  d'eux  ,  un  fufil  chargé  à  balle , 
.'  pour  les  convaincre  qu'ils  n'étaient  pas  encore 
au-delà  de  notre  portée  ;  dès  qu'ils  entendirent 
le  fixement  de  la^balle  ,  ils  doublèrent  le  pas ,  & 
nous  les  perdîmes  bientôt  de  vue.  Nous  crûmes 
qu'ils  ne  nous  cauferaient  plus  d'inquiétude  , 
mais  nous  fûmes  frappés  bientôt  après  du  fon  de 
leurs  voix  ,  qui  fortaient  des  bois ,  &  nous» nous 
apperçûmes  qu'ils  fe  rapprochaient  peu-à-peu  de 
nous.  J'allai  à  leur  rencontre ,  accompagné  de 
M-  Banks  &  de  trois  ou  quatre  autres  perfonnes  ; 
lorfque  nous  nous  vîmes  réciproquement  ,  ils 
firent  halte ,  excepté  un  vieillard  qui  s'avança 
vers  nous ,  &  après  avoir  prononcé  quelques 
mots  que  nous   fumes  très-fâchés  de  ne  pa| 
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entendre ,  il  retourna  vers  fes  compagnons ,  & 
ils  firent  tous  retraite  à  pas  lents  ^  cependant  nous 
trouvâmes  moyen  de  faifir  quelques-uns  de  leurs 
dards ,  &  nous  continuâmes  à  les  fuivre  Pefpace 
d'un  mille  ;  nous  nous  afsîmes  alors  fur  des 
rochers  ,  d'oà  nous  pouvic^ns  obferver  Jeurs 
xnouvemens ,  &  ils  s^ailîrent  aufli  à  environ  cent 
verges  de  diftance.  Après  une  petite  paufe,  le 
vieillard  s'avança  de  nouveau  vers  nous  »  portant 
dans  fa  main  une  javeline  fans  pointe  ;  il  s'arrêta 
à  plufieurs  teprifes  &  à  difFérentes  diftances ,  8c 
parla  ;  nous  lui  répondîmes  par  tous  les  £gnes 
d'amitié  que  nous  pûmes  imaginer  ;  fur  quoi  ce 
vieillard ,  que  nous  fuppofîons  être  un  meflager 
de  paix  ,  fe  retourna  &  dit  quelques  paroles  d'un 
ton  de  voix  élevé  à  fes  compatriotes ,  qui  dref- 
sèrent  leurs  javelines  contre  un  arbre  ^  &  qui 
s'approchèrent  de  nous  d'un  air  pacifique.  Quand 
ils  nous  eurent  abordé ,  nous  leur  rendîmes  les 
dards  Se  tes  javelines  que  nous  leur  avions  pris  » 
&  nous  remarquâmes  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tidn  que  cela  achevait  notre  réconciliation.  Il  y 
avait  dans  cette  troupe  d'Indiens  quatre  hommes 
que  nous  n'avions  pas  encore  vus ,  &  qu'on 
introduifit  auprès  de  novê  comme  à  l'ordinaire  , 
en  les  annonçant  par  leur  nom.  L'homme  qui  fut 
bleffé  dans  l'entreprife  qu'ils  formèrent  pour 
brûler  nos  filets  &  nos  toiles  /^'était  point  parcoi 
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^x  5  nous  favons  cependant  qu'à  raîfon  de  l'é-  ! 
loignement ,  fa  bleflTure  ne  pouvoir  pas  être  dan- 
-gercufe.  Nous  leur  donnâmes  en  préfent  toutes 
ks  bagatelles  que  nous  avions  ,  &  ils  s'en  revin-* 
rent  z\^c  nous  vers  le  vaiffeau.  Chemin  faîfant^ 
Us  nous  dirent  par  fignes  qu'ils  ne  mettraient  plus 
le  feu  à  r^crbe  ;  nous  lei!r  diflribulmes  quelques 
balles  (^e  fulil ,  en  lâchant  de  leur  faire  com- 
prendre quels  ^  étaient  l'ufage  &  les  cficts^ 
Lorfqu'ils  furent  vis-à-vis  du  vaîfleau >  ils  s'aflî- 
rent ,  &  nous  ne  pûmes  pas  les  engagera  venir  à 
bord;  nous  les  quittâmes  donc  ;  ils  s'en  allèrent 
environ  deux  heures  après,  &  nous  appéfçûmes 
bientôt  les  bois  en  feu  à  environ  deux  milles  de 
diftance.  Si  cet  accident  était  arrivé  un  pea 
plutôt ,  les  fuites  auraient  pu  en  être  terribles  ; 
car  il  n'y  avait  pas  long-temps  qu'on  avait  rap- 
porté au  vaîfleau  la  poudre  &  la  tente  qui  con* 
tenait  l'équippcment  de  notre  bâtiment  ,  & 
plufieurs  autres  chofes  très-précieufes  dans  notre 
fituatioD.  Nous  n^avions  pas  l'idée  de  la  violence 
avec  laquelle  l'herbe  s'allumait  dans  un  climat 
chaud  ,  ni  par  conféquent  de  la  difficulté  qu'il 
y  avait  d'éteindre  le  feu  ;  nous  réfolûmes  de 
commencer  par  dépouiller  le  terrein  autour  de 
nous  ,  il  jamais  nous  étions  obligés  de  drcfler  nos 
tentes  à  terre  en  pareille  fituation. 

L'après-midi  nous  embarquâmes  toutes  nos 
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provifions  ;  nous  changeâmes  le  vaifleau  Aé^ 
place ,  &  nous  le  laifsânoes  flotter  avec  la  ma^ 
réej.le  Maître  revint  le  foû  avec  la  fâcheufe 
liouvclle  qu^il  n'y  avait  point  de  paffage  au  Nord, 
par  où  le  bâtiment  pût  débouquer». 

Ils  parvinrent  cependant  à  en  fortîr  Se  dén- 
ouèrent le  nom  de  Ri%^ière  Enieavour  au  havre 
qu'ils  venoientde  quitter».  Ce  n'eft  qu'on  petit 
havre  avec  une  barre  ou  crique  qui  s'enfonce  à 
trois  ou  quatre  lieues  dans  un  canal  tortueux  &  au 
fond  duquel  il  y  a  un  petit  ruifieau  d'eau  douçe^ 
L'eau  n'eft  pas  aifez  profonde  pour  un  vaiiTeau  , 
au-delà  d'un  mille  dans  Tintérieur  de  la  barre* 
Sur  le  côt^  feptentrional  de  la  barre  ,  le  bord  eft 
fi  efcarpé  dans  l'efpaced'un  quart  de  mille,  quà 
Ja  m  aréebafTe  un  vaiiTeau  peut  refter  à  floc  affes 
près  de  la  côte  pour  qu'on  ypuifle  aborder  avec 
un  pont ,'  &  la  fituation  éft  extrêmement  com^^ 
«ode  pour  y  mettre  un  bâtiment  fur  le  coté. 
A  la  marée  baffe  9  il  n'y  a  pas  plus  de  neuf 
oii  dix  pieds  d'eau  fur  la  barre,  ni  plus  de 
dix-fept  ou  dix-huit  à  la  marée  haute  ,^de  forte 
que  la  différence  entre  la  haute  &  la  baffe  ma- 
rée efl  d'environ  neuf  pieds.  La  marée  efl  haute 
entre  neuf  ou  dix  heures  dans  les  nouvelles.  &; 
les  pleines  lunes  :  il  faut  remarquer  que  cette 
partie  de  la  côte  efl  tellement  embarraffée  .pa^ 
des  bançi  de  fable  ,  que  l'entrée  du  havre 
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kft  extrêmement  difficile  ;  l'endroît  le  plus  fur  rr^'^-'T* 
paur  en  approcher  cft  du  coté  du  Sud  ,   eri        ^ 
lèrrant  de  près  ,   pendant  toute  la  route ,  la 
grande  terre  :  on  pourra  toujours   trouver  (a 
fituatîon  au  moyen  de  la  latitude  ,  qui  a  été 
déterminée   très- exa élément.    Il  y  a   quelque» 
terres  élevées  fur  la  pointe  méridionale ,  mais 
la  pointe  du  nord  eft  formée  par   une  grève 
baffe  &  fablonneufe  qui  s'étend  à  environ  trois  " 
milles  au  Nord,  où  la  terre  cpmmence  à  de- 
venir haute. 

Les  tortues  furent  le  principal  rafraîchîffe- 
ment  que  nous  nous  y  procurâmes;  mais  com- 
me on  ne  peut  pas  en  prendre  fans  aller  à 
cinq  lieues  en  mer ,  &  que  le  tems  étoît  fou- 
vent  orageux ,  nous  n'en  eûmes  pas  wne  grande 
abondance  ;  celles  que  nous  prîmes ,  ainfi  que 
les  poiffons  ,  furent  également  partagées  parmi 
toutes  les  perfonnes  de  l'équipage,  &  le  der- 
nier nîoufleen  eut  autant  que  moi.  Je  penfe 
que  tous  les  Commandans  ,  qui  entreprendront 
un  voyage  femblable  à  celui-ci,  reconnoîtront 
qu'il  eft  de  leur  intérêt  dé  fuiyre  la  même 
règle.  Nous  trouvâmes  fur  les  grèves  fablon- 
neufes  &  les  collines  de  fable  ,  du  pourpier 
en  plufieurs  endroits ,  ic  une  efpèce  de  fève 
qui  croît  fur  une  tige  rampante  fur  la  terre; 
U  pourpiac  étolj:  tfès-bon  bouilli  ;  &  il  nf 
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faut  pas  méprifer  les  féves ,  car  elles  furent 
très-falutaires  à  nos  malades.  Cependant  les 
meilleurs  herbages  qu'on  puiife  s'y  procurer^ 
font  les  choux  »  dont  on  a  déjà  parlé  9  Se 
qu^on  connoît  dans  les  tles  d'Amérique  foi^ 
le  nom  de  chou  caraïbe;  cette  plante  ,  fui- 
vant  nous ,  n*eft  pas  fort  inférieure  à  Pépinard  f 
dont  elle  a  un  peu  le  goût  ;  il  eft  vrai  que  la 
racine  n'en  efl  pas  bonne  ,  mais  il  eft  probable 
qu'on  pourrait  la  rendre  meilleure  en  la  cul- 
tivant :  on  la  trouve  principalement  dans  les 
,  terreins  oà  il  y  a  des  fondrières.  Le  peu  de 
choux  palmiftes  que  nous  y  cueillîmes  étoicnt 
en  général  petits  9  Çc  la  partie  mangeable  était 
Il  peu  de  chofe  qu'elle  ne  valait  pasja  peine 
qu'on  fe  donnait  à  les  chercher* 

Dès  que  nous  eûmes  gagné  le  dehors  des 
brî&ns  y  nous  n'eûmes  point  de  fond  à  cent 
icinquante  brafTes  y  &  nous  trouvâmes  une 
grofle  mer  qui  roulait  du  Sud-Eft  ,  figne  cer- 
tain qu'il  n^y  avait  près  de  nous  ni  banc  ni 
terre  daps  cette  direâion. 

Le  changement  de  notre  fitqatîon  fe  manî- 
fefta  fur  tous  les  vifages  y  parce  qu'il  était  vive- 
ment fenti  'par  tout  le  monde  ;  nous  avions 
été  environ  trois  mois  embarraffés'dans  des 
bancs  &  des  rochers  qui  nous  menaçaient  à 
fhaque  inllant  du  naufrage  i  paffant  fouvçof • 
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la  nuit  à  l'ancre  ,  &  entendant  h  houle  bri- 
fer  fur    nous  ;    chaffant  quelquefois    fur   nos 
ancres ,  &  fâchant  que  fi  le  cable  rompait  » 
par  quelques-uns  4^^   accidqns   auxquels  une 
tempête   prefque    continuelle   nous   expofait  i 
nous  péririons'  inévitablement  en  quelques  mi- 
nutes. Enfin  >  après  avoir  navigué   trois  cent 
foixante  lieues  9  obligés  d'avoir  dans  tous  les 
infians  un  homme  qui  eût  par-tout  la  fonde  i 
la  main  »  ce  qui  n'eft  "peut-être  jamais  arrivé 
à  aucun  autre   vaiffeau  ,  nous   nous   voyions 
dans  une  mer  ouverte  &  dans  une   eau   pro- 
fonde.  Le  fouvenir  du   danger  paffé  ,  &  la 
fécuriié  dont  nous  jouiffions  alors  y  nous  ren- 
dit notre  gaieté  ;  cependant  les  longues  lamés  i 
en  nous  faifant  voir  que   nous  n'avions  plus 
de  rochers  ni  de  bancs  à  craindre ,  nous  ap- 
prirent auffi  que  nous  rie  pouvions  plus  avoir 
dans  notre  vaifleau  autant  de  confiance  qu'a- 
vant qu'il  eût  touché  ;  les  coups  de  la  Vague 
élargîflaient  tellement  les  voies ,  qu'il  ne  faîi 
fait  pas  moins  de  neuf  pouces  d'eau  par  heu- 
re ,  ce  qui ,  eu  égard  à  l'état  de  nos  pompes 
&  à  la   navigation    qui   nous  reilait  à  faire  y 
aurait  été  l'objet  d'une  férieufe  réflexion  pour 
un   équipage  qui  ne  ferait  pas  forti  fi  récem- 
ment d'un  péril  auilî  imminent  que  celui  auquel. 
^Qus  veinons  d'échapper.  .         • 
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a      Le  paiTage  ou  canal ,  par  où  nous  déboa^ 
quâmes  dans  la  mer  ouverte  au-delà  du  récif  ^ 
gît  au  quartorzième  degré  trente-deux  minutes 
de  latitude  Sud  ^  &  on  pourra  toujours  le  re- 
connoître  au  moyen  de  trois  îles  élevées  qui 
font    dans   Tintérieur  ,    8c   que  j'ai   appcllees 
iUs  de  DireSlion  ,  parce  qu'elles    ferviront  à 
faire  connoître  aux  Navigateurs  un  paflage  fur 
&  travers  le  récif   ,   jufqu'à   la  grande  terre. 
Après    avoir   couru    environ    deux   milles    au 
Sud-Sud-Eft .,  nous  eûmes  calme  ;  nous  avions 
fondé  plufieurs  fois  pendant  la  nuit ,  fans  trou*- 
ver  de  fond  ^  par  cent  quarante  braffes  ;  nous 
n^en  trouvâmes  pas  non   plus  alors  avec  une 
ligne    de   la   même   longueur  :   cependant    le 
feize  ,  fur  les  quatre  heures  du  matin  ,  nous 
entendîmes  diftindement  le  bruit  de  la  houle  , 
&  à  la  pointe  du  jour' nous  la  vîmes  à  environ 
un  mille  de  diftance  ,  écumant  à  une  hauteur 
confidérable.    Les    dangers   que    nous    avions 
ciTuyés  fe  renouvellèrent  alors  ;  les  vagues  qui 
brifaicnt  fur  le  récif  nous  en  approchaient  très- 
promptement  ;    nous   n'avions  point  de  fond 
pour  jetter  l'ancre  ,  &  pas  un  fouffle  de  vent 
•pour  naviguer  :  dans  cette  fituation    terrible, 
les  bateaux  étaient  toute  notre  reCburc.^  Pour 
aggraver  nos  malheurs,  la,pina[re  était  en  ra- 
doub; cependant  oa  jBit  dehors  la  chaloupe 
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8c  l'efquif ,  &  jç^les  envoyai  en  avant  pour  s 
Xious  remorquer  ;  au  moyen  de  cet  expédient , 
nous  parvînmes  à   mettre   le  cap  du   vaiifeau 
au  Nord  ,  ce  qui   pouvait  au  moins   différer 
notre  perte  ,  fi  nous  ne  pouvions  pas  l'éviter.  Il 
s'écoula  Çx  heures  avant  que  cette  opération  fût 
achevée ,  &  nous  n'étions  pas  alors  à  plus  de 
cent  verges   du    rocher  fur*  lequel   la    même 
lame  "^qui  battait  le  côté  du   vaiflfeafti ,  brifaîc 
i  une  hauteur  effrayante  au  moment  où  elle 
Vélevait  ;  de  forte  qu'entre  nous  &  le  naufra- 
ge ,  il  n'y  avait  qu'une  épouvantable   vallée 
d^eau  qui   n'était   pas  plus  large  que  la  bafe 
d'une  vague  ;  &  même  la  mer   fur   laquelle 
nous  étions  n'avait  point  de  fond,  du  moins 
pous  n'en  trouvâmes  pas. avec  une  ligne  de 
cent  vingt  braffes.  Pendant  cettç  fcène  de  dé- 
trefle ,  le  charpentier  vint  à  bout  de  raccommo- 
!der  la  pinaiTe  ,  qu'on  mit  dehors  fur  le  champ  , 
&  que  f envoyai  en  avant  pour  aider  les  au- 
tres bateaux  à  .nous  touer.  Tous   nos  eâbrtsr 
auraient  été  inutiles ,  fi  au  moment  de  la  crife 
qui  devait  décider  de  notre  fort ,  il  ne  s'était 
pas   élevé  un  petit*  vent  ,  fi  faible    que  dans 
un    autre  tems   nous  ne  nous  en    ferions  pas 
appcrçus  ;  il  fut  cependant  fuffifant ,  pour  qu'à 
l'aide  des  bateaux  ,  nous  puffiojis  donner   au 
Vaifleau  un  petit  mouvement  oblique  &   nous 
Jome  XX.  L 
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éloigner  un  peu  du  récif,' Notre  efpécance  fe 
Ccok.  ranima  alors;  mais  en  moins  de  dix  minutes 
nous  eûmes  cal|irc  tout  plat  &  le  vaifleau  dé- 
riva de  nouveau  vers  les  brîfans ,  qui  n'étaient 
pas  éloignés  de  plus  de  deux  cent  verges.  La 
mênie  brife  légère  revint  pourtant  avant  que 
nous  eui&ons  perdu  tout  Tefpace  qu'elle  nous 
avait  fait  gagner,  &  dura  cette  féconde  fois 
dix  minutes.  Sur  ces  entrefaites  nous  décou- 
vrîmes une  petite  ouverture  dans  le  récif,  à 
environ  un  quart  de  mille;  je  dépêchai  fur 
le  champ  un  des  Contremaîtres  pour  l'exami- 
ner :  il  rapporta  qu'elle  n'était  pas  plus  large 
que  la  longueur  du  vaifleau  ,  mais  qu'en  de- 
dans l'eau  était  calme.  Cette  découverte  nous 
fit  penfer  qu'en  conduifant  le  vaifleau  à  travers 
cette  coupure  ,  notre  falut  était  encore  poflî- 
ble  ,  &  fur  le  champ  nous  tentâmes  cette  en- 
treprife.  Il  n'était  pas  lur  que  nous  puflîqns 
en  atteindre  Pentrée  ;  mais  fi  nous  venions  à 
bout  de  furmonter  cette  première  difficulté  , 
nous  ne  doutions  pas  qu'il  ne  nous  fût  aiié 
de  pafler  dans  l'ouverture.  Cependant  nous 
nous  trompâmes,  car  après  y  être  arrivés  par 
le  fecours  de  nos  bateaux  &  de  la  brife ,  nous 
vîmes  que  pendant  cet  intervalle  la  marée  était 
devenue  haute  ,  &  à  notre  grande  furprife  s 
nous  trouvâmes  le  jufànt  qui  fortait  avec  beau* 
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coup  de  force  par  la  coupure.  Cet  incident  nôu6  ^^^* 
procura  pourtant  quelque  avantage  ,  quoique  / 
dans  un  fens  direélement^  contraire  à  ce  qu« 
nous  attendions  ;  il  nous  fut  impoifible  de 
paffer  à  travers  l'ouverture  ,  mais  le  courant  - 
du.  reflux  qui  nous  en  empêcha  ,  nous  porta 
à  envkon  un  quart  de  mille  en  dehors.  Le 
canal  était  trop  étroit  pour  que  nous  puflîons 
i|§us  y  tenir  plus  long-tems  ,  mais  enfin  ce 
jufant;  aida  tellement  les  bateaux,  qu'à  midi  ' 
nous  aVtons  avancé  deux  milles  au  large.  Nous 
avions  toujours  lieu  de  défefpérer  de  notre 
délivrance  ,  en  cas  que  la  brife  qui  s'était 
calmée  alors  vînt  à  fe  relever  ;  car  nous  étions 
encore  trop  près  du  récif.  Quand  le  jufant  fut 
fini ,  le  flot ,  malgré  tous  nps  efforts  ,  fit  déri- 
ver de  nouveau^  le  vaiflTeau.  Vers  ce  tems-là  , 
nous  apperçûmes  une  autre  .^ouverture  ,  près 
d'un  mille  à  POucft  ,  &  j'envoyai  à  l'inftant 
M.  Hicks ,  mon  premier  Lieutenant ,  dans  le 
petit  bateau  pour  Pexaminer.  .En  attendant  , 
no^s  combattions  avec  le  flot,  gagnant  c|uel- 
-quefôîs  un  peu  d'efpace  pour  le  reperdre  bienr 
tôt  ;  mais  toutes  les  perfonnes  de  l'équipage 
firent  leur  fervice  avec  autant  d'ordre  &  de 
calme  que  fi  nous  n'avions  point  couru  de 
danger.  M.  Hicks  revint  fur  les  deux  heures , 
âc  nous  rapporta  que  la  coupure   était  étroite 
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=  &  périfleufc  ,  înals  qu'on  pouvait  y  paflef; 
Cette  feule  poffibilité  fut  fuffifante  pour  nous 
encourager  à  tenter  l'entreprife  ;  car  il  n'y 
avait  point  de  danger  auffi  redoutable  que  celui 
de  notre  fîtuatîon  aftuclle.  Une  brife  légère  s'é- 
leva alors  à  TEft-Nord-Eft  ;  avec  ce  fecours  & 
celui  de  nos  bateaux  &  du  flot  qui  ,  fans  Pt)u* 
verture  ,  aurait  caufé  notre  deftruâion  ,  nous 
y  entrâmes ,  &  nous  fûmes  entraînés  avec  une 
rapidité  étonnante  par  un  courant  qui  nous  em- 
pêcha de  dériver  contre  l'un  ou  l'autre  côté 
du  canal ,  lequel  n'avoit  pas  plus  d'un  quart 
de  mille  de  large.  Tandis  que  nous  paillons 
ce  gouffre  ,  nos  fondes  firent  très-irrégulîèrcs 
de  trente  À  fept  bralfes ,  fur  un  fond  rempK 
de  roches* 

Dès  que  nous  fûmes  entrés  en  dedans  du 
récif ,  nous  mîmes  à  l'ancre  par  dix-neuf  braf- 
fes  ,  fond  de  corail  &  de  coquilles.  Telles 
font  kes  viciflitudes  de  la  vie  5  que  nous  nous 
crûmes  heureux  alors  d'avoir  regagné  une  fi* 
tuation  ,  que  3eux  jours  auparavant  nous  étions 
impatiens  de  quitter.  Les  rochers  &  les  banc^ 
font  toujours  dangereux  pour  les  Naviga- 
teurs ,  même  lorfque  leur  giffement  eft  Aé^ 
terminé  ;  ils  le  font  bien  davantage  dans^ 
des  mers  qu'on  n'a  pas  encore  parcourues  ^ 
&  ils  font  plus  périlleux  dans  la  partie   da 
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globe  où   nous  étions  que  dans  toute  autre; 
car  il  s'y   trouve  des   rochers   de  corail   qui 
s'élèvent  comme  une  muraille.,  ï>refiiue  per- 
pendiculairement,  d-une  profondeur  qu'on  ne 
peut   mefurer  ,  Se  qui  font  toujours  couverts 
à  ia    marée  haute  y.  8c  fecs  à  la    marée  bafle.. 
lyailkurs  les  lames  énormes  du  vafte  Océair 
méridional,  rencontrant  un  fi- grand  obfiacle, 
fe  brifent  avec  une  violence  inconcevable ,  & 
forment  une  houle  que  les  rochers  &  les  tem- 
pêtes de  Thémifphère  feptentrional  ne  peuvent 
pas    produire*    Notre    vaîfleau    étoit    mauvais 
voilier ,  &  nous  ma.nquîons  de  provifions  de 
toute    e^èce  y  ce   qui  augmentait   encore   le; 
danger  que   nous   courions  en    naviguant   fur 
les   parties .  inconnues  ée- cette    mer.'  Animés: 
cependant  par  Tèfpérance  de  la  gloire  qui  cou- 
ronne les  découvertes  des  Navigateurs^,  nous  . 
affrontions:  gaiement   tous  les  périls  &   nous 
nous  foumettions   de  bon    cœur  à   toutes  les  • 
peines  &  à  toutes  les  fatigues.  Nous   aimions^ 
mieux  nous  expofer  au  reproche  d'impruden* 
ce  &  de  témérité ,  que  les  hommes  oififs  &• 
voluptueux  prodiguent  fi  libéralefnent  au  cou- 
rage .&  à  Tîntrépidité  ,  lorfque  leurs  efforts  ont 
iîé  iàns  fuccèsj  que  d'aoandonner  une^  terre  ' 
que  nous  favions»  être  entièrement^  inconnue  ,^ 
U  d'autorifèr  parflà  le  reprpche  qu'oa  pour-»* 
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=  roit   nous   faire  de   timidité   Se   de    faiblefle; 

Après  nous  être  félicités  d'avoir  ga|^é  le 

dedans    du   récif ,  quoique  peu  de  tems   au- 

,  paravant  noûs  euffions  été  fort  fatisfàits  d'en 
être  dehors ,  je  réfolus  de  ranger  de  près  la 
grande  terre  dans  la  route  que  j'allais  faire 
au  Nord  ^  quoiqu'il  en  pût  arriver.  Car  fi 
nous  étions'  fortis  encore  une  fois  du  récif, 
nous  auriops  peut-être  été  portés  fi  loin  de  la 
cote  ,  qu'il  m'eût  été  impoffible  de  détermi- 
ner fi  k  Nouî/elle -- Hollande  eft  jointe  à  la  Nou^ 
velu  ■*  Guinée  ,  qucftion  que  je  formai  le^  pro- 
jet de  décider  depuis  le  premier  moment  où 
jVppcrçus  cette  terre.  Cependant ,  comme  j'a- 
vais éprouvé  le  défagrément  d'avoir  un  bateau- 
eii  radoub,  lorfqu'on  en  a  befoîn ,  je  reftai  à 
l'apjpre  jufqu'à  ce  que  la  pinâffe  fût  parfaite- 
ment en  état.  J'envoyai ,  le  dix  fept  au  matin  , 
les  autres  bateaux  fur  le  récif,  pour  voir  quels 
raftaîchifieméns  ils  pourraient  nous  procurer  ; 
&  M.  Banks  ,  accompagné  du  Dolfteur  Solan- 
der ,  partît  avec  eux  dans  fon  cfqnif.  J'ap- 
pellai  Canal  de  la  Providence  (  Providemial 
Channel  ) ,  l'ouverture  à  travers  laquelle  nous 
avions  paflé ,  &  qui  nous  rcftoit  alors  à  l'Eft- 
Nord-Eft  à  dix  ou  douze  milles.  Sur  la  grande . 
terre  en  dedans  de  nous  ,  il  y  avait  un  pro-p 
montoire  éleVi ,  à  qui  je  donnai  le  nom  de- 
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Cap  ÎVtymouth^  &  fur  le  côté    feptentrîonal 
duquel  on  trouve  une  baie  que  je  nommai  Bait     ^°**^* 
IVeymouth.  ■ 

La  Nawdle-HoUande ,  ou  comme  j'ai  ap- 


pelle la  côte  orientale  de  ce  pays ,  la  Nouvelle^  q^^^^I^I^ 
Galles  méridionale  ,  eft  beaucoup  plus,  grande  dioixi\e» 

«cune  autre  contrée  du  monde  connu  y  qui 
)rte  pas  le  nom  d'un  continent.  La  lon- 
gueur de^  la  côte  ,   le  long  de  laquelle  nous 
avons  navigué ,   réduite  en  ligne  droite  ,   ne 
comprend   pas  moins   de  vingt  fept    degrés  ^ 
c'eft-à-dire  ,;près  de  aooo  milles  ,.de  forte  que  fa- 
furfaCe  en  quarré  doit  être  beaucoup  plus  grande 
^ue    celle    de    toute  TEurôpe.    Au.  Sud  des, 
trente- trois  &  trente --quatre  degrés,  la  terre 
efl  en  général   baffe  Se    unie  ;    plus  loin    au 
Nord  ,  elle  eft  remplie   de  collines  ;  mais  oa 
ne  peut  pas  dire  que  3ans  aucune  partie ,  ella 
foît  véritablement  montueufe  :  les  terreins  éler 
vés  pris  enfemble  ne  font  qu'une,  petite  portioa 
de  fe    furface  en  comparaifon   des  vallées  & 
des  plaines*. En   général,  elle  eft  plutôt  ftérile, 
que  fertile  ;  cependant  les  terres   élevées  font 
entrecoupée?   de  bois  Se   de  prairies  ,  Se   le» 
plaines.  &  les  vallées  font  en  plufieurs  endroits 
couvertes-  de  verdure..  Le  fol ,,  néanmoins  ,  elà 
fouvçnt  fablonnèux ,  &  k  plupart  des  favan-. 
'»csj,  fur -tout  au  Nord,:  font  femées  de  ror^ 
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^^  chers  ftériles  ;   lïir  leis  meilleurs  terreins ,   1» 


végétation  cft  moins  vigaureufc  (jue  dans  la 
.   partie    méridionale   du  pays  ;   les  arbres  n'y. 
font  pas  fi  grands  &  les  herbes  y  font  moins 
i^paifles.    L'herbe    eft'  ordinairement    élevée  9 
mais  clair -femée  ,  &  les  arbres  y  au  ils  font  les 
plus  grands  ^  font  rarement  à  moins  de  quamA- 
te  pieds  de  diftance  les  uns  des  autres  ;  l'flK- 
rieur  du  pays^  autant  que  nous  avons  pu  Te-* 
xaminer ,  n'eft  pas  mieux  boifé  que  la  côte  de 
la  mer.  Les  bords  des ,  baies  ,  jufqu'à  un  mille 
^     au-delà  de  la  grève  ,  font  couverts  de  paletu* 
viers ,  au-deflbus  defquels  le  fpl  eft  une  va(e 
/  graflfe  toujours  inondée  parles  hautes  marées* 
Plus  ayant  d^s  \t  pays,  nous  avons  quelque- 
/  fois   rencontré  des  terreins  marécageux  ,    fur 
lefquels  Thçrbe  était  très-épaiflTe  &  très-abon- 
.  dahte  >  &  d'autrefois  des  vallées  revêtues  de 
brouffailles.  Le  fol  dans  quelques  endroits  nous 
a  paru  propre  à   recevoir  quelques   améliora*- 
tions  y  mais  la   plus  grande   partie    h'eft   pas' 
fufceptible  d'une  culture  régulière.  '  La  côte  , 
ou   au    moins  cette  partie  qui  gît  au  Nord  à 
vingt-cinq  degrés  Sud,  eft  remplie  de  bon- 
nes baies  &  de  havres  ,  oii  les  vaiffeaux  peu- 
vent  être  parfaitement  à   Tabri  de  tous    les 
.Yçnts. 

Si  nous  pouvons  juger  du  pays  par  l'^fpQ^l 

;  \         . 
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qu'il  nous  préfentaic  tandis  que  nous  y  étions  , j«J!g. 

c'eft-à-dire  ,  au  fort  de  la  faifon  sèche ,  il  eft  ^^****'' 
bien  arrofé  :  nous  y  avons  trouvé  une  quan- 
tité innombra^ble  de  petits  ruifleaux  Se  de  four- 
ces  ,  maïs  point  de  grandes  rivières  ;  il  eft 
probable  cépeindant  que  ce%  ruifleaux  devien- 
nent plus  confidérables  dans  la  faifon  piuvieu** 
fe.  Le  Détroit  de  la  Soif  (  Thirty  Sound  )  a 
été  .  le  feul  encjroît  oi  nous  n'ayons  pas  pu 
nous  procurer  de  l'eau  douce  ;  on  trouve 
même  dans  les  bois  un  ou  deux  petits  lacs 
4'eau  douce ,  quoîq^ue  la  furface  du  pays  foît 
par -tout  entrecoupée  de  criques  falées  &  de 
terres  qui  portent  des  palétuviers.* 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  de  différentes  efpè- 
ccs  d'arbres  ;  on  n'en  .trouve  que  deux  fortes 
qu'on  puiflie  appeller  bois  de  charpente;  le  plus 
grand,  eft  le  gommier  qui  croît  dans  tout  le  pays  : 
il  a  des  feuilles  étroites  ,  aflez  femblables  à  celles 
du  faul<e  ,  Se  la  gomme  9  ou  plutôt  ia  refîne  qu'il 
diftille ,  eft  d'un  rouge  foncé  &  refleroble  au 
fang  de  dragon  ;  il  eft  poffible  que  ce  foit  la 
même  ;^  car  on  fait  que  cettte  fubftance  eft 
produite  par  diverfes  plantes.  Dampierre  en 
fait  mention  ;  c'eft' peut -être  celle'que  Ta/înflt/i 
trouva  fur  la  terre  de  Diemen,  quand  il  dit 
^^qu'jl  vit  «  de  la  gomme  d'arbres  &  de  la  gom- 
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»  me  lacque  de  terre  ».  JL'autre  bois  de  conP 
trudtîon  cft  ccl«i  qui  rèlTcmble  à  peu  près  à 
nos  pins.  Le  bois  de  c^s  deux  arbres  eft 
extrêmerpent  dur  &  pefant.  Outre  ceux-ci  , 
îl  y  a  un  arbre  couvert  d^une  écorce  douce 
qu  il  eft  facile  de  peler  ;  &  c'eft  .  la  même 
dont  on  fe  fe;t  dans  les  Indes  orientales  pour 
calfater  les  vailTeaux. 

Nout  y  avons  trouvé  trois  différentes  for- 
tes de  palmier.  Le  premier  qui  croît  en  granr- 
de  abondance  au  Sud  ,  a  des  feuille  pliflee^ 
comme  un  éventail  j  le  chou  en  eft  petit  ^ 
mais  d'une  douceur  exquife ,  &  les  noix  qu^il 
porte  en,  quantité  font  une  très-bonne  siour^ 
riture  pour  les  cochons.  La  féconde  cfpèce 
tft  beaucoup  plus  reflèmblante  au  véritable 
chou  palmifte  des  îles  d'Amériques  fes  feuiU 
les  font  grandes  &  ailées  comme  celles  àix 
palnfiier  qui  produit  la  noix  de  coco  :  cette 
féconde  efpèce  porte  aufl^  un  chou  qui  y  fans 
être  aufli  doux  que  l'autre  »  éft  plus  gros.. 
La  tirbifième .  efpèce ,  que  nous  avons  rencon- 
trée feulement  dans  les  parties  feptentrionales 
aind  que  la  féconde  ^  avait  rarement  plus  de 
dix'  pieds  de  hauteur  ^  avec  de  petites  feuil* 
les  ailées  reffemblantes  à  celles  d'une  efpèct 
de  fougère.  Elle  ne  produit  poinc  de  chou  ^ 
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mais  une  grande  quan|j|é  de  noix ,  à  peu  près 
de  la  grofleur  d'un  tjjprTon  ,  Se  plus  rondes.  ^^^ 
Comme  nous  trouvâmes  les  coques  de  ces  noîx 
répandues  autour  des  endroits  oïl  les  Indiens 
avaient  fait  leurs  feux,  nous  crûmes  qu'elles 
étaient  bonnes  à  manger  ;  mais  ceux  d'entre 
nous  qui  en , firent  Tcxpérience,  payèrent  chet 
cette  tentative  ;  car  elles  opérèrent  fujr  eux 
avec  |)eaucoup  de  violence  comme  un  émétî- 
que  &  un  purgatif..  Nous  pcrfiftâmes  cependant 
à  croire  que  les  Indiens  mangeaient  ces  fruits  , 
&  penfant  que  le  tempérament  des  cochons 
pourrait  être  aufli  robufle  que  le  leur  ,  quoi- 
que le  nôtre  fût  beaucoup  plus  faible  ^  nous 
portâmes  quelques-uns  de  ces  fruits  datis  l'é- 
table  de  ces  animaux.  En  effet  ,  les  cochons 
les  mandèrent,  &  pendant  quelque  tems,  ils 
ne  nous  parurent  être  affeftés  pour  cela  d'au- 
cune incommodité  ;  mais  envirofl  une  fémaî- 
ne  après  ,  ils  furent  fi  malades  que  deyx  d*en- 
tr^eux  moururent  &^les  autres  guérirent  a v^ec 
beaucoup  de  peîn^.  Il  eft  probable  pourtant 
que  la  qualité  vénéneufe  de  ces  noix  confifle 
dans  leur  jus ,  comme  celle  de  la  caflave  des 
îles  d'Amérique  ;  &  que  la  pulpe  ,  quand  elle  ^ 
eft  sèche  ,  eft  non-feulement  faîne  mais  nour- 
rifiànte.  Outre  ces  efpèccs  de  palmiers  &  de 
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palétuviers,  il  y  a   phCeurs  petits  arbres  8è 
buiïïbns^  entièrement  î^pinus  en  Europe  ;  on» 
en  trouve  un  ea  particuliei:  qui  produit,  une 
figue  d^uxié  mauVaife  qualité ,  &  un  autre  qui 
porte   une   forte  de   prune    reflemblante    aur 
nôtres  par  la  couleur ,  mais  non  par  l^^  for- 
me ;.  car  celle-là  cft  applatîe  fyr  les  cotés  com- 
me un  petit  fromage  ^  &  un»  troifième  qui  pro- 
duit une  ei^èce  de  pomme  couleur  de  pourpre  f 
laquelle  après  avoir  été^  gardée  quelques  joui* 
devient  bonne  à  manger ,  &  a  une  faveur  un 
peu  reifemblante  à  celle  d'une  pruiie  de  damas» 
La  Nouvelle -Hollande',  offre  une  grande 
variété  de  plantes  capables  d'enrichir  la  cpl- 
ledion  d'un  Botanifte  ,.  mais  il  y  en  a  très-peu 
^  qu'on  -pùiife  manger..  Entr'autres  ,   une  petite 
plant£  à  feuilles  .longues»  étroites  &  épaiifes 
reifemblantes  it  une  eil^èce  de  jonc ,  appellée 
en  Angleterre,  queue  de  chat ,  difiille  une  ré- 
fine  d'un  jaune  brillant ,  exaékement  fembla- 
ble  à*  la   gpmn>è-gutte  •   excepté  qu?elle   ne 
tacbe^pas.^  Elle  exhale  une  odeur  dbuce  ;  noais 
nous   n'avons   pas  eu  occafion    de   diftinguer 
fes  propriétés,  non  plus,  que  celles  de   plu- 
fieurs  autres  plantes 'que  les  naturels  du  pays 
femblent  connaître  ,.  ptiifqu'iU  les  diflinguent 
par  dlSérens  noms* 
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J*aî  déjà  fait  mention  des  racines  &  de  la  = 

leuîlle  d'une  plante  reflemblante  aux  cocos  des 

î\qs  d'Amérique  ,  «îrtfî  que    d'une   efpècç   de 

fève-;  on  y  pjeut  ajouter  une  forte  de  perfil 

&  de' pourpier,   &  deux  efpèces  d'ignatties; 

•l'une  qui  a  la  fornje  d'un   î'adis  ,  &   l'autrç 

ronde  &  couverte  de  fibres  cordées  ;  elles  font 

toutes  deux  très-petites  ,  mais  douces.   Nous 

n'avons  jamnis  pu  trouver  la  plante  entière  » 

quoique  nous  ayiofts  vu  fouvent  des  endroits 

que  Ton'avait  creufés  pour  en  raiiiaflcr.  Il  cft 

probable   que    la  féchereffe   avait   détruit   les 

feuilles  ,  &    nous    ne  pouvions  pas  .  comme 

les    Indiens  ,    découvrir  cette    planW  par  la 

tige.      ^  '.      ' 

Tzi'  décrit  plus  «haut  la  plupart  des  fruits 
de  la  Nouvelle  -  Hollande.  Nous  avons  ren- 
contré un  fruit  dans  la  partie  méridionale  de 
ce  pays  ',,  reflcmblant  à  une  cerife  ,  ej^ceptè 
que  le  noyau  était  mqu ,  &  un  autre  qui ., 
en  apparence  ,  n'était  pas  fort  différent  de  la 
ponune  de  pin;  celui-ci  cft  d'un  goiut  fort 
défagréable  ;  il  eft  très -connu  dans  les  Indes 
•rientales ,  &  il  eft  appelle  par  les  Holiandolt 
fyn  appel  boomen. 

A  l'égard  des  quadrupèdes  ,  j'ai  déjà  fait 
mention  du  chien ,  &  j'ai  décrit  en  particulier 
le  kanguroo ,  &  l'animal  de  rcfpècc  des  opcf^ 
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'fum  y  reflemblant  au  phalan^^er  de  M,  Bufïbn  ; 
je  n'en  connais  d'autre  qu'un  quatrièW  ref-. 
fcmblant  au  putois,  que  les  naturels  du  pays 
appellent  quoll  ;  il  a  le  dos  brun  ,  tacheté  de 
blanc ,  &  le  ventre  entièrement  blanc.  Plu- 
fieurs  de^nos  gens  dirent  qu'ils  avaient  apper-n 
çu  des  loups  ;  peut  -  être  que  ,  fi  nous  n'avions 
pas  vu  des  pas ,  qui  femblaient  confirmer  ce 
rapport ,  nous  aurions  cru  qu'ils  n'étaient  gûè-^ 
res  plus  dignes  de  foi  que  celui  qui  difait  avoir 
vu  If  diable»  ♦ 

Nous  vîmes  plufieurs  efpèces  de*  chauve- 
Iburis  qui  tiennent,  le  milieu  entre  les  Vifeaux 
&  les  ^P^drupèdes  ,  &  en  particulier  une  qui 
ëtaif  plus  grande  qu'une  perdrix  ^  comme  je 
Tai  remarqué  ailleurs  ;  nous  n'avons  pas  été. 
aflez  heureux  pour  en  attraper  une  vivante  ou 
snorte  ^  mais  nous  fiipposâmes  que  c'était  la 
même  que  M.  de  BufFon  a  décrite  fous  le  nom 
de  roufet  ou  de  rougets 

Le$  oîfeaux  de  mer  &  les  /autres  olfeaux 
aquatiques ,  font  les  mouettes ,  les  cormorans  9 
d'autres  mouettes  ,  appellées  en  anglais  fi^ 
land  Geefe ,  &  qui  font  de  deux  fortes  J  des 
bpubies ,  des  noddies  ,  des  corlieux ,  des  ca- 
nards ,  des  pélicans  d'une  grandeur  énorme, 
&  plufieurs  autres.  Les  oifeaux  de  terre  font 
des  corneilles ,  des  perroquets ,  des  catacouas 
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i&  d'auti:)es  oifcflux  du  même  genre  d'une  = 
beauté  exquife  ;  des  pigeons ,  des  tourterelles , 
des  cailles  ,  des  outardes  ,  des  hérons  ,  des 
grues ,  des  faucons  &  des.  aigles.  Les  pigeons 
volent  en  grandes  troupes,  &  quoiqu'ils  foîetit 
extrêmement  fauvagès  ,  nos  gens  en  , tuaient 
fouvent  dix  ou  douze  dai\s  un  jour  :  ces  oi« 
féaux  font  fort  beaux ,  &  ils  portent  une  crête 
très -différente  de  celle  de  tous  les  autres 
pigeons.  ^         ^ 

Parmi  les  reptiks  ,  il  y  a  des  ferpens  de 
différentes  efpèces  ,  quelques  -  uns  nuiCbles  & 
d'autres  qui  ne  font  point  de  mal  ;  des  fcor- 
piîons,  des  mille -«pieds  &  des  lézards/ Les  in- 
feétes  font  en  petit  nombre;  les  mofquitjes  & 
Us  fourmis  font  les  principaux.  Il  y  a  plufieurs 
efpèces  de  fourmis;  quelques-unes  font  vertes, 
&  vivent  fur  les  arbres  où  elles  conftruifent^ 
des  nids  ,  qui  font  d'une  groifeur  moyenne 
entre  celle  de  b  têtp  d'un  homme  &  fon  poi- 
gnet. Ces  fourmilières  font  d'une  flruâure  très- 
<urieufe  ;  les  Cburmis  les  compofent  en  pliant 
plufîeurs  feuilles  dint  chacune  eft  auifi  large 
que  la  main  :  elles  enjoignent  les  pointes  en- 
femble  avec  une  efpèce  de  glu  ,  de  manière 
qu'elles  forment  une.  bourf^-  La  fubftance  vif- 
queufe  dont  elles  fe-fetvent  pour  cela ,  eft  un 
fiic  animal  on   coliç  qui  s'ékbore  dans  leur- 
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corps.  Nous  n'avons  pas  pu  obfervef  la  ma- 
nière dont  çlles  s'y  prennent  pour  replîef  ces 
feuilles  ;  mais  nous  en  avons  vu  des  lAilliërs 
qui  réuniliTaient  toutes  leurs  fotces  pour  les 
tenir  dans  cette  pofîtion  ,  tandis  qu'un  grand 
nombre  d'autres  étaient  occupées  à  appliquer 
la  colle  qui  devait  les  empêcher  de  retourner 
dans  leur  premier  état*  Afin  de  nous  convain-* 
cre  que  les  feuilles  étaient  pliées  &  mainte* 
nues  dans  cette  pofition  par  les  efforts  dp  ces 
petites  ouvrières  »  nous  troublâmes  leurs  tra- 
vaux ^  &  dès  que  nous  les  eûmes  chaiTées  de 
l'endroit  qu'elles  occupaient  ,  les  feuilles  re- 
pliées fe  détendirent  par  leur^élafticité  natu- 
relle avec  une  fî  grande  force  ,  que  nous  fû-^ 
mes  furpris  de  voir  comment,  au  moyen  de 
la  combinaifon  de  leurs  efforts ,  ils  avaient  pu 
la  dompter.  Si  nous  fatisfîmes  notre  curiofité 
à  leurs  dépens  ,  elles  fe  vengèrent  de  l'injure  ; 
des  milliers  de  ces  infeéles  fe  jettèrent  k  l'inftant 
fur  nous  ,  Se  nous  causèrent  une  douleur  în<- 
fupportable  avec  leurs  aiguillons  5  fur- tout  ceux 
qui  s'attachaient  à  notre  col*&  qui  pénétraient 
dans  nos  cheveux ,  d'où  il  n'était  pas  facile  de 
les  écarter.  La  piqûre  de  ces  aiguillons  n'était 
guères  moins  douloureufe  que  celle  d'une  abeil« 
le;  mais,  à  moins  qu'elles  ne.fât  répétée  ,  la 
ipuSfi^anCe  ne  durait  pas  plus  d'une  minute. 

Il 
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.11  y  a  une  autre  efpècè  de  fourmi  entièrement 
noire ,  dont  les  travaux  &  la  manière  de  vivre     ^®^^ 
ne  font  pas  moins  extraordinaires.  Elles  forment 
leur   habitation  dans   l'intérieur  des   branches 
d'un  arbre  ,  qu'elles  viennent  à  bout  de  creufec  » 
en   tirant   la    moelle  prefque    jufqu'à   Pextré- 
mité  du  plus  mince  rameau  ;  Farbre  porte  en 
même  tems  des  fleurs ,  comme  fi  fon  intérîeuc 
n'était  pas  habité  par  de  pareils  hôtes.  Lorfque 
nous  découvrîmes  cet  arbre  pour  la  première 
fois  ,  &  que  nous  arrachâmes  quelques-unes  de 
fes   branches  ,   nous  ne  fûmes  guères  moins 
étonnés  que  nous  l'aurions  été  ,  fi  "nous  avions 
profané  un  bofquet  enchanté  ,  où  tous  les  ar-. 
bres  bleiTés   par  la  hache  auraient  donné  des 
fignes  de  vie;  car  nous  fûmes  à  Tinftant  cou-î 
verts  d'une  multitude  de  ces  animaux  qui  for^. 
taient  par  eflains  de  tous  les  rameaux  que  nous 
avions  rompus ,  &  qui  dardaient  contre  nouf 
leurs  aiguillons  avec  une  violence  continuelle; 
Rumphius  ,  dans  fon.  Herbarium  Amboinenfe  ; 
volume  II ,  page  2^^ ,  fait  mention  de  ces  four- 
mis ;  mais.  Tarbre  dans  lequel  il  les  vit ,  eft 
très -différent  de  celui  oh  nous  les  avons  trou-, 
vées. 

Nous  avons  vu  auffi  une  troifième  efpèce  dé 
fourmis  qui  avaient  leur  nid  dans  la  racine  d'une 
plante ,  croiflant  comme  le  gui  fur  Técorce  d'ui^ 
Tome  XX,  M 
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ï  arbre ,  &  qu'elles  percent  pour  s'y  loger.  Cette 
racine  eft  ordinairement  auffî  groflfe  qu'un  grand 
navet  9  &  quelquefois  elle  Teft  bien  davanta« 
ge.  En  la  coupant  9  nous  y  découvrîmes  une 
quantité  inngmbrable  de  petits  canaux  tor« 
tueux  9  tous  remplis  de  ces  animaux ,  qui  ce* 
pendant  ne  paroifTaient  pas  avoir  endommagé 
la  végétation  de  la  plante.  Toutes  les  racines 
que  nous  avons  rompues  étaient  habitées ,  quoi« 
qu'il  y .  en  eût  quelques-unes  qui  ne  fuflènt  pas 
plus  groffes  qu'une  noifette.  Les  inièâes  font 
eux «^ mêmes  très -petits  ,  &  leur  taille  neft 
gttères  plus  de  la  moitié  de  celle  de  la  fourmi 
rouge  d'Angleterre.  Ils  avaient  des  aiguillons  ^ 
mais  4  peine  aflez  de  force  pour  les  faire  fentir  ; 
Us  pouvaient  cependant  nous  tourmenter  au 
moins  autant  que  s'ils  nous  avaient  bleifés  par 
leurs  piquûres  ;  car  à  l'inftant  que  nous  touchions 
la  racine  5  ils  fortaient  en  foule  de  leurs  trous  9 
&  fe  précipitant  fur  les  parties  de  notre  corps 
qui  étaient  découvertes ,  elles  y  excitaient  un 
chatouillement  plus  infupportable  que  la  piquûre  5 
excepté  quand  elle  eft  portée  à  une  très-gpindc 
violence.  Rumphius  ,  volume  VI ,  page  120  > 
a  donné  aufli  une  defcription  de  c/x  oignon 
&  de  fes  habitans  ,  &  il  fait  mention  d'une 
autre  efpèce  de  fourmis  qui  font  noires. 

Nous  avons  trouvé  une  quatrième  efpèce  de 
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fourmis  qui  ne  font  aucun  mal ,  &  qui  reffèm-  ^ 
blent  exaftement  aux  fourmis  blanches  des  Indes  Cook. 
orientales.  Elles  ont  des  habitations  de  deux 
fortes  ;  Pune  eft  fufpendue  fur  des  branches 
d'arbres ,  &  Pautre  eft  coçftruîte  fur  la  terre. 
Les  fourmilières  fufpendùes  fur  les  arbres ,  font 
trois  ou  quatre  fois  aufli  groffes  que  la  tête  d'un 
homme  ,  &  elles  font  compofées  d'une  fubftan- 
ce  ca (Tante ,  qui  ftmble  être  formée  de  petites 
parties  de  végétaux  pétries  enfemble  avec  une 
matière  glutineufe  que-  les  înfedles  tirent  pro- 
bablement de  leur  corps.  En  rompant  cette 
croûte  j  on  apperçoit  dans  uft  grand  nombre 
de  finuofités  ,  une  quantité  prodigieufe  de  cellu- 
les qui  ont  toutes  une  communication  entr'cl- 
les,  &  plufieurs  ouvertures  qui  coriduiferit  à 
d'autres  fourmilières  fur  le  même  arbre.  Il  y 
a  aufli  une  grande  avenue  ou  chemin  couvert 
qui  va  jufqu'à  terre  &  communique  par-deflbus 
Pautre  fourmilière  qui  y  eft  conftruîte.  Celle- ci 
eft  communément  à  la  racine  d'un  arbre  ,  mais 
non  pas  de  celui  fiir  lequel  font  les  autres  ha- 
bitations ;  elle  a  la  formé  d'une  pyràriiîde  à 
cotés  irréguliers  ,  &  quelquefois  plus  de  fix 
pieds  de  hauteur  &  à  peu  près  autant  de  diamè- 
tre. Il  y  en  a  quelques-unes  dé  plus  petites  , 
ic  celîès-cS  ont  en  général  les  côtés  plats  Se 
reflemblent  beaucoup  par  la  fijguré  aux  pierres 

Ma 
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î  qu'on  voit  en  plttfieurjs  parties  de  rAngleterrei 
&  qu'on  fuppofe  être  d'aftciens  monumens  Druif 
des.  L'iîxtérieur  de  ces  dernières  eft  d'une  argile 
bien  délayée ,  d'environ  deux  pouces  d'épaif- 
feur  ;  elles  contiennent  en  dedans  des  cellules 
qui  n'ont  point ,  d'ouverture  en  dehors  ,  mais 
qui  communiquent  feulement  par  un  canal  fout 
terrain  aux  fourmilières  qui  font  fur  les  arbres; 
Les  fourmis  montent  dans  cet  arbre  par  la  ra- 
cine &  enfuite  le  long  du  tronc  &  des  bran- 
ches, fous  des  chemins-couverts  qui  font  delà 
même  efpèce  que  ceux  par  lefquelles  elles  deCi 
tendent  de  leur^  autres  habitations.  Elles  fe^ 
retirent  probablement  en  hiver  &  '  lors  de  U 
faifon  pluvicufe ,  dans  ces  demeures  fouterrei- 
nes ,  parce  qu'elles  font  à  Tabrl  de  l'humidité 
&  du  froid  ^  avantage  que  celles  qui  font  cont 
truites  fur  les  arbres  ,  qyoiqu'en  jgénéral  placées 
fous  quelque  branche  pendante  ,  ne  peuvent 
pas  avoir  à  caufe  de  la  nature^  &  du  peu  d'ér 
paiflfeur  de  Tenduit  dont  elles  font  couvertes^ 
La  mer  5  dans  ce  pays ,  fournit  aux  habi- 
tans  plus  d'alimens  que  la  terre;  8ç  quoique 
le  pqiflbn  li'y  foit  pas  en  fi  grande  abondan- 
ce qu'il  l'ell  ordinairement  dans  les  latitudes 
plus  hautes  ;  cependant  nous  jettipns. rarement 
lafennefans  en  prendre  de  cinquante  à  deux 
cent   livres.  Il  y  en  a   de  différentes  fortes  \ 
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Biais  excepté  le  mulet  &  quelques-uns  des  co- 
quillages, lés' autres  ne  font  pas  connus  en 
Europe  ;  la  plupart  font  bons  à  manger,  & 
pluïîeurs  -font  excellens.  On  trouve  fur  les 
bancs  de  fable  &  fur  le  récif  ,  Une  quantité 
incroyable  des  -plus  belles  tortues  vertes  du 
inonde ,  des  huîtres  de  différente  efpèce ,  &  en 
particulier  des  huîttcs  de  rocher  &  des  huîtres 
perlières;  Nous  avons  déjà  parlé  de  pétoncles 
tfune  groffeur  énorme  ;  il  y  a^  en  outre  des 
écreviffes  de  mer  &  des  cancres  ;  nous  n'avons 
pourtanc  vu  que  les  coquilles  de  ceux-ci.  On  trou- 
ve des  caïmans  dans  les  rivières  &  les  lacs  falés.  ' 
Dampièrre  eft  le  feul  Auteur  qui ,  jufqù'à 
préfent ,  ait  'donné  quelque  defcriptîon  de  la 
Nouvelle-Hollande  &  de  fes  habirans  ,  &  quoî- 
qu'en  général  ce  foit  un  Ecrivain  fur  lequel 
on  peut  compter  ,  cependant  il  s'eft  trompé 
ici  en  plàfieurs  points.  Les  peuples  qu'ila  vus 
Kabitaient  ,  il  eft  vrai ,  une  partie  de  la  côte 
très  -  diftanle  de  celle  que  nous  avons  vifltée  ; 
mais  auflî  nous  avons  apperçu  des  Infulaires 
en  dîfférens  endroits  de  la  côte  très  -  éloignés 
les  uns  des  autres  ;  &  comme  nous  avons  trou- 
vé par-tdut  une  uni^rmité  parfaite  dans  la 
figure  ,  les  mœurs  ^^es  ufages  ,  il  eft  rai- 
fonnable  de  fuppofer  qu*il  en  eft  à  peu  près  de 
même  Sans  k  refte  du  pays. 

M  3 
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=  Le  nombre  des  habitons  de  la  Nouvelle^ 
Hollande  paraît  êtro  très -petit  en  proportion 
de  fan  étendue.  Nous  n^en  avons  vu  trente 
enfemble  qu'une  feule  fois  ;  ce  fut  ^  |a  Baie  de 
Botanique  ,  quand  les  bo^imes  ^  les  femmes  & 
les  enfans  s'attroupèrent  fur  un  rocher  pour 
regarder  le  vaiifeau  qui  payait.  Lorfqu'ils  for- 
mèrent le  projet  de  nous  attaquer ,  iU  ne  pu- 
rent pas  raffembler  plus  de  quatorzç  ou  quinze 
combattans ,  &  nous  n'avons  jamais  décou- 
vert aiTe?  d'angars  ou  de  maifoiis  réunies  en, 
village  pour  en  fermer  des  troupes  pliis  gran- 
des^ Il  e(l  vrai  que  nous  n*avons  pat<^0(iira  quç 
\at  côte  de  la  mer  fur  le  côté  oriental  ».  & 
qu'entre  cette  c&te  8c  la  côte  occidentale ,  il 
y  a  une  immenfe  étendue  de  pays  emièreaient 
inconnu  j  avais  on  a  le;  plu,s  fortes  raifi;)ns  de 
croire  que  cet  ei^ace  cor^dérable  e$  i^ntlère- 
ment  défert  ^  ou  aii  nvoins  que  la  population 
y  eft  plus  faible  c^ue  d^ins  les  cantons  que  nous 
^  avons  ç^xaminés.  Il  çft  impoffible  que,  Fintécieûr 
du  pays  donne  dans  tomes  les  fa^fons  de  la 
fubfîfiance  à  fes  habitans  ,  à  moins  qu'il  ne 
foit  cultivé.,  &  il  eft  d'aîlkurs  hors  de  toute 
probabilité  que  les  Infufaires  de  la  côte  igno* 
raifent  entièrement  rar||ri£  la  culture ,  fi  elle 
était  pratiqué^  plujs  av^R  dans  les  terres.  Il 
n'cft  pas  non  plus  yrajfemblable  que  s'ils  cot^^ 
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naiflâlent  cet  art  9  on  n'en  retrouvât  aucune 
crace  parmi  eux.  Il  eft  sûr  que  noua  n^avojtis 
pas  vu  dans  tout  le  pays  un  ped  de  terrein 
qui  fût  cultivé,  d'oà  l'on  peut  conclure  qu« 
cette  panie  de  la  contrée  n'eft  habitée  que 
dans  les  endroits  où  la  mer  fournit  des  afimeni 
aux  hommes. 

La  feule  tribu  avec  kquelle  noms  ayons  eit 
quelque  commerce ,  habitsût  le  canton  oh  Iç 
vaiiTeau  fut  radoubé  ;  eUe  était  compofée  de 
vingt -une  perfonnes  ,  douze  hommes  >  fept 
femmes  ,  un  petit  garçon  &  une  fiHe^  Nous 
n^avons  jamais  vu  les  femmes  que  de  loi&i 
car  quand  les  hommes  venaient  fiir  k  rivi^e  » 
ils  les  ki^E^^ieot  toùjpuirs  derrière*  I^es.  hoaimet 
ici  &  dans  les  autres  diftriiâs  ,  f<mt  d^une  tMMe 
moyenne  Se  en  général  bien  faits  ;  ils  font 
fvekes  &:  ibnt  d'une  ^^gusur  ,■  d'une  aâivité 
&  d'une  agilité  remarquables  ;^  leur  vifafe  n'eft 
pas  fans  exçttf&on  l  8c  ils  ont  h  voix  extrême<r 
ment  douce  &  efféminée*  '  i 

Leur  peau  était  telkooefiit  couverte  de  bon» 
&  d'ordure ,  qu^l  était  très*^(teficite  d'ent  ccuh 
naître  la  véritable  couteuf.  Nous  avons  aSkjé 
plufieurs  fois  de  la  frotter  avec  les  doigts  mouil# 
lés  pour  en  ôter  la  croûte,  mais  c'a  toujours 
été  inutilement.  Ces  ordures  les  font  paraître 
prefque  aufli  noirs  que  des  Nègres  ^  &  fuivani 


Coolw 


Digitized 


byGoogk 


VS4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
que  nous  pouvons  en  juger  ^  leur  peau  efi  ccm^ 
îCùok.  leur  de  fuie,  ou  de  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément couleur  de  chocolat.  Leurs  traits  font 
bien  loin  d'être  défagréables ,  &  ils  n^ont  ni 
le  nez  plat,  ni  les  lèvres  groflfès;  leurs  dents 
font  blanx:hes  &  égales  ;  leurs  cheveux  font 
naturellement  longs  &  noirs ,  mais  ils  les  por- 
tent tout  courts  :  en  général  ils  font  hfles ,  mais 
quelquefois  ils  bouclent  légèrement  ;  nous  n'en 
avons  point  apperçu  qui  ne  fuffent  fort  mêlés  » 
&fales',  quoiqu'ils  n'y  mettent  ni  huile  ,  ni 
graiffe ,  &  à  notre  grande  furprife  ,  ils  étaient 
exempts  de  vermine.  Leur  barbe  eft  de  la 
même. couleur  que  leurs  cheveux,  &  touffue 
jfic  lépaifle  ;  ils  ne  la  laiifent  cependant  pas 
croître  beaucoup.  Nous  rencontrâmes  un  jour 
un  homme  qui  avait  là  barbe  plus  grande  que 
fes  compatriotes  ;  nous  obfervâmes  le  lende- 
main qu'elle  était  un  peu  plus  courte  9  &  en 
l'examinant  nous  reconnûmes  que  l'extrémité 
des  poils  avait  été  brûlée.  Ce  fait ,  joint  à  ce 
que  nous  n'avons  jamais  découvert  parmi  eux 
aucun  înftrument  à  couper  ,  nous  fit  conclure 
qu'ils  tiennent  leurs  cheveux  &c  leur  barbe 
.  icourts  eh  les  brûlant. 

Les  deux  sexes ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
Ijué ,  vont  entièrement  nuds  ,  &v  ils  ne  fem- 
bknt  pas  plus  regarder  comme  une  indécence 
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He  découvrir  tout  leur  x^orps  , .  que  nous  d'ex-  ^ 
pofer  à  la  vue  nos  mains  &  notre  vîfage.  L^ur 
principale  parure  confifte  dans  l'os  qu*ils  enfon- 
cent à  travers  le  cartilage  qui  fépare  les  deux 
narines    l'une    de,  Tautre.    Toute    la   fagacité., 
humaine  ne  peut  pas  expliquer  par  quel   ren- 
verfement   de   goût   ils  ont  penfë  que  c'était 
un  ornement ,  &  ce  qui  a  pu  les  porter  à  fouf^ 
frir  la  douleur  &  les  incommodités  qu'entraîne 
néceffairement   cet  ufage  ,  en  fuppofant  qu'ils 
ne  l'aient  pas  adopté  de  quelqu'autre   nation» 
Cet  os  eft  auflî  gros  que  le  doigt,  &  comme 
il  a  cinq  ou  fix  pouces  de  long ,  il  croîfe  en- 
tièrement le  vifage  &  bouche  fi  bien  les  nari- 
nes qu'ils  font  obligés  de  tenir  la  bouche  fort 
ouverte  pour  refpirer  ; 'auflî  nafiUent-ils  telle- 
ment lorfqu'ils  veulent  parler  qu'ils  fe  font  à 
peine  entendre  les  uns  aux  autres^Nos  mate*- 
Jots  appellaient  cet  os ,  en  plaifantant ,  leur  ver- 
gue de  beaupré;  &  véritablement  il   formait 
un  coup  d'oeil  fi  bizarre ,  qu'avant  d'y  être  ac- 
coutumés  il  nous  fut  très -difficile   de  ne  pas 
en  rire.  Outre  ce   bijou ,  ils  ont  des  colliers 
feits  de  coquillages ,  taillés  &  attachés  enfem- 
ble  très -proprement;  des  bracelets  de  petites 
cordes  qui  forment  deux  ou  trois  tours  fur  la 
partie  fupérieure  du  bras ,  &  autour'  des  reins 
un  cordon  .dç  cheveux  treffés.  Quelques-uns 
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d'eux  poruîcnt  en  outre  des  efpèces  de  haufle^ 
cols  9  faits  de  coquillages ,  fufpendus  le  long 
du  col  &  traverfant  la  poitrine.  Quoique  ces 
peuples  n'aient  pas  d'habillemens  ,  leur  corps  » 
outre  l'ordure  &  la  bouc  ,  ont  encore  une 
autre  enduit  ;  car  ils  le  peignent  de  blanc  & 
de  rouge.  Ils  mettent  ordinairement  le  rougô 
en  larges  taches  fur  les  épaules  &  fur  la  poi- 
trine ;  &  le  blanc  en  raies  ,  quelques-unes 
étroites  &  d'autres  larges  ;  les  étroites  font 
placées  fur  les  bras  ,  les  cuiiTes  8c  les  jambes , 
&  leç  larges  fur  le  refte  du  corps  ;  ce  deflTeîn 
ne  manque  pas  abfolument  de  goût.  Ils  appli- 
quent aufiî  dès  petites  taches  de  blanc  fur  le 
vifage  &  ils  en  forment  un  cercle  autour  de 
chaque  œil.  Le  rouge  femblait  être  de  l'ocre  , 
mais  nous  n'avons  pas  pu  découvrir  de  quoi 
^tait  compsfé  leur  blanc  ;  il  était  en  petits 
grains  fermes  ,  favonneux  au  toucher  &  preG- 
qu'auffi  pefànt'  que  du  bknc  de  plpmb  :  c'é- 
tait peut-être  une  efpèce  de  JhatUesi  mais 
à  notre  grand  regret  ,  nous  n'avons  pas  pa 
nous  en  procurer  un  morceau  pour  l'examiner. 
Ils  ont  les  oreilles  percées  ,  mais  nous  n'y  vîmes 
point  de  pendans.  Ils  attachaient  un  fi  granJ 
prix  à  tous  leurs  ornemens  ,  qu'ils  ne  voulurent 
nous  en  céder  aucun  >  malgré  tout  ce  que  nous 
leur  en  of&hnes  ^  ce  qui  était  d'autant  plus 
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extraordinaire  que  nos  verroteries  &  nos  rubans 
pouvaient  également  leur  fervîr  de  parure ,  & 
qu'ils  étaient  d'une  forme  plus  régulière  &  plus 
apparente.  Ils  n'ont  point  d^idée  de  trafic  ni 
de  (Commerce  ,  &  ils  nous  a  été  impofTible  de 
leur*  en  infpirer  aucune  ;  ils  recevaient  ce  que 
fious  leur  donnions ,  mais  ils  n'ont  jamais  paru 
entendre  nos  fignes  quand  nous  leur  deman- 
dions  quelque  chofe  en  retour.  La  même  in« 
différence  qui  les  empêchait  d'acheter  ce  que 
nous  avions,  les  empêchait  auillde  nous  voler; 
s'ils  avaient  defiré  davantage,   ils  auraient  été 
moins  honnêtes  ;   car  quand   nous  refusâmes^ 
de  leur  céder  une  tortue ,  ïh  devinrent  furieux 
&  ils  entreprirent  de  s'en  emparer  par  force. 
Ce  fut  le  feul  objet  ^i^q^iel  ils  mirent  de  la 
valeur  ;  le   refte  de  nos  meubles  ,  effets  oa 
marchandifes  ,  n'en  avait  point  pour  euK  ;  j'ai 
4éjà  pbfervé  plus  haut  que.  nous  avions  trouvé 
les  préfens  quç  nous  leur  avions  bits  >  aban- 
donnés négligemment  dans  les  bois  »  comme 
ks  joujous  des  enfans  qui  ne  rei%r  plaifent  que 
pendant  qu'ils  font  nouveaux*   Nous  n'avons 
apperçu  fur  leur  corps  aucune  trace  de  mala-» 
dies  ou  de  plaies  ,  ma3s  feulement  de  grandes 
cicatrices  à  lignes  irrégulières ,- qui  femblaient 
être  les  fuites  des  blàflures  qu'ils  s'étaient  faî-* 
tes   eux-mêmes  aveic  un  inftruna«nt  obtus  ;- 
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ï  nous  comprîmes  par  leurs  Cgnes  que  c'ëtaîcnt 
des  monumens  de  latdouleur  qu'ils  avaient  ref- 
feritie  à  la  mort  de  quelques-uns  de  leurs  pâ- 
rens  ou  amis. 

Ils  ne  paraiflTcnt  pas  avoir  d'habitations  fi- 
xes ,  car  dans  tout  le  pays ,  nous  n'avons  rien 
vu  qui  reffemblât  à  une  ville  ou  à  un  village; 
Leurs  maifons ,  fi  toutefois' on  peut  leur  don- 
ner ce  nom,  femblent  être  faites  avec  moins 
d'art  &  d'induftrie  qu'aucunes  de  celles  que 
Dous  avons  vues ,  fi  Ton  en  excepte  les  mifëra- 
bles  trous  de  la  Terre  de  FeUj  &  même  elles 
leur  font  inférieures  à  certains  égards.  Celles 
de  la  baie  font  les  meilleures  ;  elles  n^ont  que  la 
hauteur  qu'il  faut  pour  qu'un  homme  puiflfe  k 
tenir  debout  ;  mais  elles  ne  font  pas  affez  lar- 
ges pour  qu'il  pùiflTe  s'y  étendre  de  fa  longueur* 
dans  aucun  fens.  Elles  font  conftruites  en  forme 
de  four ,  avec  des  baguettes  flexibles  ,  à  peu 
près  auflî  groffes  que  le  pouce  ;  ils  enfoncent 
les  deux  extrémités  de  ces  baguettes  dans  la 
terre,  &  ils  les*  recouvrent  en  fuite  avec  dès 
feuilles  de  palmier  &  de  grands  inorceaux  d'é* 
corce.  La  porte  n'eft  qu'une  grande  ouverture 
pratiquée  au  bout  oppofé  à  celui  où  Ton  fait 
du  feu  ,  aînfi  que  nous  le  reconnûmes  par  les 
cendres.  Ils  fe  couchent  (bus  ces  angars  en  (ê 
repliant  le  corps  en  rond^  de  manière  que  les 
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italons  de  l'un  touchent  à  la  tête  de  l'autre  i  ' 
dans  cette  pofition  forcée  »  une  des  huttes  con» 
tient  trois  ou  quatre  perfonnes.  En  avançant 
au  Nord  ,  le  climat  devient  plus  chaud ,  Se 
nous  trouvâmes  que  les  cabanes  étaient  encore 
plus  minces  :  elles  font  faites  comme  les  autres 
avec  des  branches  d'arbre  &  couvertes  d'écor-. 
ce  ;  mais  aucune  n'a  plus  de  quatre  pieds  de 
profondeur  ^  &  un  des  côtés  en  eft  entièrement 
ouvert.  Le  côté  fermé  eft  toujours  oppofé  à 
la  direction  du  vent  qui  fouiHe  communément , 
&  vis-à-vis  du  côté  ouvert  ils  font  leur  feu  j 
probablement  pour  fe  défendre  plutôt  des  mof- 
quites  que  du  froid.  Il  eft  probable  qu'ils  ne 
paiTent  fous  ces. trous  que  la  tête  &  la  moitié 
de  leur  corps  &  qu'ils  étendent  leurs  pieds 
vers  le  feu.  Une  horde  errante  conftruit  au  be« 
foin  ces  buttes  dans  les  endroits  qui  lui  four-^ 
niffent  de  la  fubfiftance  pour  un  téms ,  &  elle 
les  abandonne  lorfqu'elle  quitte  ce  canton  qui 
ne  peut  pl^s  lui  donner  d'alimens.  Dans  les. 
lieux  où  ils  ne  paiTent  qu'une  nuit  ou  deux  , 
ils  fe  couchent  fans  autre  abri  que  les  buiflbns 
ou  l'herbe  qui  a  près  de  deux  pieds  de  hau- 
teur. Nous  remarquânjes  cependant  que  quoi- 
que les  huttes  à  coucher  fuffent  toujours  tour- 
nées dans  la  Nouvelle -Hollande,  du  côté  op- 
pofé au  vent  dominant ,  celles  des  îles  étaient 
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en  face  du  vent ,  ce  qui  femble  prouver  qu'il  f 
règne  une  faifon  4ouce  pendant  laquelle  ta  mer 
eft  calme ,  &  que  le  même  tems  qui  leur  per- 
met de  vifiter  les  îles  adoucit  Tair  froid  p^n« 
dant  la  nuit* 

Le  feul  meuble  que  nous  ayions  apperçu 
dans  ces  cabanes  eft  une  efpèce  de  vafe  oblong , 
&  qu'ils  font  tout  fimplement  d'écorce  ,  en 
liant  les  deux  extrémités  avec  une  baguette 
d'ofîçr  qui  ,  n'étant  pas  coupée ,  fcrt  d*anfe; 
Nous  imaginâmes  que  ces  vafes  étaient  des 
baquets  dans  lefquels  ils  vont  puifer  de  l'eau 
à  la  fource  ,  qu'on  peut  fuppofer  être  quel- 
quefois à  une  diftance  conûdérable.  Ils  dnt 
cependant  un  fac  à  mailles  d'une  médiocre 
grandeur  ;  pour  le  travailler  ils  fuivent  à  peu 
près  la  même  méthode  qu'emploient  nos  femmes 
en  faifant  du  filet.  L'homme  porte  ce  fac  auaché 
fur  fon  dos  avec  un  petit  cordon  qui  palTe  fur  fa 
tête  ;  en  général  il  renferme  un  morceau  ou  deux 
de  réiine  ou  autre  matière  dont  ils  fè  peignent , 
quelques  hameçons  &  des  lignes  ;  une  ou  deux 
des  coquilles  dont  ils  forment  leurs  hameçons  ^ 
quelques  pointes  de  dards  &  leurs  ornemens 
ordinaires  ;  ce  qui  comprend  tous  les  tréfors  de 
l'homme  le  plus  Hche  qui  foit  parmi  eux. 

Leurs  hameçons  font  faits  avec  beaucoup 
d'art,  &  il  y  en  a  quelques-uns  d'une  petitcflb 

Digitized  by  VjQOQlC 


DES    VOYAGES.        ipt 

extrême.  Pour  harponner  la  tortue,  ils  ont  un  ^'J 
petit  bâton  bien  pointu  &  barbelé,  d'environ  ^^^' 
un  pied  de  long  ,  qu'ils  font  entrer  par  le  côté 
oppofé  à  la  pointe  dans  uhe  entaille  faite  au  bouc 
d'un  bâton  léger  qui  eft  à-peu-près  de  la  groffeur 
du  poignet ,  &  qui  a  fept  ou  huit  pieds  de  Ion* 
gueur  :  ils  attachent  au  bâton  Textrémité  d'une 
corde  ,  &  ils  lient  Tautre  au  bout  d*i  bâton 
pointu.  En  frappant  la  tortue ,  le  bâton  pointu 
s'enfonce  dans  l'entaillç ,  mais  Jorfqu  il  eft  entré 
dans  le  corps  de  l'animal,  &  qu'il  y  eft  retenu 
par  les  barbes,  ils  en  détachent  le  grand  bâton 
qui ,  en  flottant  fur  l'eau ,  fert  de  trace  pour 
retrouver  la  proie  j  il  leur  fert  auffi  à  la  tirer  » 
jufqu  â  ce  qu'ils  puijBTent  la  prendre  dans  leurs 
pirogues  &  la  conduire  à  terre.  J'ai  dit  ailleurs 
que  nous  avions  trouvé  un  de  ces  bâtons  pointut 
dans  le  corps  d'une  tortue  dont  les  bleflures  s'é- 
taient guéries.  Leurs  lignes  font  de  différente 
épaifleur,  depuis  la  groffeur  d'une  corde  d'un 
demi^pouce,  jufqu'à  celle  d'un  crin;  elles  font 
compofées  d'une  fubftance  végétale  ;  mais  nous  , 
n'avons  pas  eu  occafion  d'apprendre  quelle  eft 
en  particulier  celle  qu'ils  emploient  à  cet  ufage. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle- Hollande  (ê 
nourriffent  principalement  de  poiffon  ;  mais  ils 
viennent  quelquefois  à  bout  de  tuer  des  kangu- 
roos  Se  même  de^olfeaux  de  différente  efpèce| 
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quoiqu'ils  foient  fi  fauvages  qu'ils  nous  était  très* 
difficile  d'en  approcher  à  une  portée  de  fufiU 
L*igname  cft  le  feul  végétal  qu'on  puiffe  regar- 
der comme  un  de  leurs  alimens  ;  il  eft  cependant 
hors  de  doute  qu'ils  mangent  plufieurs  des  fniits 
que  nous  avons  décrits  au  nombre  des  produc- 
tions du  pays ,  &  nous  en  avons  appçrçu  des 
reftes  autour  des  endroits  où  ils  avaient  allumé 
leurs  feux. 

Ils  ne  paraiflent  pjis  manger  crue  aucune 
nourriture  animale  »  mais  comme  ils  n'ont  point 
de  vafe  pour  les  faire  bouillir  dans  Peau ,  ils  la 
grillent  fur  les  charbons  ou  ils  la  font  cuire  dans 
un  trou  avec  des  pierres  chaudes ,  de  la  même 
manière  que  les  Infulaires  des  mers  du  Sud. 

Nous  ne  favons  pas  s'ils  connaiflent  quelque 
plante  narcotique  du  genre  du  tabac  ;  mais^nous 
avons  remarqué  que  plufieurs  d'entr'eux  tenaient 
continuellement  dans  leur  bouche  de  certaines 
feuilles ,  ainfi  que  quelques  Européens  mâchent 
du  tabac  Se  les  Afiatiques  du  bétel.  Nous  n'a- 
vons jamais  vu  la  plante  qui  les  porte  que  lorf* 
que  nous  les  priions  de  la  tirer  de  leur  bouche  ; 
c'eft  peut-être  une  efpèce  de  bétel,  maïs  quelle 
qu'elle  foit ,  elle  ce  produifait  aucun  mauvais 
cfièts  fur  les  dents  ni  fur  les  lèvres. 

Comme  ils  n'ont  point  de  filet,  ils  n'attrap- 
pent  le  poiffon  qu'en  le  harponnant  ou-avec  une 

ligne 
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Mgnè  &  un  hameçon  ;  U  faut  en  excepter  feule-»- 

ment  ceux  qu'ils  prennent  dans  les  creux  de$  '  ^^^ 
tochers  &  des  baftcs  de  fable  qui  font  fecs  à  la 
marée  baifeè 

Nous  n'avons  pas  eu  oecafion  de  ironnattre 
leur  manière  4e  chàfler^  mais>  d'après  les  en- 
tailles qu'ils  avaient  faites  par-tout  fur  les  grands 
arbres  pour  y  grimper  ^  nous  conjeélurâmes  qu'il» 
t>renaient  leur  pofte  au  fommet;  &  que  delà  ilg 
guettaient  les  animaux  qui  paflâient  par  hafard 
près  d'eux  pour  les  atteindre  avec  leurs  lances  : 
il  efl;  poilible  aulfi  que  dans  cecte  fituation  ils 
attrapait  les  oifeaux  qui  vont  s'y  percher. 

J'ai  obfervé  que  ,  lorfqu'ils  quittaient  nos 
tentes  fur  les  bords  de  la'  rivière  Endeavour  ^ 
nous  pouvons  fuivre  leurs  traces  au  moyen  dea 
feux  qu'ils  allumaient  dans  leur  chemin.  Nous 
imaginâmes  que  ces  feux  leur  fervaient  îe  quek 
que  manière  à  prendre  le  kangurvo  ;  nous  avoni 
remarqué  que  ces  animaux  craignent  tellameiif 
^e  feu,  que  nos  chiens  ne  pouvaient  les  feire 
paffer  présides  endroits  oà  il  y  en  avait  eu  rééem** 
ment ,  quoiqu'il  fût  éteint. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle^-Hollande  pfd* 

duifent  du  feu  avec   beaucoup  de  facilité  ^^âè 

ils  le  répandent  d'une  manière  furprenaiitCé  Pour 

Taliumer  »  ils  prennent  deux  morceaux  de  boif 

Tom  XX.  i^ 
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fec  i  fun  eft  un  petit  bâton  d'environ  huit  otf 
^^^'     neuf  pouces  de  long ,  «l'^autre  morceau  eft  plat^ 
Us  rendent  obtule  la  pointe  du  petit  biton ,  ic 
en  le  preffant  fur  l'autre,  ils  le  tournent  promp-r 
teihent  dans  leurs  deux  mains  5  comme  nous 
tournons  un  mouffoir  de  chocolat;  ils  ëlèveni 
fouvent  la  main  en  haut  en  roulant  le  long  du 
^bâton ,  enfuite  ils  la  redefcendent  en  bas  pouc 
augmenter  la  preflion  autant  qu'il  eft  pollible;  & 
par  cette  méthode  ils  font  du  feu  en  moins  de 
deux  minutes-,  &  la  plus  petite  étincelle  leur  fuffic 
pour  la  propager  avec  beaucoup  de  promptitude 
&  de  dextérité.  Nous  ayoçs  vu  fouvent  un  In-? 
dien  courir  le  long  de  la  côte ,  &  ne'  portant 
rien^  en  apparence  dans  fa  main ,  s'arrêter  pour 
un  inftant  à  cinquante  ou  cent  verges  de  difiance 
&  laifTer  du  feu  derrière  lui;  nbus  appercevions 
d'abord  la  fumée  &  enfuite  la  flamme  qui  ik 
communiquait  tout  de  fuite  au  bois  &  à  l'herbe 
'  sèches  qui  fe  trouvaient  dans  les  environs.  Nouf 
avons  eu  là  curiofité  d'eiçaminer  un  de  ces  femeurs 
de  fçu  ;  nous  vîmes  qu'il  mettait  une  étincelle 
,  dans  de  l'herbp  sèche  ;  après  l'avoir  agitée  pen- 
dant quelque  tems ,  l'étincelle  jetta  de  la  fiam-* 
me  ;  il  en  mit  enftiite  une  autre  à  un  endroit  dif- 
férent dans  de  ITierbc  qui  s'enflamma  de  mênie, 
&,  ainfi  dans  toute  fa  route. 
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\  L^hifloire  du  genre  humain  préfente  peu  de 
faits  auffi  extraprdinaires  que  la  découverte^  & 
l'application  du  feu*  Prefque  tout  le  monde 
.conviendra  que  le  hafard  apjprit  la  manière  de  le 
produire  par  collifîon  ou  par  frottement  ;  mais' 
fes  premiers  effits  durent  frapper  naturellement 
ide  confiernation  &  de  terreur  ^  des  hommes  pour 
ic[ui  cet  élément  était  un  objet  nouveau  ;  il  parut 
alors  être  un  ennemi  de  la  vie  &  de  la  nature  ^ 
&  détruire  tous  les  êtres  fufc^ptibles  de  fenfation 
eu  de  difolution  >  &  par  conf4quent  il  n'eft  pas 
aifé  de  concevoir  ce  quif  ut  engager  les  premieril 
gui  le  virent  recevoir  du  Jiafard  une  exiftehcc 
paflagère^  à  le  reproduire  à  deiTeih.  Il  n^efl  pas 
poi&ble  que  des  hommes  qui  ont  vu  du  (eu  pout 
la  première  fois  ^  s'en  foïent  approchés  aveô 
autant  de  précaution  que  ceux  qui  en  connaiiTent 

{       les  eiïfets  ;   c*eft-à-dire  i  d'affez   près  pour  en 
recevoir  de  la  chaleur  fans  en  être  bleffés.  Il 

\        ferait  naturel  de  penfer  que  Pexceffive  douleur 

qu^éprouva  le  Sauvage  curieux  qui  fut  le  premieU  : 

brûlé  par  le  feu>  dut  faire  naître  entre  cet  élé'^' 

ment  &  Tefpèce  humain»  utte  averlion  éternelle  > 

&  que  le  même  principe  qui  l'a  porté  à  écrafei?' 

Iun  fer  petit,  dut  l'engager  à  détruire  le  feu  ^  &  à  fé 
lâeh  garder  de  le  reproduire  quand  les  moyens 
i0  fumt  connust  Diaprés  ces  circonftances  i  it 
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eft  très-difficile  d'ex{)liquer  comment  les  hommel" 
fe  familiarisèrent  avec  cet  élément  au  point  de  le 
rendre  utile ,  &  comment  on  s'en  fçrvit  la  prer 
mière  fois  pour  cuire  les  alimens ,  puifqu^on  avait 
conttafté  l'habitude  de  manger  crues  les  nourri- 
tures animales  &  végétales ,  ayant  qu'il  y  eût  du 
feu  pour  les  apprêter.  Ceux  qui  ont  pefé  la  force 
de  Phabltude  croiront  d'abord  que  des  hommes 
accoutumés  à  prendre  des  alimens  cruds  ,  durent 
trouver  auflî  défagréables  ceux  qui  étaient  cuits , 
que  le  feraient  (|es  pbntes  ou  des  viandes  crues 
polir  des  perfonnes  qui  auraient  toujours  mangé 
cuites  les  Unes  &  les  autres.  Il  eft  remarquablcT 
que  les  habitans  de  la  Terre  de  Feu  produifent;  le 
feu  par  coUifiôn  ,  Se  que  les. habitans  ^  plus  heu* 
reux  de  la  Nouvelle-Hollande ,  de  la  Nouvelle- 
Zélande  &  d'Otahiti ,  l'allument  en  frottant  une 
fttbftance  combuftible  contre  une  autre.  M'y 
a-t-il  pas  quelque  raifon  de  fuppofer  que  ces 
différentes  opérations  répondent  II  la  manière 
fuîvant  laquelle  le  hafard  a  fait  connaître  cet  élé- 
ment dans  la  Zone  Torride  &  dans  la  Zone 
Glacée  ?  Chez  les  habitans  fauvages  d'un  payt . 
froid ,  il  n'y  a  aucune  opération  de  l'art  ou  aucun 
accident  qui  puiiTe  faire  croire ,  que  le  feu  s'j 
produit  aùflî  aiféinent  par  frqttement  que  dans 
itti  cUmat  chaud  pu  tous  les  corps  font  chauds^i 
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.  iècs  8c  combufiibles ,  &  dans  lefquels  circule  un 
feu  caché  que  le  plus  léger  mouvement  fuffic  <^<»* 
pour  faire  paraître  au  dehors*  On  peut  donc  ima'- 
giner  que  dans  un  pays  (iroid  le  feu  a  été  produit 
par  la  collifion  accidentelle  de  deux  fubftançes 
métalliques  >/  &  que  par  cette  raifon  les  habitans 
de  cette  contrée  ont  employé  le  même  expédient 
.pour  le  reproduire,  Dans^un  pays  chaud  ^  au 
contraire  ^  oi^  deux  corps  inflammables  s'allument 
aîfément  par  le  frottement ,  il  eft  probable  que  le 
frottement  de  deux  fubftançes  femblables  fît 
tonnaître  le  feu  pour  la  première  fois ,  &  que  l'art 
adopta  enfuite  la  même  opération  pour  produire 
le  même  effet.  Il  eft  poffible  qu'aujourd^hui  on  ' 
faffe  du  feu  par  frottement  dans  la  plupan  des 
pays  froids  9  &  qu'on  en  allume  par  collifion  dans 
plufieurs  pays  chauds  ;  mais  peut-être  que  de  , 
nouvelles  recherches  montreront  que  l'un  des 
deux  climats  tient  cet  ufage  de  l'autre ,  &  que , 
fit  rapport  à  la  produflion  primitive  du.  feu 
dans  les  pays  chauds  &  les  pays  froids  ^  la^ifi- 
tin£tion  que  nous  venons  d'établir  eft  bien  fonr 
/dée.^Il  y  a  lieu  de  fuppofer  que  l'exiftence  per- 
manente des  volcans ,  dont  on  retrouve  des  reftes 
eu  des  veftiges  dans  toutes  les  parties  du  monde^  , 
apprit  aux  hommes  par  degrés  la  nature  &  les 
«ffcts  du  feui  cepehdànt  un  volcan  n'a  pu  enfel^ 
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gner  d'autre  méthode  de-  produire  du  feu  que 

•Coiik.    :^celle  du  contaft;  êc  les  curieux  qui  voudront 

^         rechercher  l'origine  primitive  de  Pufage  de  cet 

élément  parmi  les  hommes  \  auront  encofe  vsh 

'  champ  vafte  à  leurs  fpéculations. 

Ces  peuples  ont  pour  arnâes  des  javelines  oti 
des  lances  :  ces  dçrnières  font  de  diflfêrentés 
efpèees.  Nou^  en  allons  vu  fur  la  partie  méridio- 
nale de  la  côte  quelques-unes  qui  avaient  quatre 
branches  garnies  d'un  os  pointu  Se  qui  étaient 
barbelées  ;  les  pointés  font  auffi  enduites  d'une 
réiine  dure  qui  leur  donne  du>poli  &  les  fait  en!^ 
trer  plus  profondément  dans  le  corps  contre 
lequel  on  les  pouffe.  Dans  la  partie  fepteritrionale^ 
.  la  lance  n'a  qu*unt  pointe  ;  le  fût  de  la  lance  eff 
fait  d'une  efpèce  de  canne  &  de  la  tige  d'une 
plante  qui  reffemble  un  peu  au  jonc  &  qui  effi 
très-droite  &  très-légère.  Elle  a  de  huit  à  qua- 
torze pieds  de  long  ;  elle  eft  compof^e  de  plu* 
fieurs  parties  ou  pièces  qui  entrent  les  unes  dan* 
les  autres  &  font  liées  enfcmble.  On  adapte  S 
xç  fût  diverfes  pointes  ;  quelques-unes  font  d'un 
-bois  dur  &  pefant ,  &  d'autres  d'os  dépQii0bn$w 
Nous  en  avons  remarqué  plufieurs  qui  avaient 
pour  pointe  ^aiguillon  d'une  paftcnade,  le  plus 
grand  qu'on  avait  pu  trouver ,  &  qui  était  bar^ 
'bçlée  de  beaucoup  d'autres  plus  petits  attachél 
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idàns  une  direélion  contraire*  Les  pointes  de  bois  ss 


font  auflî  armées  quelquefois  de  morceaux  aigus  ^^^ 
de  coquilles  brifées;  ils  les  enfoncent  dans  le 
bois  Se  en  recouvrent  la  fente  avec  de  la  réfme» 
Les  lances  ainfi  barbelées  font  des  armes  ter- 
ribles ^  car  lorfqu'elles  font  une  fois  entrées  dans 
le  corps  9  on  ne  peut  |)as  Içs  en  retirer  fans  dé« 
cbirer  la  cbair ,  ou  fans  laifler  dans  la  bleifure  des 
ichârdes  pointues  de  Tos  ou  de  la  coquiHe  qui 
formaient  les  barbes.  Ils  lancent  ces  armés  avec 
beaucoup  de  force  &  de  dextérité;  la  maia 
feule  fuffit  pour  cette  opération,  s'ils  ne  veulent 
qu'atteindre  à  peu  de  df^lX^nce ,  par  exemple ,  à 
dix  ou  vingt  verges  ;  mais  fi  l^ur  but  eft  éloigné 
de  quarante  ou  cinquante,  ils  fe  fervent  d'un 
infirument  que  nous  appellâmes  i^roTZ  à  jetten 
C'eft  un  morceau  de  bois  dur  Se  rougeâtre ,  uni 
^  très-bien  poli  5  d'environ  deux  pouces  de 
large ,  d'un  demi-pouce  d'épaifleur  &  de  troîi 
pieds  de  long,  ayant  tin  petit  bouton  ou  crochet 
à  une  extrémité,  &  \  l'autre  une  pièce  qui  le 
traverfe  ^  angles  droits.  Le  bouton  entre  dans 
un  petit  trou  qui  eft  fait  pour  cela  4^ns  la 
tige  de  la  lance  prés  de  la  pointe ,  mais  de 
laquelle  il  s'échappe  aifément  lorfqu^on  pouflc 
l'arme  en  avant.  Quand  la  lance  eft  placée  fur 
/cette  machine ,  &  aflurée  dans  fa  poûtion  par  le 
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bouton  y  la  perfontie  qui  doit  la  jetter  ht  tient  fîtif 
fon  épaule ,  &  après  Pavoir  agitée  il  pouflè  en 
'  avant  le  bâton  à  jetter  &  le  lance  de.  toute  fa 
force ,  mais  le  bâton  étant  arrêté  pat  la  pièce  de 
traverfe  qui  vient  frapper  &  s'arrêter  contre  l'é^ 
paule  ,  la  lance  fend  Pair  avec  une 'rapidité 
incroyable  &'ayec  tant  de  juflelTe ,  quç  ces  In« 
diens  font  plus  fùrs  d'atteindre  leur  but  k  cin* 
quante  verges  de  difiance ,  que  nous  en  tirant  à 
balFe  fçule«  Ces  lances  font  Jes  feules  armes 
ofTenfîves  que  nous  ayons  vues  à  terre*  Lorfque 
pous  étions  (.rès  de  quitéer  la  cote  ,  nous  crûmes 
appercevoir  avec  nos  lunette  un  homme  portant 
i^n  are  9c  des  fléchés,  mais  il  eft  polQble  que 
BOUS  nous  foyons  trompés.  Nous  avons  trouvé 
cependant  dans  la  Baie  de  Batanique  un  boâ« 
cher  de  forme  oblongue  y  d^environ  trois  pieds 
de  long  &  de  dix* huit  pouces  ()e  large ,  &  qui 
était  fait  d'écorces  d*arbres.  Un  des  hommes 
qui  s'oppofa  k  notre  débarquement  le  prît  dans 
une  hutte ,  &  lorfqu^l  s'enfuit ,  il  le  laiffa  derrière 
lui.  En  le  ramaffant  nous  reconnûmes  qu'i|  avait 
été  tranfpereé  près  du  centre  par  une  lance  poin- 
tue* L'iifage  de  ces  boucliers  eft  fûrement  très«< 
fréquent  parmi  ces  peuples  ;  car  quoique  nous  ^e 
leufen  ayons  jamais  vu  d'autres  que  eelui-là  ^ 
nous  «vQxis  fouivem  rencontré  des  arbres  à^ok  \h 
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lèmblaient  manifefiement  avoir  été  pris ,  &  ces 
marques  fe  diftinguaîent  aifémcnt  de  celles  qu'ils  ^•^^ 
.  avaient  faites  en  enlevant  l'écorce  pour  les  e^èccs 
de  féaux  dont  nous  avons  parlé*  Quelquefois  , 
auflî  nous  trouvâmes  des  formes  de  boutliers  dé- 
coupées fur  l'écorce  qui  n^était  pas  encore  enlevée; 
cette  écorce  était  un  peu  élevée  fur  les  borcis,  i 
Tendroit  de  Pentaillare  ;  de  forte  que  ces  peuples 
femblent  avoir  découvert  que  Pécorce  d'un  arbre 
devient  plus  épaiife  &  plus  fone  qua^d  on  la 
laifle  fur  le  tronc  après  Tavoir  découpée  en  rond. 
Les  pirogues  de  la  Nouvelle-Hollande  font 
suffi  groffières  &  auffi  mal  faites  que  les  cabanes; 
Celles  de  la  partie  méridionale  de  la  côte  ne  font 
4]u'un  morceau  d'écorce  d*environ  douze  pieds 
de  long ,  dont  les  extrémités  font  liées  enfemble» 
tandis  que  de  petits  cerceaux  de  bois  tiennent  les 
parties*  du  milieu  féparées.  Nous  avons  vu  .une 
fois  trois  perfonnes  fur  un  bâtiment  de  cette 
efpèce.  Dans  une  eau  bafle  ,  ils  les  pouffent  en 
avant  avec  une  perche;  dans  une  eau  profonde^ 
Hs  les  font  marcher  avec  des  rames  d'environ 
dix-huit  pouces  de  long,  &  le  co,ndu£i:eur  du 
bateau  en  tient  une  i  chaque  main*  Quelque 
frrofliers  que  foient  ces  canots ,  ils  ont  plufieurs 
commodités  ;  ils  tirent  peu  d'eau  &  font  très- 
légers  f  de.fcrte  qu^ils  les  mènent  fur, des  bancs 
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de  vafe  pour  y  pêcher  des  poiiTons  à  coquille: 
Cet  ufage  eft  le  plus  important  auquel  on  les 
puîflc  ertiployer,&ils  font  peut-être  meilleurs  pour 
cela  que  des  bateaux  de  toute  autre  conftruâion. 
Nous  remarquâmes  qu^au  milieu  de  ces  pirogues,iI 
y  avait  un  monceau  d'algues  marines  fur  lefquelles 
ëtait  un  petit  feu ,  probablçment  afin  de  griller 
le  poiflbn  &  de  le  manger  ,au  moment  o&  ils 
l'attrapaient. 

Les  pirogues  que  nous  vîmes  en  avançant 
plus  loin  au  Nord  »  n'étaient  pas  faites  d'écorce» 
mais  d'un  tronc  d'arbre  creufé  peut-être  par  le 
feu.  Elles  avaient  environ  quatorze  pieds'  de 
long  y  &  comme  elles  étaient  très-étroites ,  elles 
avaient  un  balancier  afin  de  les  empêcher  de 
chavirer.  Ils  foniî  marcher  celles-ci  avec  des  pa- 
gaies qui  font  fi  grandes  qu'il  faut  employer  le9 
deux  mains  pour  en  manier  une.  L'intîérieur  de  la 
pirogue  ne  paraît  pas  avoir  été  travaillé  à  l'aide 
dhin  inflirument  y  mais  à  chaque  extrémité  le  bois 
eft  plus  long  fur  le  platbord  qu'au  fond  >  de  forte 
qu'un  morceau  rèfiemblant  au  bout  d'une  plan-* 
che^  s'avance  en  faillie  au-delà  de  la  partie  creufe; 
Les  côtés  font  afiez  épais ,  mais  nous  n'avons  pa$ 
eu  occafion  de  connaître  comment  ils  abattent 
&  taillent  enfuite  leur  ^rbre.  Nous  n'avons 
^écouven  parmi  eux  d'aucres  infirumens  qu'une 
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'  baciie  de  pierre  fort  mal  faîte ,  quelques  petits  ' 
morceaux  de  la  même  matière  faits  en  forme  de 
coins ,  un  maillet  de  bois  &  des  coquillages  ou 
des  fragmens  de  corail.  Four  polir  leurs  bâtons  à 
jetter  &  les  pointes  de  leurs  lancies ,  ils  fe  fervent 
des^  feuilles  d'une  efpèce  de  figuier  ,^ui  mordent 
fur  le  bois  prefqnc  auffi  fortement  que  la  prêlà 
de  nos  menuifiers.  Ce  doit  Itre  un  travail  bien 
long  que  de  conftruire  avec  de  pareils  infirumens,^ 
même  une  de  leurs  pirogues  telles  que  je  viens 
de  les  décrire.  Cette  opératioia  paraîtra  abfolu-* 
tnent  impraticable  à  ceux  qui  font  accoutumés  à 
4*ufagè  des  métaux^  mais  le  courage  perfévéranc 
furftionte  prefque  toutes  les  difficultés  ;  &  Phom- 
me  ijui  fera  tout  ce  qu'il 'J)eut  faire ,  produira  cer-^ 
taincmcnt  des  eflfêts  qui  furpaflcrdnt  de  beaucoup 
la  borne  qu^on  afGgnait  à  fes  forcer. 

Les  pirogues  ne  portent  jamais  plus  de  quatre 
hommes.  Si  un  plus  grand  nombre  a  beroîn 
quelquefois  de  traverfer  la  rivière ,  l'un  de  ceux 
qui  foqt;  venus  les  premiers ,  èft  obligé  de  re- 
tourner chercher  les  autres.  Cette  circonftancc 
nous  fit  conjeâurer  que  le  bateau  que  nous 
vîmes,  pendant  que  nous  étions  fur  la  rivière 
EndeavcuTf  était  le  feul  du  voifinage.  Nous  avons 
quelques  raifons  de  croire  qu'ils  fe  fervent  auffi 
de  pirogues  d'écorce  dans  les  endroits  du  ils  eft 
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confiruifent  de  bois  ;  car  nous  trouvâmes  fur  une 
^•^  desr  îles  fur  lefquclles  les  Naturels  du  pays  avaient 
péché  de  la  tortue  i  une  petite  rame  qui  avait 
appartenu  à  une  pirogue  d'^corce  Se  qui  aurait 
été  inutile  à  bord  de  toute  autre. 

li  n*eft  peut-être  pas  aîfé  de  deviner  par  qu^fa 
moyens  les  babitans  de  la  NouveUc-Holiande 
font  réduits  à  I9  quantité  d'hommes  qui  fubfîftent 
dans  ce  pays.  Oeft  aux  Navigateurs  qui  nous 
fliivront  k  déterminer  (î ,  comme  les  Infulàiresde 
la  Nouvelle-Zélande ,  ilsfe  détruifent  les  uns  les 
autres  dans  les  combats  qu'ils  fe  livrent  pour 
leur  fubfifiance  ^  ou  fi  une  famine  accidentelle  a 
diminué  la  population^  ou  enfin  s'il  y  a  quel- 
qu'autre  èaufe  gui  empêche  l'accroîffement  de 
l'efpèce  humaine.  Il  eft  évident  par  leurs  armes 
qu^ils  ont  entr'eux  des  guerres  :  en  fuppofant 
cju'ils  ne  fe  fervent  de  leurs  lances  ^  que  pour 
harponner  le  poiflbn  ,  ils  ne  peuvent  employer  fe 
bouclier  à  d'autre  ufage  que  pour  fe  défendre 
.contre  les  hommes  ;  cependant  nous  n'y  avons 
découvert  d^autre  marque  d'hoftilité  que  le  bou>- 
clier  percé  par  une  javeline  dont  je  viens  dse 
parler ,  &  nous  n'avons  apperçu  aucua  Indien 
qui  parût  avoir  été  bleîfé  par  un  ennemi.\Nous 
ne  pouvons  pas  décider  s'ils  font  courageux  ou 
14chQS«  L'intrépidité  avec  laquelle  deux  à^en,^ 


Digitized  by  VaOOQlC 


I 


DIS     VOYAGES,      nof, 
far^éux  s*eflEbrcèrcnt  de  s^oppofer  i  nôtre  débar-      '  '  .'"i 
qucitacnt  dans  la  Baie  de  Botanique  pendant  qu«  î^^^****^ 
nous' avions  deux  bateaux  armés  ^  &  même  après 
qu'un  d'entf'cux  eut  été  bleffé  avec  «du  petit 
plomb  9  nous  donne  lieu  de  conclure  que  non-* 
feulement  ils  font  naturellement  braves ,  maiik 
encore  familiarifés  àvçc  les  dangers  des  combats, 
&  qu  ils  font  par  habitude  aufli-bien  que  pat! 
nature  »  un  peuple  guerrier  &  audacieux.  Cepen-i     ^ 
dant  leur  fuite  précipitée  de  tous  les  autres  en- 
.droits  dont  nous  approchâmes ,  fans  que  nous 
leur  fiflions  aucune  menace  ,  Se  lors  même  qu'ils 
étaient  au-delà  de  notre  portée ,  femblerait  prou- 
ver que  leur  caraélère  eft  d'une  timidité  &  d'une  ,      "^ 
pufiilanitnité  extraordinaires  ^  Se  que  ceux-là  feuls 
qui  fe  font  battus  par  oçcafîon  9  ont  fubjugué 
cette  difpofition  naturelle.  J'ai  feulement  rapporté 
les  faits  ;  c'eil  au  ledteujr  à  Juger  par  lui-même. 

D'après  c^  que  j'ai  dit  de  notre  commerce 
^vec  eux  >  on  ne  peut  pas  fuppofer  que  nous  ayons 
tcquis  unrgrande  connaiffanCe  de  leur  langage; 
Cependant  comme  ce  point  eft  un  grand  objet 
de  curiofité ,  fur-tout  pour  les  ^avans ,  &  fore 
important  pour  lés  recherches  qu'ils  font  fur  l'ori-^ 
gînc  des  différentes  nations  qui  ont  été  décou- 
vertes,  nous  avons  pris  quelque  peine  pour  nous 
|rocurer  un  petit  vocabulaire  de  la  langue  de  lii 
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Nouvelle-Hollande  ^  qui  pût  en  quelque  roanièfe^ 
répondre  à  ce  de(rein3&  je  vais  expliquer  comment 
nous  fommes  venus  à  bout  d'en  connaître  queU 
ques  mots.  Quand  nous  voulions  faj^oir  le  nonU, 
d'une  pierre  »  nousia  prenions  dans  nos  mains  & 
nous  leur  faifîons  entendre  par  fignes ,  le  mieux 
qu'il  npus  était  pôflîble ,  que  nous  deiirions  fa  voir 
comment  ils  l'appellaient.  Nous  écrivions  fur  le 
champ  le  mot  qu'ils  prononçaient  dans  cette 
occafion.  Quoique  cette  méthode  fût  la  meilleure 
de  toutes  ceUes  que  nous   imaginâmes  ,  elle 
pouvait  certainement  nous  induire  dans  beaucoup 
d'erreurs  }  car  fi  un  Indien  avait  ramaifé  une 
pierre  &  qu'il  nous^n  eût  demandé  le  nom ,  nous 
aurions  pu  lui  répondre  un  caillou  ou  unjîlex  ;  dt  ' 
.  même  lorfque  nous  leur  demandions  comment  ili 
nommaient  la  pierre  que  nous  leur  montrions.^  ils 
prononçaient  peut-être  un  mot  qui  défîgnait  l'eC» 
pèce  &  non  le  genre  y  bu  qui  au  liou  de  fîgniiîer 
fimplement  la  pierre  en. général ,  e^cprimait  qù'elltf 
était  rabotteufe  ou  unicé  Cependant  afin  d'évitèf 
les  erreurs  de  cette  efpèce  autant  qu'il  dépendait 
de  nos  foins ,  plufîeurs  de  nou^  en  ont  tilré  ces 
mots  à  difFérens  tems ,  &  après  les  avoir  marqués, 
nous  avons  comparé  nos  liftes.  Nous  allons  rap-  * 
j[)orcer  ceux  qui  fe  font  trouvés  les  mêmes  &  avoir 
iàne  fignifîcation  uniforme  ,    aînli  qu'uQ  petil 
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nombre  d'autres  qui  ont  acquis  une  égale  autorité 
par  la  fimplicité  du  fujet  ^  &  la  facilité  que  nous 
avons  eue  à  exprimer  notre  queftion  d'une  mar 
tiière  claire  &  précife. 


9Q9kà 


«^ 

Nouvelle- 

Fkançais. 

HOLLAJMPH, 

latite. 

vageegee. 

Us  chei>eux , 

morye. 

Us  yeux,        ( 

meuK 

Us  oreiller  ,  . 

itaielea; 

Us  lettres  f 

.    yernbe,.   . 

le  nef  9/ 

-bonjoo* 

la  langue. 

unjar. 

la  barbe > 

.Wallar. 

le  col , 

doombo^. 

les  mammelles , 

■   cayo. 

Us  mains  » 

marigaL 

lescuijfis. 

çoman. 

U  nombril  i 

toolpoor. 

Us  genoux , 

poogo. 

le  pied. 

edamaL 

le  talon  y 

knîorror. 

la  plante  du  pied, 

chiimaL  y        * 

la  cherille  du  pied  , 

chongurs»      v 

Us  ongUs, 

kjulke. 

A 
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IPOBkl 


mm 

Nouvelle- 

F&ANÇAIS* 

Hollande. 

lefoteil. 

gaHan. 

le  feu. 

meannang; 

une  pierre; 

Valbâ» 

dufablef 

yoiralL 

une  corde  ^          ^ 

gurga. 

ttn  homme  $ 

bama. 

une  tortue  mâlci 

poinga; 

une  tortue  femelle  i 

mameingo.  ^ 

une  pirogue^ 

marigao. 

ramer , 

pelotiyo. 

s^affeoir  , 

takai. 

uni^ 

mier  carraf. 

un  chien  5 

cotta  ou  kota; 

un  loriot  (  ejpèce  £oU 

perpere  ou  pietpieft 

fidu). 

iujangf 

garmbc; 

du  bois^ 

'yox:ou. 

Vos  qu'ils  portent  au 

tapooU 

neir 

un  foc  5 

charngala» 

fejfrriix, 

aco  y  ou  acoL 

U  pouce  i 

eboorbalga. 

Fbikçais: 
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FRANÇAIS. 


ao$ 


Nouvelle- 
hollands* 


Vindexyledoigt  dUmi- 

lieu  &  le  quatrième     egalbdiga* 

doigta 
le  firmament^ 
un  pire  j 
unfilsy 
une    grande    fétondt 

(^coquillage  connu  ) , 
cocos ^  ignames^ 
^prejfions     que     nous 

croyons  être  def  mots 

d'admiration,  &  que 

les  Naturels  du  pays 

proféroient  continuel- 
lement     quand,    ils 

étoient  avec  nous. 


kere  ou  kea;rret  ' 
dunjp.  ,     .    ' 
jumurre» 

moingo. 

maracotu» 
chcv> 

cherco 


yareavi 
tut|tut>tut^tut3 


Le  capitaine  Cook.  revint  par  Batavia  &  le 
^  èap  de  Bonne-Efpérance  ,  &  il  arriva  en  An- 
gleterre le  12  juillet  1771.  A  peine  était-il  de 
•  retour  qu'on  réfolut  d'armer  deux  bâtimens  pour 
achever  les  découvertes  dans  les  mers  du  Sud. 
Le  principal  objet  de  ce  fécond  voyage  était  de 
vérifier  l'exiftence  fuppofée  d'un  continent  auC- 
tral  5  que  Ton  croyiijlt  fitué  entre  les  quarantième 
Tome  XXn  Q 


Cûol^ 
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Oc  cinquantième  degrés  de  latitude  méridionale. 
Ce  ^nouveau  voyage,  rédigé  dans  le  plus  grand 
détail ,  par  G>ok  lui-même ,  entremêlé  des  obfer- 
rations  phyfiques  &  morales  de  MM.  Forfier ,  père 
&  fils  ,  a  été  traduit  en  français  en  cinq  volumes 
in^^;^.  On  ralTemblera  dans  ce  volume  &  dans 
le  fuîvaot  les  obfervations  &  les  faits  qui  nous 
ont  paru  les  plus  dignes  d  mtéreffer  les  leâeurs. 


""    Kê  If*  it'^^rti^ 


r-^ 
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C  H*-A  PITRE      VI. 

Second  Voyage  du  Capitaine  Coàk. 

V-j'est  un  beau  fpedlacle  de  voir  ce  navîga*  ^" 
teur  intrépide  ,  infatigable,  tenter  Tapproche  ^*^^* 
du  pôle  auftral  dans  toute  la  circonférence  du 
globe,  &  après  avoir  été  repouffé  drfNiout  coté 
par  les  glaces ,  parcourir  tous  les  parages  de  la 
mer  du  fud ,  revenir  plufieurs  fois  fur  fes  traces , 
afin  de  reconnaître  toutes  les  terres ,  fans  fe  laffer 
jamais  des  obftâcles,  fans  croire  jamais  avoir  aiïez 
fait.  Il  a  cependant  découvert  plus  de  contrées 
dans  l'océan  pacifique  &  dans  la  mer  atlantique 
*que  tous  les  autres  navigateurs  erifemble.  Gtr 
fans  parler  de  fon  premier  voyage  ;  il  va  nous 
faire  connaître  par  le  fécond  ,  les  Nmv^lUs 
Hébides  j  la  Nouvelle  Calcédoine  y  la  Nouvelle 
Géorgie^  la  Terre  de  Sandivich,  celle  du  Saint" 
Efprit^  dont  Quiros  n'avaât  pas  fait  le  tour,  & 
nous  donnera  un  grand  nombre  de  nouvelles 
connaiflances  fur  les  îles  des  u4mis,  de  Pâques  y 
des  MarquifeSy  de  la  Nouvelle  Zélande  ^  &c. 

Les  voyages  de  mer  font  aujourd'hui  fi  mul- 
tipliés ,  la  fahté  des  hommes  qui  c.onduifent  les 

O2 
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=  vaiflTeaux  eft  d^une  fi  grande  importance,  que 
nous  croyons  devoir  d-abord  rendre  compte  des 
moyens  qu'employèrent  M.  Cotjjffic  Tamirauté 
d'Angleterre,  pour  affurer  le  fuccès  d'un  voyage 
pendant  lequel  ce  navigateur  n'a  vu  périr  de 
maladie  qu'un  feul  homme  fur  fon  bprd;  lui- 
même  nous  apprend  que  ce  phénomène  eft  dû 
fur-tout  aux  précautions  qu'il  prit  avant  fon 
départ. 

Si  dans  le  choix  des  bâtimens ,  on  fe  prive 
des  qualités  les  plus  avantageufes;  fi  pour  des 
objets  d'une  utilité  fecondaire,  on  diminue  l'em- 

^placement  convenable  aux  équipages ,  on  s*ex- 
pofe  à  voir  échouer  fon  entreprife.  Le  plu» 
grand  de  tous  les  dangers  ,  dans  un  pareil 
voyage,  c'eft  que  le  vaifleau  échoue  fur  une 
côte  inconnue ,  déferre ,  ou  fauvage»  Il  faut 
donc  qu'avant  tout,  il  foit  de  la  conftruélîon 
la  plus  folide;  il  ne  doit  pas  tirer  beaucoup 
d'eau,  &  cependant  être  d'une  étendue  &d'un 
port  fuffifant  pour  contenir  les  vivres  &  les 
munitions  néceifaires  à  fon  équipage  &  au  temps 
que  doit  durer  l'expédition.  • 

Il  faut  d'ailleurs  que  le  bâtiment  (bit  coiif- 
truit  de  manière  à  pouvoir  prendre  terre  avec 
facilité;  &  que  fa  grandeur  &  fa  forme  foienc 
telles,  qu'en  cas  de  befoin,  on  puifle  le  mettre 
commodément  fur  le  côté  pour  le  radouber.  Les 
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vaifleaux  de  guerre  de  «quarante  casons  ,  les 
frégates  Se  la  plupart  des  vaiiOeaux  marchands 
n'of&ent  point  ces  avantages.  On  en  choifit 
deux ,  conftruits  d'après  les  proportions  de  VEn-^ 
dtavour  ,  fur  lequel  Mp  Cook  avait  fait  foA 
premier  voyage/On  mit  fur  chacun  les  provi- 
fions  ordinaires  pour  deux  ans  de  demi  de  navi- 
gation. Mais  en  place  de  gruau  d'aVoine,  on 
fubftitua  du  froment  ^  &  du  fucre  en  place 
d'huile;  on. y  joignit  de  la  dreche,  de  la  choux^^ 
crout,  des  choux  falcs,  des  tablettes  de  bouillon , 
du  falep  y  de  la  moutarde ,  du  jus  de  moût  de 
bierre  épàijfi^  &c.  &  l'on  chargea  le  capitaine 
d'eflayer,  ou  de  vérifiei:  les  pnopriëtés  anti- 
fcorbutiques  de  ces  fubfiances.  On  lui  donna 
des  filets 9  des  hameçons,  des  inilrumens  de 
pêche  de  toute  efpèce ,  avec  des  habits  d'hîvej 
pour  les  matelots  3^  &  les  meilleurs  inftrumens 
pour  faire  les  expériences  aftronbmiques  &  nau- 
tiques :  ^M.  Wiaks  Se  Bayley  furent  chargés 
de  la  direâioti  de  cette  partie ,  Tune  des  plus 
effentielles  dePentreprife;  &  MM.,For{ler,  père 
&  filS)  de^  tout  ce  qui  concernait  l'hiftoire  natu- 
relle. On  verra  dans  les  détails  de  ce  voyage, 
avec  combien  de  zèle  &  d'intelligence  ces  deux 
derniers ,  ont  fu  remplir  leur  objet.. 

Le  vâîffeau  que  monta  le  capitaine  Cook  fut 
nommé  la  Réfolution  ^  &  celui   du    capitaine* 


Cook. 
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Fourneaux,  VAt^entufi.  Dans  le  premier  étaient 
quarante-cinq  matelots ,  vingt  foldats  de  marine, 
deux  charpentiers ,  deux  canoniers ,  deux  armu- 
riers, deux  chirurgiens ,  deux  voiliers  ,  deux 
çuifiniers  ,-  un  capitaine  d'armes  &  quelques 
volontaires ,  compofant  eti  tout  cent  douze 
hommes  h  bord  de  la  Réfoludon  ;  &  quatre- 
vingt- un  à  bord  de  VÀi/enture. 

Avant  fon  départ,*  le* capitaine  Côok  reçut 
de  la  part  de  l'amirauté  les  inftrudlîons  fuîvan- 
tes  :  elles  lui  enjoignaient  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  Réfolution^  de  fe  rendre  avec 
promptitude,  à  l'île  de  Madère;  d'y  embarquer 
du  vin ,  &  de  marcher  d^là  au  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  oà  il  devait  rafraîchir  les  équipages , 
&  fe  fournir  des  provifions  &  des  autres  ehdfes 
Jont  il  aurait  befôin;  de  s'avancer  au  fud ,  & 
de  tâcher  de  retrouver  le  cap  de  la  GVcbncîfion 
qu^on  dit  avoir  été  découvert  par  M,  Bouvet, 
dans  le  y  4*  parallèle  fud ,  &  à  environ  i  i**  :2o' 
de  longitude  eft ,  du  méridien  de  Gréenwîch  :  s'il 
Rencontrait  ce  cap  ,  de  s*affurer  s'il  fait  partie 
du  continent,  ou  fi  c'eft une  île;  dans  le  pre- 
mier cas,  de  ne  rien 'négliger  pour  en  parcourir 
la  plus  grande  étendue  poffible  ;  d'y  faire  les 
remarques  &  obfervatiôns  de  toute  efpède ,  qui 
ferarent  de  quelque  urilité  à  la  navigation  &au 
commerce,  &  qui  tendraient  au   progrès  des 
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fcîences  naturelles*  On  lui  recommandait  auffî 
d'obferver  le  génie,  le  tempérament ,  le  carac- 
tère &  le  nombre  des  habitans,  s'il  y  en  avait , 
&  d'employer  tous  les  moyens  honnêtes  »  afin 
de  former  avec  eux  une  liaifon  d'alliance  & 
d'amitié;  de  leur  offrir  àcs  chofes  auxquelles 
ils  attacheraient  du  prix ,  de  les  inviter  au  trafic, 
&  de  leur  montrer  ^  dans  toutes  les  circonftances, 
de  la  civilité  &  des  égards»  Ses  Infiruâions  por- 
taient enfuite  de  tenter  des  découvertes  à  l'eA 
ou  k  l'oueft,  fuivant  )i^%)^ation  où  il  fe  {trou- 
verait, de  tenir  la  Ibû^c;  1^  plus  élevée  »  8^ 
de  s'approcher  du  pôle  auftral  le  plus  qu'il  lui 
ferait  pbflîble,  &  auflî  loug- temps  que  Pétat  d^ 
vaiffeaux ,  hi  fahté  des  équipages  &  le$  provi- 
fions  le  permettraient  ;  d'avoir  foin  de  toujours 
réferver-alTc^-de  proivifions  p^ur  atteindre  quel- 
ques ports  .connus»  o;à  11  en  chargerait  de.noR- 
•vellesj  jJouf  le  retour  .ep  Angleterre.  Elles  Jaî 
prefcrî valant  en  outre '4^  vérifier  fi  le. cap  de 
la  Circoâcifion  eft  u&e  portion  d'île  ^  ou  s^jl 
ne  venoit  pais  à  bout  dfc  le  retrouver  ^  d'en.faire . 
dans  le  poemiet^  cis^.lf'^rflèvement  iiéçei&ire, 
.&  dans  tous  les  deû|;:de  dngJer  au  f^d^  UQt 
.qu'il  lui  j-^fterait  de;  i'of^r  de  rencontrer  le 
contineiit;  de  mat-cb^^éfflTMijEe.  à  Peft,  afiti  de 
rechercher  ce  continent  *&  découvrir  les'  île» 
qui  pourraient   étre^.fitA^ès  dans  cette  g^tie 
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inconnue  de  Phémifphère  iuftral  ;  de  tenir  tou- 
jours des  latitudes  élevées  ,  &  pourfuivre  fcs 
découvertes,  comme  on  l*a  dit  ci-deffus,  au 
plus  près  du  pôle,  jufqa'à  ce  qu'il  eut  fait  le 
tour  du  globe  ;  de  fe  rendre  enfin  au  cap  de 
Bonne-Efpérance,  &  de  là  à  Spithead. 

Quand  la  faifon  de  l'année  rendrait  péril- 
leufe  fon  féjouf  dans  lés  latitudes  élevées,  on 
lui  permettait  de  fe*  retirer  au  nord,  à  quelque 
endroit  'connu»  pour  rafraîchir  les  équipages, 
radouber  les  vaiiréaur,€bretourner  de  nouveau 
au  fud ,  dès  que  le  temps  (eroit  favorable.  Dans 
toutes  les  circonftancesimprévues,  on  le  laiiTait  le 
maître  détenir  la  route  qu'il  voudrait,  &en  cas 
que  la  Réfolution  périt ,  ou  fût  mife  hors  de  fervice, 
il  devoit  continuer  le  voyage  fur  VAvmtare. 

Le  capitaine  Coo]^  donna  copié  de  ces  inf- 
trudlions  au  capitaine  Fourneaux^avec  un  ordre 
de  l'amirauté  ,•  qui  lui  enjoignait  de  les  exé- 
tuter  :  en  cas  de  féparation ,  il  lui  défigna 
l'île  de  Madère  pour  premier  rejndez-vous  , 
le  port  Praya  dans  llle  de  SaintJago  pour 
fécond  ,1e  cap  de  Bonne  Efpérance  pour  troi- 
fieme  ,  &  la  Nouvelle-Zélande  pour  quatrième. 
Le  13  juillet  Ï772  ,  à  fix  heures  du  matin  , 
les  deux  vaiifeaux  fordrènt  de  PlymoAith ,  le  ^p 
on  mouilla  à  Pile  de  Madère,  Se  trois  mois  après 
au  cap  de  Bonne-Ëfpérance, 
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'  Le  22  novembre  on  remit  à  la  voile ,  &  M.  _ 
Cook  difpofa  fa  route  de  manière  à  reconnaître  **°^ 
le  cap  de  la  Circonciflon.  Jugeant  qu'on  arrive* 
fait  bientôt  dans  un  climat  froid ,  il  fît  diftribuer 
des  habits  d'hiver  aux  gens  de  fon  équipage. 
Comme  on  entrait  dans  une  mer  qu'aucun  na- 
vigateur n'avait  encore  parcourue ,  &  qu'on  igno- 
rait où  Ton  pourrait  fe  rafraîchir,  le  capitaine 
donna  les  ordres  les  plus  poiitifs,  pour  qu'on 
n'employât  pas  l'eau  douce  roal-à-propos.  Une 
fentinelle  fut  mife  à  côté  du  réfervoir ,  le  chef* 
donnait  lui-même  l'exemple  de  laver  avec  de 
Teau  falée  ,  &  Ton  employa  fans  relâche  la 
machine  de  diflillation  perfeâionnée  par  M«. 
Irving. 

Une  tempête  s'éleva  le  2p  9  &  dura  jufqu'au 
6  décembre.  M.  Forfler  en  parle  ainfi  :  La  mer 
prodigieufement  groflfe ,  fe  brifait  avec  violence 
fur  le  bâtiment  ;  nous  n'avions  eu  aucune  tempête 
pendant  la  traverfée  d'Angleterre  au  cap  ,  & 
ceux  de  nous ,  qui  n'étaient  pas  fort  accoutumés 
à  la  mer ,  ne  favaient  comment  fe  comporter 
dans  une  pareille  poûtion.  Le  roulis  du  bâtiment 
faifait  de  grands  ravages  {^armi  les  coupes ,  les 
faucîcres ,  les  verres ,  'les  bouteilles ,  les  plats  ; 
&  tout  ce  qui  était  mobile.  Des  circonflances 
plaîfantcs  fuivaient  queltjuefois  la  çonfufion  gé- 
nérale ,  Se  nous  fupportions  tous  nos  accidens 
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avec  beaucoup  de  tranquilKcé.  Les  ponts  Se  1er 
planchers  de  chaque  chambre  étaient  continuelle- 
ment humides ,  le  hurlement  de  la  tempête  & 
le  ru^ifement  des  vagues  ajoutés  à  l'agitation 
violente  du  vaiffeaû ,  qui  pous  interdifaît  prefque 
toute  efpèce  de  travail ,  formaient  pour  nous  des 
fcènes  nouvelles  &  împofiintes ,  mais  en  même- 
temps  fort  défagréables. 

Ces  petits^  malheurs  manquèrent  d'être  fuivis 
d'un  grand.  Un  volontaire  logé  a  l'avant  du 
vaifleau  5  s'éveîUa  tout-à-coup ,  &  entendît  l'eau 
courant  dans  fon  pofte ,  &  qui  brifait  fur  fes 
échecs.  Après  avoir  fauté  hors  de  fon  lit ,  il  fe 
trouva  dans  l'eau  jufqu'au  milieu  de  la  jambe.  Il 
en  avertit  l'officier  de  quart ,  &  dans  un  moment 
tout  l'équipage  fut  levé  :  on  employa  les  pompes  ; 
les  officiers  excitaient  les  matelots  ,  avec  une 
douceur  alarmante ,  à  travailler  vivement  :  ce-, 
pendant  l'eau  femblait  l'emporter  fur  nos  efforts  ; 
tout  k  monde  était  rempli  d'une  terreur  qu'ac- 
croiffaît  encore  l'obfcurité  de  la  nuit  :  on  fe 
fervit  en  outre  des  pompes  à  chapelets  ;  enfin  un 
des  matelots  découvrit  heureufemem  que  l'eau 
entrait  par  une  écoutilîe  dans  le  magafin  du 
maître  d*équipage ,  qui  avait  été  enfoncé  par  la 
force  des  vagues.  On  la  répara  fur  le  champ  ,  & 
nous  fortimes  de  danger;  mais  les  habits  »  les 
toeubles ,  &  les  effets  de  tout  l'équipage  furent 
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très-mouillés.  Il  aurait  été  plus  difficile  ,  pour  ne  - 
pas  dire  împoffible ,  de  vuider  Peau  du  vaiffeau  , 
fi  le  volontaire  s'était  éveillé  un  peu  plus  tard.- 
La  préfence  d'efprit  &  lé  courage  des  officiers  Se 
des  matelots  devenaient  inutiles ,  &  nous  aurions 
peut-être  été  engloutis  par  les  flots  au  milieu 
d'une  nuit  très-fombre. 

Ce  vent ,  accompagné  de  pluie  &  de  :grêle  , 
foufflait  quelquefois  avec  tant  de  violence  , 
qu'on  fut  çhaffé  fort  loin  à  l'eft  de  la  route  pro- 
jettée  ,  &  qu'on  perdait  l'éfpérance  de  gagner  le 
cap  de  la  Cirçoncifîon.  Mais  le  plus  fenfible  de 
tous  ces  malheurs  ,  fut  la  perte  d^une  grande 
partie  des  aniihâux  d'approvifîonnement  qu'on 
avait  embarqué  au  cap  :  ce  paffage  brufque 
d'un  tems  doux  &  chaud ,  à  uti  dimat  extrê- 
mement froid  '&  humide  ,  afFe<fta  tout  le 
monde  fans  diftlnâioîi.  Le  mercure,  dans  le> 
thermomètre ,  était  tombé  à  trente-huit  degrés  i 
tandis  qu'au  cap  il  fe  tenait  communément  à 
foixante-fept  &  plus. 

Chaque  jour',  it  chaque  înftant  tout  le  monde 
l'attendant  à  voir  terre  ,  la  plus  petite  cîrconf- 
tancé  fur  cet  objet ,  attirait  ratrention.  On  exa- 
toinâic  avec  cùrïofité  les  brouillards  4e  Pavant) 
chacun'défirait  d'annoncer  le  pfeiriier  ia  côte.  La 
forme  trompeufe  de  ces  brouitlaft'ds  >  &  celles 
âes  îles  de  glace  à  moitié  cachées  dans  la  neige 


Digitized  by  V3OOQIC 


Cook. 


220  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
s  qui  tombait ,  avaient  dé]à  occafîonné  plufîeurs 
faufles  alarmes  :  V Aventure  avait  aufli  fait  fîgnal 
qa'elle  voyait  terre  :  un  des  iieutenans  mont^ 
plufîeurs  fois  au  haut  des  mâts  ,  j&  avertit  le 
capitaine  qu'il  voyait  dîftinftement  terre.  Cette 
Nouvelle  amena  tout  le  monde  fur  le  pont  :  mais 
on  n'apperçut  qu'une  immenfe  plaine  de  glaces  » 
hrifée  aux  bords  en  plufîeurs  petites  pièces  :  un 
grand  nombre  d^îles  de  toutes  les  formes  &  de 
toutes  les  grandeurs  ,  fe  montraient  par  derrière^ 
aufli  loin  que  pouvait  s'étendre  la  Vue  :  quelques* 
unes  des  plus  éloignées^  élevées  confidérable* 
ment  par  les  vapeurs,  brumeufes  qui  couvraient 
l'horifon  »  reffemblaient ,  en  effet ,  à  des  mon-« 
tagnes*  Plufîeurs  officiers  perfîfièrent  à  croire 
qu'ils  avaient  vu  terre  de  ce  côté. 

Bientôt  on  fut  arrêté  par  une  immenfe  plaine 
de  glace  baffe  ,  don^t  on,  ne  voyait  point  1- extré- 
mité ^  ^ni  à  l'efî»  nia  Poueft»  ni  au  fud»  Dans 
la  partie  feptentfionale  y  on*  vit  des  baleines  & 
différentes  autres  efpèces  de  cétacées ,  qui  ka^* 
çaient  Peau  de  la  mer  autour  dés  vaiffeaux. 

Des  glaçons  pendaient  de  tous  côtés  aux 
voiles  &  aux  agrêts«  La  brume  était  fî  forte  quel* 
quefois ,  qu'on  ne  voyait  pas  la  longueur  entiàre 
du  vaiffeau  ,  &  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à 
éviter  le  grand  nombre  d^îles  de  glace  qui  Pen- 
vironnaient.  O.n  en  roeiur^a  iiije  qui  avait  deu?: 
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mille  pieds  de.  long  5  quatre  cent  de  large  &  au  - 
moins  deux  cent  d'élévation.  Suivant  les  expé- 
riences de  Boyie  &  de  Mairan ,  le  volume  de 
glace  eft  à  celui  de  la  mer  ^k  peu-près^comme 
dix  eft  à  neuf;  par  conféq^K  ,  félon  les  règles 
reconnues  dé  Thydrofiatique  ^  V^  volume  déglace 
qui  s'élève  au-deiTus  de  la  furface  de  Peau ,  eft  i 
cehii  qui  plonge  au-deiTous,  comme  un  eft  à  neuf. 
En  fuppofant  que  le  morceau^dont  il  s'agit  f&t 
d'une  forme  régulière  ^  fa  profondeur  au-deffous 
de  l'eau  devait  être  de  dix-huit  cent  pieds,  fa 
hauteur  entière  de  deux  mille,  &  la  mafle  totale  de 
feize  cent  millions  de  pieds!  cubes, 

M.  Forfter  père  &  M.  Wales  avaient 
monté  le  bateau  ,  afin  de  répéter  des  expé- 
riences fur  la  température  de  la  mer  à  une 
certaine  profondeur.  La  brume  s'accrut  telle- 
ment, qii^ils  perdirent  de  vurles  deux  vaiifeaux. 
Leur  (ituation  dans  un  petit  bâtiment  à  quatre 
rames,  fur  une  mer  immenfe,  loin  déroute  efpèce 
de  côtes,  environnés  de  glaces  &  abfolumenc 
privés  de  provîfions  ,  était  effrayante  &  terrible. 
Ils  voguèrent  quelque  temps  faifant  de  vains 
efforts  pour  être  entendu^.;  mais  tout  était  en 
filence  &  dans  les  ténèbres  autour  d'eux.  Ils- 
étaient  d^autant  plus  malheureux,  qu'ils  n'avaient 
que  deux  rames  &  point  do  mâts  ni  de  voiles. 
Dans  cette  iicuatipn  épouvcnuibie  ,  Us  réfo- 
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lurem  de  fe  tenir  en  pannje  ^  efpërant  <]u'en  ne 
changeant  pas  de  place ,  ils  appercevraient  de 
nouveau  les  valfTeaux  »  parce  qu'il  faifait  calme. 
Enfin  j  le  fon^^'une  cloche  frappa  leurs 
oreilles  :  ils  rangent  à  l'inftant  dé  ce  côté,. 
V Aventure  répondit  à  leurs  cris  continuels^  & 
les  prit  à  bord. 

Le  fpeétacle  de  ces  îles ,  qui  entouraient  de 
tous  côtés  le  bâtiment ,  devint  peu  à  peu  auiS 
familier  que  cel^ui  des  brouillards  &  de  la  mer* 
Leur  multitude  conduifit  à  de  nouvelles  obfer- 
vations.  On  était  sûr  de  rencontrer  de  la  glace 
dans  tous  les  endroits  où  l'on  appercevait  une  forte 
réflexion  de  blanc  y  fur  les  bords  du  firmament , 
près  de  rhorifon.  La  glace  n'eft  pourtant  pas 
entièrement  blanche  ,  elle  eft  fouvent  teinte , 
fur-tout  près  de  la  furface  de  la  mer ,  d'un  beau 
bleu  de  faphir ,  ou  plutôt  de  béryl  &€éfléchî  de 
dçffus  l'eau  :  cette  couleur  bleue  paraiiTait  quel- 
quefois vingt  ou  trente  pieds  au-deflus  de  la  fur- 
face  ,  &  provenait ,  fuivant  toute  apparence , 
de  diverfes  particules  d'eau  de  la  mer ,  qui  s'é- 
taient brifées  contre  la  maffe  dans  un  temps  ora-- 
geux ,  &  qtd  avaient  pénétré  dans  Tes  interflices» 
Nous  appercevions  aufli  fur  les  grandes  îles  de 
glace  différens  traits  ou  couches  de  blanc  dé  fix 
pouces  ou  un  pied  de  haut ,  pofés  les  uns  par- 
'  deflus  les  autres  j  ce  qui  femble. confirmer  l'opi- 
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feioQ  de  raccroilïèment.  &  de  l'accumulation  = 
ultérieure  de  ces  maifes  énormes ,  par  la  chute 
de  la  neige  à  différens  intervalles  ;  car  la  neige 
étant  ii  petits  grains  ou  à  gros  grains  ,  en  flocont 
légers  ou  pefans ,  elle  produit  les  couleurs  divert- 
ies des  couches,  fuivant  qu'elle  eft  plus  ou 
moins  compaâe. 

-  Quelque  périlleux  qu^il  (bit  de  naviguer  parmi 
ces  rochers  flottans,  durant  une  brume  épaiiTe» 
M.  Cook  obferve  que  cela  vaut  encore  mieux 
que  d'être  enfermé»  dans  les  mêmes  circpnfiances» 
par  d^immenfes  plaines  de  glace.  Le  grand  danger 
de  ce  dernier  cas  eft  de  prendre  fond ,  fituation 
la  plus  dangereufe  de  toutes.  Deux  matelots  de 
fbn  équipage  avaient  été  employés  au  commerce 
du  Groenland  ,  l'un  fur  un  vaiifeau  qui  était  refté 
trois  femaines ,  Se  l'autre  fur  un  bâûment  qui  en 
avait  refté  flx  attaché  à  une  glace,  que  les  habitans 
du  Nord  appellent  glace  emballée.  Celle  qu'ils 
nomment  plaine  de  j^lace  >  e(l  plus  ép^iiTe  »  & 
toute  la  plaine ,  malgré  fa  largeur ,  eft  compofée 
d^une  feule  pièce;  au  lieu  que  celle  qu'il  appelle 
flaine  déglace  y  à  raifon  de  fon  immenfe  étendue,, 
confifte  en  un  grand  nombre  de  morceaux  diffé- 
rens d'jépaifteur  &  de  furface ,  de  trois  ou  quatre 
i  trente  ou  quarante  pieds  quarrés.  j'  mais  ces 
morceaux  font  bien  jc»nts  &  en  quelques  endroits 
empilés  les  uns  fur  les  autres.  Il  la  croit  trop  dure 
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5  pour  être  divifée  par  les  flancs  d'un  vûfleau ,  qtA 
n'eft  pas  convenablement  armé. 

Le  premier  janvier  1773 ,  ces  navigateurs 
apperçurent  la  lune ,  pour  la  première  fois  depuis 
leur  départ  du  cap  de  Bonne^Efpërance  t  de  U  ^ 
on  peut  fe  former  une  image  du  mauvais  temps 
qu'ils  avaient  déjà  effuyé.  On  profita  de  cette 
circonftance  pour  faire  des  obfervations  afirono- 
miques  »  8c  Ton  reconnut  que  cette  longitude  eft 
i  peu-près  la  même  que  Celle  qu'on  afligne  au 
cap  de  la  Circoncifion.  Il  eft  par  conféquent 
très-probable  que  Bouvet  s'efttrompé  &  qu'U  a 
pris  des  montagnes  de  glaces  popr  un  continent. 

Afin  de  mieux  confiater  ce  fait  &  de  muiti* 
tiplier  les  découvertes,  le  capitaine  Cook  s'éloi* 
gna  de  V Aventure  &  la  fit  marcher,  à  une  diftance 
de  quatre  milles  de  f<:>n  tribord.  Les  deux  vaif^ 
féaux  fe  perdirent  de  vue  dès  le  lendemain  8 
février.  M.  Cook  fit  tirer  le  canon  à  toutes  les 
demi*heures  du  jour  fuivant,  il  fit  allumer  des 
feux  pendant  la  nuit  ;  on  ne  répondit  point  à  fes 
fignaux;tous  les  gens  de  l'équipage  furent  vive- 
ment affligés  de  la  féparation  d'un  vaifleau  qui 
(èul  alors  avec  le  leur  fur  ces  plages  inconnues , 
partageait  leurs  fatigues,  leurs  périls  &  leurs 
cfpérances. 

Lorfque  ces  navigateurs  fe  féparèrent  ils  étàiest 
au  cinquantième  degré  de  latitude^  ils  s'étaient 
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BVaoc^s  auparavant  jufqu'au  6j^.  M.  Cook  diri'* 
gea  de  nouveau  fa  r^ute  vers  le  pôle,  &  tenta  plu-  ^^^ 
fieurs  fois  de  s'en  approcher  davantage  dans  une 
étendue  de  plus  de.8o  degrés  de  Tongitude  orien- 
tale; mai^  les  vents ^  la  neige,  la  brume,  les  mon- 
tagnes &les  plaines  déglace  ne  lui  permirent  plus 
de  franchir  au-delà  du  62^  Alors  il  cingla  vers  la 
Nouvelle-Zélande^  &  entra  dans  la  baie  Dusky 
le  0,6  mars  1773;  ayant  parcouru  dans  Tinter'^ 
yalle  de  cent  dix-fept  joursde  navigation  ^  trois 
mill^silx  cent  lieqes  »  fans  voir  terre  une  (eule 
fois. 

Après  une  fi  longue  navigation,  dans  les 
hautes  latitudes  méridionales,  le  leéteur  penfe^ 
iàn^'douice,  que  pjufieurs  perfonnes  de  l'équi- 
page étaient  malades  du  fcorbut;  mais  il  fe 
trompe.  Le  moût  de  bière  doux,  qu'on  donnoic 
à  ceux  :qoi  en  étaient  attaqués^  fut  fi  ialutaire» 
qu^G^  n'avait  à  bord  qu^un  feul  fcorbutique,  &  cet 
homme  avait  une  mai^aife  organifation  &  une 
complication  d'autre;s  maladies.  Il  ne  faut  pas 
attribuer  abfolument  au  moût  de  bière ,  la  bon/tic 
(ànté  jd^  ^c[uîp^cs ,  m^is  aux  précautions  que 
prit  le  capitaine  d'aérer  fouvent  &  de  fumer  \% 
yaiiTeau ,  les  tablettes  .de  bouillon  portatives 
&  |a  çhoux-crout  ^  qu^n  ne  peut  aflez  recom- 
mander ,  y  eurent  auflî  quelque  part. 
-  Ainfî;,  finit  (c'eft  M«  Forfter  qui  pjajle) 
Tomt  XX.  .       ^^v  ^ 
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:  ainfi  finit  notre  première  campagne  à  la  recherche 

des  terres  auftrales.  Depuis  notre  départ  du  Cap 

«^de  Bonne- Efpërance,  jùfqu*à' notre  arrivée  à  la 

Nouvelle-Zélande ,  nous  efruyâmes  toutes  fortes 

de  maux  :  les  voiles  ic  les  agrets  avaient  été  mis 

en  pièces  ,  le  roulis  du  vaiflcaû  très- violent,  & 

fes  œuvres- mortes  rompus  par  la  véhémence  des 

cntorfes.  Les  effets  terribles  de ia  tempête,  peints 

avec  tant  d'expreflîon  S:  de  force ,  par  Phabilc 

Rédaéleur  du  voyage  de.  Vamiral  Anfon^  né 

furent  rien,   en  comparaifon  de'ce  qÉte  liôut 

eûmes  d'ailleurs  à  fouftir.  Contraints  de  combattre 

fins  ùeflTe  l'aprêté  d'un'éîéthént  rigoureux,:  nous 

étions  expofés  à  la  pluie,  àla  grêle  &  à  lahei-^ 

ge;  lîôs  agrêts  étaient  toujours- couverts  d'une 

glace,  qui  coupait  les  mains  de  ceux  quittaient 

obligés  de  les  toucher.  Il  nous  falkic  faire  de 

Peau  avec  des  glaces^  donc  les  particules  ialihes 

éngourdîflraîeht&  fcarifiaient  tour-à-tbur  leèmeia- 

bres  des   matelots;  ndixs  courions    le  danger 

perpétuel  de  nous  bri(xîr  *  contre  ces  i^afics  (étîor- 

mes  dé  glace  qui  renftpfîflTent  la  mer'  àttftVàlë  : 

^apparition  fréquente  &•  fubite  de  ces 'périls^ 

tenait'  continuellement  l'équipage  en  hàléiMe^ 

pour  maôoeuvrer  le  vaiffeau-  avec  pronAptitodé 

&  avec -pirécîfion.  Le -long  intervalle  que  nbiis 

pafsâmes  au  milieu  des'  flots,  &  le  itiarique'  de 

provifions  fraîches,  ne  furent  pas  moiRïs-péni- 
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blés  :  les  hameçons  &  les, lignes,  qM*on  avait  S55B 
diftribués  aux  équipages ,  avaient  jufqu'alors  été  ^*^* 
inutiles  ;  car ,  dans  ces  latitudes  élevées ,  on  ne 
trouve  d^aiitres  poiflTons  que  des  baleines  ;  ^  il 
n'y  a  que  (bus  la  zone  torride,  où  Ton  puiflTc 
pêcher  5  lorfque  la  '  profondeur  de  la  mer'eft 
încommcnfurable.  », 

Le  foleil  fe  montrait  très-rarement  ;  Pobfp 
cuôté  da  ciel  &  dés  brumes  impénétrables , 
qui  duraient  quelquefois  plufieurs  feniaines  9 
infpiraient  la  trifteffe ,  &  éteignaieivt  la!  gaieté 
des  matelots  les  pïus  jofyèux. 

Mais  tout  changea  à  Tafpeâ:  de  la  Nouvelle*  . 


Zélande,  Pouffes  par  un  léger  fooflîe  de  vefitiBojil^  Nouvill« 
paflîons  devant  un  grand  nombre  d'îles  couvertes  baisDusiy. 
de  bois  ;  des  afbres  toujours  verds% .  iraient 
un  contraiié  agréable  avec  la  teinte >|auneqae 
l'automne  'répand  fur  les  camjpagnes.  Des  trou- 
pes d'oif^aux  de  mer  animaient  les  côtes  ;  toqt 
le  pays  retentîffoient  d'une  mufique  formée*  par 
les  oifeaux  des  forêts^  Après  avoir  foubaité  arvec 
tant  d*empfefferaent  de  voir  térri^^s  ycbxoie 
pouvaient,  f^  raffafier  de  la  contWpter  9  &uh 
^Vifagé  dfe  tôûf  le  monde  annonçait  la  joie  ;&»4a 
fatîsfàflion.    .  /  ^  .  .  ;  ;.• 

De  fuperbés  points  de  vue,  des  forct^jami- 
duliviennes,  de  n0mt)réufes  cafcadcs  ,  qsM.fe 

P  2 
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■  >  précipitaient  de  toutes  pans  avec  un  doux  mur-- 
Cook.      mure,. contribuaient  d'ailleurs  ii  notre  bonheur. 
Les.  navigateurs  ,  à  la  fuite  d'une  longue  cam- 
pagne;, font  fî  prévenus  en  faveur  du  pays  le 
plus  ,fauvage ,  que  ce  canton  de  la  Nouvelle- 
»     Zélande  nous  fetnblait  le  plus  beau  qu'ait  pro*^ 
duit  la  nature.  Les  voyageurs ,  après  une  grjande 
détreffc ,  ont  tous  ces  idées,  &  c'eft  avec  cette 
chaleur  d^îmaginatîon  qu'ils  ont  vu  les  rocher? 
efcarpés  de  Juan  Fernandez,  &  les  forêts  ipipé- 
nétrables  de  Tinian.. 

Nous  montâmes   deux  chaloupes^ ,.  afin   de 
commencer  nos  recherches  d'hiftoire  naturelle. 
.    .    .    Nous  apperçûmes  un/.grahd  nombre  d'anim'âux 
&  de  plantes,  à  peine  y  en  avait-il  quelques- 
uns   de    parfaitement   femblables  -  auX  efpèces 
connues,  &  plufieurs  :  étaient  aSfolument  noù- 
^aux.  Nous  comj^tions  employer  nos  momens 
avec  fuccès,  malgré  r^pp/ocbe  de  l'automne, 
qui  allait  détruire  lés  végétaux. 
-     On  amarra  le  vaiflcau  dans  qnç:pj&t|tç  cirque 
fi.voifîàcide  la  côte  que  Jie  i(bmme^  ji'^n  arbre 
^toacbait  ^klatbord.  On  trouva  tant  de  bois  i 
^brûler ,  &^Rit  de  b0is  de  mâture,  que  les  ver- 
^^uës  étaient  enlacées  dafî.s  les  branches  d'arbres^ 
à  environ  cent  verges  de  la  poupe^Jl'y  avait 
-  im^bcau  courant .  d-;eau  di^tïce»  D^fts  cette  pofi- 
-tîôn,^  on  commençî^.i.^fréparer,  911  milieu  des 
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bois,  les  emplacemens  néCeiTaires  pour'l'obTer- 
vatoire  de  l'aftronome  >  poin:  la  forge  &  les  ten-  ^®**^ 
tes  des  voiliers ,  des  charpentiers  &  des  tonne- 
liers; car  les  ferrures,  les  voiles,  &  les  futailles 
avaient  befoin  de  réparation.  On  fe  mit  à  braffer 
de  la .  bière  avec  les  branches  ou  feuilles  d'un 
arbre  qui  reiTeinble  beaucoup  au  fapinette  (r) 
noir  d'Amérique.  La  connaiiTance  qu'on  avait 
de  cet  arbre,  &  fa  reflemblance  avec  le  fa^pi-. 
nette,  fit  juger  qu'en  y  mêlant  du  jus  de  moût 
de  bière  &  de  mélafie ,  on  en  compoferait  une 
bière  très-faine,  qui  fuppléerait  aux  végétaux  qui 
manquent  en  cet  endroit;  l'événement  prouva 
qu'on  ne  fe  trompait  point. 

Le  petit  nombre  de'  chèvres  &  de  moutons  qui 
reftaiiept  àbord^  ne  devaient  pas,  fui vant  toute 
apparence ,  être  auflî-bien  nourris  que  les  hom- 
mes ;  car  l'herbe  y  eft  peu  abondante,  groflière  & 
âpre.  Quelque  iliauvaife  qu'elle  fût,  on  croyait 
^'ils  la  dévoreraient  avec  avidité;  mais  ils  ne 
voulurent  pas  en  goûter,  ils  n'aimaient  pas  mieux 
les  feuilles  des  plantes  plus  tendres.  En  les  exa« 
fninant,  on  reconnut  que  leurs  dents  étaient 
relâchées  ,  Se  que  plufieurs  avaient  tous  les 
fymptômes  d'un  fcorbut  invétéré.  Des  quatre 

,    (i)  Les  Anglais  donnent  ^  cette  efpèceile  (àpïn  > îenom 
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brebis  .&  des  deux  béliers  pris  air  Cap-,  dans  le 
^^^^'      deffeinde  fes  biffer  4  1^  Nouyelle-Zëlande ,  oq 
n'avait  pu  conferver  qu'on  mâle  &  une  femelle. 

Si,  dans  la  fuite,  les  navigateurs  veulent 
porter  4  la  Nouvelle-Zélande  "flcs  préfens  fi 
précieux  i  its  doivent  partir.<lu.Q^)^&  prendre 
la  ïQure-la  plus  courte,  cboîfîr  la  lâifon  la 
plus  farvorable  &  la  moins  froide* 

Quelques-uns  des  officiers  remontèrent  la  baie 
fur  un  petit  bateau  dans  le  deffein  de.chaffer; 
ils  découvrirent ,  à  deux  ou  trois  milles  du 
.vaifieau ,  des  Zélandais  qui  lançaient  à  l'eau  un 
canot.  Nous  recontrâmes  un  fol  fi  gliffant  d'hu- 
midité ,  &  tant  d'obftacles  d'ailleurs,  fur  notre 
chemin  ,-iqael*excurfion  fut  très-pénible  &  très* 
fatigante.  Nous  trou vâiries  quelques  plantes 
encore  en  fleur,  mais  nous  vîmes  un  grand 
nombre  d'arbres  &  drarbriffcaux  déjà  dépouillés  ; 
ce  qui  nous  donna  une  idée  de  la  quantité  de 
végétaux,  inconnus  en  Europe,  que prddiiit :1a 
Nouvelle-Zélande. 

L'anfe  ieft  fi  fpacieofe  ,  que  toute  .une  flotte 
pourrait  y  mouiller  :  elle  eft  environnée^  au  fad« 
0ue(l  par  les  collines  Jes  plus  élevées  de  toute 
la  baie  ,  &  entièrement  revêtues  de  bois  ^depuis 
le  fommet  jufqu'au  bord  de  l'eau.  Les  diverfès 
pointes  qui  s'avancent ,  &  les  différentes  îles 
répandues  dans  la  baie^  forment  un  couptd;'œil 
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pîtmrcfque.  La  mer  tr^nqyUle  &  éclairée  par  le 
foleil  coucbanç ,  les  nuances  variées  de  la  verdure ,  ^^^ 
&  le  chant  des  oifeaux  qui  refonnait  de  toutes 
pans ,  adoucirait  la  dureté  qu^offrait  d'ailleurs 
ce  payfage. 

Tandis  que  MM-  Forfter  remontaient  la  baie 
fur  un  bateau  pour  y  chercher  des  objets  relatifs 
à  Thiftoire  naturelle ,  M,  G>ok  fe  rendit  vers  un 
rocher  où  l'on  tua  trois  veaux  marins  :  l'un  d'eux 
qui  pefoit  deux  cent  vingt  livres,  &  qui  avait  fix 
pieds'  de  long,  fut  très-difficile  à  prendre;  fes 
blcifures  Iq  mirent. en  fureur,  &  il  attaqua  la 
chaloupe.  Après  avoir  pafTé  plufieurs  îles,  M» 
Cook  atteignit  le  bras  \p  plus  feptentrional  & 
le  plus  occidental  de  la  baie  :  les  côtés  de  ces 
bras  font  formés  par  la  terre  de  la  pointe  de 
cinq  doigts.  Il  y  avait  au  fond  de  cette  anfe 
plulïéurs  canards ,  des  poules  de  bois ,  &  d'autres 
oifeaux  Ëiuvages  ;  on  en  tua  quelques-uns  :  M. 
Forfter  apporta  une  coUeâion  précieufe  d'oi- 
feaux  nouveaux  &  de  nouvelles  plantes. 

Pjufieurs  jours  s'écoulèrent  avant  quW  eût 
aucune  entrevue  avec  les  fauvages,  Un  Mmmc 
&  deux  femmes  fe  préfemèrent  enfin;  appellanr 
par  des  cris  nos  voyageurs»  Debout  fur  un 
rocter,  l'homme  était  armé  de  fa  maffue,  &  . 
derrière  lui,  au  bord  dju  bois,  étwm  le^  deux 
femmes  ayant  chacune  ude  pique  à  la  miin. 
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Ils  avaient  le  teint  de  couleur  d'olive  ou  d^urt 
brun  fonce  ;  leurs  cheveux  étaient  noirs  &  bou- 
clés, &  remplis  d'huile  &  de  pouffièfre  de  craie 
rouge.  L'homme  les  portait  attachés  fur  le  haut 
de  la  tête,  &  les  femmes  courts.  Leurs  corps 
étaient  très-bien  proportionnés,  dans  ïa  partie 
fupérieure,  mais  leurs  jambes  étaient  minces , 
tournées  en*dehors  &  mal- faites  :  on  leur  dit, 
dans  la  langue»  de  Taïty  ^tayoharrCf  mon  zmii 
iViens  ici. 

L'homme  ne  put  s'empêcher  de  montrer  beau- 
coup de  crainte ,  lorfque  notre  bateau  s'approcha 
du  rocher  (  c'cft  le  capitaine  Cook  qui  parle  )  : 
cependant  il  garda  fon  pofte  avec  intrépidité , 
&  il  ne  fe  remua  pas  mên>e  pour  ramafTer  les 
petits  préfens  que  nous  lui  jettions  it  terre.  Enfin 
)e  débarquai,  tenant  ik  la  main  des  feuilles  de 
papier  blanc,  j'allai  à  lui  &  îe  l'embralTai;  je 
iui  offris  les  bagatelles  que  j'avais  fur  moi ,  & 
je  dii&pai  fur  le  champ  fa  frayeur.  Bientôt  après, 
leis  deux  femmes ,  les  officiers  qui  s'étaient  em- 
barqués avec  moi,  &  quelques-un$  des  matelots 
vinrent  nous  joindre.  Nous  pafsâmes  enfuite 
environ  une  deîmi-heure  fans  nous  entendre  ;  8c 
la  plus  jeune  des  deux  femmes  qui  babiUait 
continuellement,  eut  la  plus  grande  part, dans 
cette  con verfation.  Nous  leur  offrîmes  du  poiiTon 
&  deli  volaille  que  nous  avions  fur   notre 


Digitized  by  VaOOQlC 


Cook. 


DES    V  Ô  Y  A  G  ES.      233 

bateau;  maïs  ils  rejettèrem  ces  dons,  &  ils  nous 
firent  entendre  qu'ils  n'en  avaient  pas  befoin  : 
le  foîr,  il  fallut  les  quitter;  alors  la  plus  jeune 
des  femmes ,  qui,  par  la  volubilité  de  fa  langue, 
furpaflait  toutes  les  parleufes  que  j^slie  jamais 
rencontré,  danfa  devant  nous;  Phomrae  noi^s 
examina  avec  beaucoup  d'attentîop  :  quelques 
heures  après  notre  arrivée  à  bord ,  Pàutre  parti 
revint  fans  avoir  eu  d*incidens  mémorables. 

Le  lendemain  au  matin,  je  fis,  avec  MM« 
Forfter  &  M.  Hodges ,  une  autre  vifitc  aux  natu- 
rels du  pays  ;  je  leur  portai  divôrfes  chofes , 
qu'ils  reçurent  avec  beaucoup  d'indifférence  >  fi 
l'on  en  excepte  les  haches  &  les  clous  de  fiche , 
qu'ils  eftimaient  plus  que  tout  le  refte»  Cette 
entrevue  fe  paffa  au  même  endroit  que  celle 
de  la  veille  ;  Se  nous  vîmes  alors  toute  la  famille, 
compofée  de  deux  femmes  (  que  nous  prîmes 
pour  fes  époufes),  d'une  troifiëmè  très- jeune, 
d'un  garçon  d'environ  quatorze  ans ,  &  de  trois 
petits  enfâns ,  dont  le  plus  jeuçie  était  à  la  mam- 
melle.  Ils  étaient  tous  de  bonne  mine,  excepté 
l'une  des  femmes;  qui  avait  une  groffe"  loupe 
fur  la  lèvre  fupérîeure  ;  & 'elfe  •  paraiàait  fort 
négligée  par  l'homme,  à  caufe  de  cène  diffor- 
mités Ils  nous  menèrent  dans  leur  habitation  , 
placée  au  milieu  des  bois,  à  peu  de  diftaîîce  des 
bords  ;    nous    trouvâmes  «^eux  petites .  huttci 
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'  d'ëcorccs  d'arbres  &  de  bâtons  ;  &  fur  la  grève 
d'une  crique  près  des  huttes  ^  une  petite  pirogue 
double,  aflèz  grande  pour  transporter  toute  la 
famille  de  place  en  place.  Tanctis  que  nous 
fiimes  paftni  eux,  M.  Hodges  fit  leur  portrait; 
&  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Toe-toe  ;  mot 
qui  fignifie ,  fans  doute ,  marquer  ou  peindre. 
En  les  quittant ,  le  chef  me  préfenta  une  piècq 
d'étoffe,  ou  un  vêtement  de  leur  propre  fabrî» 
que,  un  ceinturon  d'algues,  des  colliers  d'osf 
de  petits  oifeaux  &  des  oeaux  d'albatroffes  :  je 
crus  d'abord  que  c'était  en  retour  de  no<5  pré- 
fens;mais  il  me  détrompa  bientôt,  en  me  témoi* 
gnant  qu'il  defirait  l'une  des  couvertures  de 
notre  bateau.  Je  compris  ce  qu'il  voulait,  & 
je  lui  en  fis  faire  une  de  drap  rouge ,  dès  que 
je  fus  à  bord,  où  la  pluie  me  retint. 

Le  jour  fuîvant  nous  allâmes  revoir  nos 
Zélandaîs  ,  &  je  les  avertis  de  notre  approche , 
en  pouffant  des  cris  à  leur  manière;  mais  ils 
ne  nous  répondirent  point  ,  &  ils  ne  vinrent 
pas  à  notre  rencontre  fur  k  Cote  comme  ii 
Fordînaire.  J'en  appris  bientôt  la  raîfon  ,  car 
nous  les  trouvâmes  dans  leurs  habitations  , 
qui  sliahillaient  &  fé  paraient  avec  foin  :  leura 
cheveux  étaient  peignés  &. huilés,  rattachés  au 
haut  de  la  tête  &  ornés  -de  plujnès.  blanches  : 
l^uelquesfuns  portait  une: treifede plumes  auk 
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tour  de  leur  tête ,  &  ils  avaient  tous  des  bou-  ^ 
quers  de  plumes  blanches  ,  fichés  dans  leurs  **^ 
oreilles.  Ajuflés  ainfi  9  &  tous  debout ,  ils  nous 
reçurent  avec  beaucoup  de  coûrtoifie«  J'avais 
fur  mes  épaules  le  manteau  ou  la  couverture 
deflïnée  au  chef  9  &  je  la  lui  pré&ntai  :  il  en  fut 
il  charmé  ,  qu'il  détacha  de  fa  ceinture  fon 
patta-pattou  (il  était  d'un  os  de  gros  poifibh), 
pour  me  le  donner.  Nous  ne  fûmes  que  peu  d^ 
temps  auprès  d'eux  j  Se  y  après  avoir  employé  le 
refie  du  jour  à  reconnaîue  la  baie  f  la  nuit  nous 
renvoya  à  bord. 

'Gibfon^Je  caporal  des  foldats  de  marine , 
quj5  M-  CooJk  avait  pris  avec  lui ,  favait  mieux 
qu'jin  autre  la  langue  Zélandaifé  ;  ni^ais  il  ne 
pue  pas  venir  à  bout  de  fe  faire  .entendre  :  leur 
prononciation  ,  femblait  avoir  une  dureté 
particulière.  Le  temps  fut  nébuleux  pour 
nous^  fans  pluie;  mais  en  arrivant  au  vaif- 
feau,'  on^  nous  dit  qu'il  avait  plu  fans  relâ- 
che. Noiif  fîmes  fouvent  la  même  remarque 
durant  notr^j^éjour  à  la  baie  Dusky.  L'es  hautes 
montagnes  j  lç:lQng  de  la  côte  fud  de  la  baie  ,  & 
dont  la  pente  d^iiupue  par  degrés ,  vers  le  Cap 
oueft  ,  occafionnent  probablement  cette  diflFé- 
rence  dans  l'atmpfphère.  Ces  montagnes  étantt 
prefque  toujours  couvertes  de  nuages  ,  &  lé 
vaififeau  fe  trouvant  au-deiTous  >  it  était  expofjé 
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'aux  vapeurs  qu'on  voyait  fb.  mou  voir  ,   avee 
divers  degrés  de  vîcellè  fiir  les  flancs  des  colHnes» 
&  qui ,  enveloppant  d^un  brourilard  blanc  &  à 
demi-opaque  les  arbres  fur  lefquels  elles  par- 
vient,  fe  convertiiTaient  enfin  en  pluie  ou  en 
brumes^  qm  nous  niouiUaient  jufquaux  os.  Les 
îles  y  dans  la  partie  feptentrionale ,  qui  n'ont  pas 
,de  ces  collines  élevées  pour  attirer  les  brouillards^ 
les   laiffent  paiTer    librement  jufqu'aux  Alpes 
couvertes  de  neige.  Le  brouillard  continuel  »  qui 
BOUS  eotourait.,  cau&it,  dans  tout  le  vaiiFeau, 
une  humidité  mal-fkine ,  &  gâtait  notre  colleâion 
,de  plantes.  Le  bâtiment  mouillé  fi  près  de  la  côte^ 
.était  couvert  par  des  bois,  comme  on  Pa  dit;: 
.même  dans  k  beau  temps ,  nous  vivions  dans 
TobTcurité ,  &  il  falbit  allumer  èes  flambeâux^à 
midi  :  mais  lepoiiTon  frais ,  la  bière  de  myrthe  Se 
de  pin  9  nous  maintenaient  en  bonne  fanté  ^  mal- 
gré les  inconvéniens  de  notre  pofition. 

Nous  édons  de  véritables  lâyophages  :  nous 
.mangions  du  poiffon  apprêté  de  toutes  les  ma- 
nières ,  &  nous  employions  toutes  fortes  d^expé^ 
diens ,  pour  prévenir  le  dégoât  :  parmi  les  efpèces 
variées  qu'offirait  la  mer ,  nous  nous  bornâmes  à 
une  particulière  ,  que  les  matelots  appellaient 
poidbn  de  charbon ,  8c  dont  le  goût  refiemble  à 
peu-près  â  celui  de  la  morue  :  il  eft  en  efkt  du 
genre  de  la  nlorue  ;  fa  chair  efl  ferme  >  fucculenre 
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&  fK)urn(rame  ;:iniiis  pas  auffi  graflc>&  aùffi  forte  =^ 
que  cdie  de  pluCeura  ajuorcs  de  cette  baie ,  que  ^°°^'' 
fioos  trcuyioas  délicieux ,  mm  qui  noos  dégoii-> 
taient  bientôt.  Une  très*-bclle  ëcrcvifle  (  cancet> 
hûmarus.  lÀif.}  ^  des  poiflfons  à  icoqùilles^  &  dé 
temps  en  temps,  un  corioiprant ,  un  canard ,  un 
pigeon  &  un  parrot»  nous  pr0Ç\iraie;it  un  régsA 
extraordinaire.  '  ...    ;  , 

.   J^e,  cjiel  ne  fuj:  clair  &  fcreînqae  le  12  Avril  ; 
alors  npus  p6ij[\e?,féc;|ier  nos  voiles  &  nôtre  linge* 
M;  Forfter  ,&;  fon  parti,  profitèrent  de  la  jour- 
née^rpour  s^ocçuper.de^  recherches  de  botanique* 
iÇur  |es  dixj^eures ,  les  Zélandais  vinrent  en 
famille  nous  faire  ud|î  vifîte.  C^^je  ils  appro-* 
cbaient   de  notre  bâtiment  avjec  beaucoup,  de 
précaution,  j'allai,  à  leur  rencontre  fur  une  char 
loupe  5  &,  4ès.que  je  fus  pf,ès  d'eu^K^  j'entrai 
dans  leur  pirogue  :  mais  ne  pjQuVaniç  :1qs  engt^ 
^ex  À  venir.aux  côtés  du  vaiiièau ,  je  fus  obli-* 
gé  de  les  laiffer  fuivre  leur  incli|^tip(!ir  Ils  dét 
Jbarquèrent^ans  nne  petite  anfe^  tout  près  de 
no\JS,  &  enfuiteîls  vinrent. s'affeoîr  fur  la  côte 
jcn  ,traver§.  de  la  Réfolutim ,  d'oà  ils  nous  par- 
lèrent. Je  iU  alors  jouer  les  f  ornemufes  &  les 
fifres. ,  &  .battre  du  tambour.  Ils  ne  montrèrent 
aucune  attention  pour  les  deux  premiers  inftru- 
jnens  ;  mais  ils  parurent  attentifs  au  fon  du  tam^    ' 
biour  :  malgré  nos-  ;in vitations  &  nos  careiTes ,  îU 
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ne  voulurent  cepehtîant  pas  fe  dëtermînef  â 
monter  à  bord  ;  ils  conversèrent  C  ^ns  fe  faire 
entendre  ) ,  très  familièrement  avec  les  officiers 
&  les  matelots  Xfii  allaient  près  d'eux  :  ils  avaient 
beaucoup  plus  d^iégards  pour  quelques-uns  de 
nos  gens ,  qu)e  pour  d'autres  ;  &  nous  avions. lieii 
èe  croire  ,  qu'ils  prenaient  ceux-là  pour  des 
femmes.  La  jeune  Zélandaife  témoigna  un  atta-. 
chemcnt  extraofdiiiaîfe.  à*-  un  honnbe  eo  parti- 
culier ,  jufqm'à  ce  qu'il  découvrit  fon  feXe  ; 
dès-lors  elle  ne' voulut  plus  le  fotiffrîr  près  d'elle. 
Je  ne  fais  ïi ,  par  cette  réfervé^i  elle  le  puniffait 
de  s?être  découvert  en  prenant  quelque  liberté , 
eu  fi  ce  fut  un  effet  de  fa  pudëufî 

L'après-midi ,' je  côndtïifîs  M/Ho'dgesl  une 
grande  cafcàde,  qui  tombe  d'une  haute  mon- 
tagne ,  iiir  le  côté  méridional  c(e  la  baie*  ,  à 
environ  une  lieueau-deffus  de'Fcndrbît  oii  nous 
étions.  Il  lé  déffiha  fur  le  papier  &  la  peignît  en?- 
fuite  en^  huile.  *'      • 

Cette  '  cafcade ,  obferve  M.  Foffter ,  femfcle 
peu  confîdérable,  quand  on  la  regarde  du  bàs^ 
à caufe  dé  fa  grande  élévation;  mais  après  avoir 
ftionté  deiix  cent  verges  plus  haut ,  nous  la  vîmes 
à  découvert ,  &*ce  fpedtacle  eft  d'une  extrême 
beauté.  Une  colonne  tranfparente  &  argentée, 
de  huit  où  dix  verges  de  circonférence ,  qui  fe 
précipite   avec   beaucoup    d'impétuofité    d'un 
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focbcT  perpendiculaire ,  élevé  de  cent  verges, 
frappe  d'abord  les.  regards.  Au  quart  de  la  hau- 
teur ,  la  colonne  j  rencontrant  une  portion  de 
roc  un  peu  inclinée,  forme  une  nappe  limpide 
d^environ  vingt-cinçpverges  de  largeur.  Sa  fur- 
face  touclée  fe  btïk  y  en  t^imbant ,  fur  toutes  les 
petites  éminences  y  &  les  eaux  fe  réunifient  enfin 
au  milieu  d^un  beau  bafltii ,  d'environ  cent  verges 
détour,  enfermé  de  trois  côtés ,  parles  flancs  des 
rochers,  &  au  front  par  des  maiTes  énownes  de 
pierres  irrégulièrenieât-entaifées  les  unes  fur  les 
autres/ Le  coui^m!  s^oûvre  un  paffage  entré  ces 
pîerrcîs ,  &  s'enfuiç  eh' écornant ,  le  loiïg  delà 
peme-'dé la  colline ,  jufqii^à la  mer, Toiwles  envi- 
rons de  cette  cafcade,  à  la  dîflancé  dé  cent  verges, 
font  remplis  de  vapeurs  àqueufes  ,  que  produit 
la^îdence  de  la  chute.  Ce  brouillard^Q:  fi  épais 
qi^lt  péniétrait  conime  de  la  pluie  nôç^»vctemens, 
en  quelques  minutes.  Je  montai  fur  la  pierre  la 
pius  élevée  devant  le  baflîn  ;  &  regardant  au- 
deJBTô^,  je' remarquai  un  fuperbe  arc-en-ciel, 
d*tifîè  forftie  parfaitement  circulaire,  occafionné 
par  lès  wiyôris  du  foleil ,  réfra^ftés  dans  la  Vapeur 
dl  lai^âfçade.  Au-delà  de  cecercle,  le  refte  du 
ïkàthW^tA  était  teint  de  couleurs  prifmatiques, 
réfWâés  dans  îfh  oî^dre  înverfe.  J^e^^éyaîs  à 
^uciiê  d^  rochers  cfcarpés  ,  bruns^,  feftonnés 
au  (bjonnet  par. des  arbres  8^  des  àrbriffeauTc  ;  ic 
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3S  à  droite  un  tas  prodigieux  de  grpfles  pierres,  que 
la  force  du  torrent  avait  probablement  arrachées 
de  la  montagne.  De-l|i  s^élève  un  banc  incliné  ^ 
haùjt  d'environ  foixante*quinze  verges ,  fur  le- 
quel eft  placé  un  rempart  perpendiculaire  de 
vingt-cinq  verges,  couronné  de  verdure  8c  de 
feuillages.  Plus  loin  à  droite ,  les  rochers  brifés 
font  revêtus,  de  mouflçs ,  de  fougères ,  d'herbes 
&  de  fleurs  :  même  les  deux  côtés  du  courant 
font  cottYcrts  d'arbriffeaux  &.  d'arbres ,  qui  ont 
lufqu'à. quarante  pieds.  Le  bruit  de  la  cafcade 
cft  fi  fort  &  lés  échos  voîfîns  le  répètent  fi  conf- 
tamment  ^  qu'il  étouiFe  prefque  tout  autre  fon  : 
lès  oifeaux  .paraphaient  s'en  écarter  un  peu  ;  dans 
le  lointain  ,  le  chant  aigu  des  grives  ;  les  ^^ççns 
plus  graves,  dps  oifeaux  à  cordon ,  &  la  mélodie 
-  cnchanter^fle  des  pivoine?^  réfonnaient  de  toutes 
parts,  Rajoutaient  encore  aux  charmes  :de  Cette 
fcène  pittprefque.  En  jettant  les  regards  autour 
de  foi ,  on  découvre  une  baie  étendue ,  jonchée 
de  petites  îles ,  embelliqs  par  des  arbres^  éLeyés': 
au-delà. i  des  montagnes  majefiueufes  d'u||  çètji'^ 
portent  vers  je  ciel  leurs  têtes  revêtues  de  Quage9 
&  de  neige,  &  de  rautr:e,l'i|nipenfe  plaine*  de 
l'océan    termine    l'horifom    Jl    eft  împoflijblç 
d'exprimer  avçç» des  mots  la,  magnificence  dte  ce 
tableau  ;  ,mais  le  pinceau  ^dmirable^  de  Mé 
Hodges  l'a  rendu  avec  .vérité.  Après  ^vpii?:&iç« 
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joui  d^uh  coup  d'oeil  ïi  rt^zm  >  nous  contem* 
plâflfies  les  fleurs  qui  animaient  le  terrain ,  &  tes 
pedts  otfbaux  qui  chantaient  &  voldgeaient  ât 
toût!^.p9rt«  La  création  végëtafe  &  la  créadoa 
animale  était  plus  belle  &  plus  abondante  «kins 
cetjtebaié,  que  psùr^^  tout  aSlèursctà  nous  avions 
débarqué.^  peut-être:  parce  que  les  côtés  perpen- 
diculaires du  rocher,  réflrfcbiffiint  tes  rayons  du 
fbleily  &  menant  cet  efpace  à  Pabri  des-t((m- 
pêtêS:,' le  climat  eft'plus  doux. 

Les  rochers  Si  les  pierres  de  cette  cafcade , 
étaient  du  granité  »  du  :faxfm ,  âtniie  efpèce  de 
pierre  d«  talc  brune  JBc  ai^leufe»  difpolée  éti 
couchas  s  &  qui  «ft  commune  dans  toute  la 
Noti^elle-Zélande.  ,       - 

Çen^  cafcade  eftàla  pointe  orientale  d'une 
.a^fe  j|  qui  coun  fud*oueft  »  Fefpace  de  deux 
millei^  9  &  que  M.  Cook  nomma  Vaafcit  la  caf^ 
code.  On  y  trouve  un  bon  mpuilbge ,  &  tout  ce 
qui  eft .  niéceflaire  à  des  navigateurs.  A  '  l'entrée  > 
f^  rune  île  fur  chaque  c&té  de  laquelle  eft  un 
pff^gf^  ;  celui  du  c6té  orientaleft  beaucoup  plus 
Igrg^  que  l'autre.  Un  peu  an-deflus  de  111e  9  8c 
près  de  la  côte  fud-^  ,  il  y  a  deux  rochers 
couverts  a  la  marée  haute.  Ceft  dans  cette  aniè 
que  nous  vîmes  pour  b  prçmière  fois  les  naturels 
4upayflf« 
^    Ce  ne  fut  que. le  dilc^A^Vtiètne  four  après 
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notre: acrWée  dans,  oetic  Ual^  que  no»  Zékncla[s 
£c déqdèi»nt à  Venbribocdlf^  vaiiTts»}: Le dbti 
^*y  peéfeBta  àvjcc  tins  û^  i  émâis  que  le  refte  dé 
ja  fei^iUe  ilbUt  il  làpSaheiùr  une  f>il:ogue;.  Je  leur 
mf^miÀlsboU  QokfUÈTKaJSe^nos  fîyoùton^  ^  qiii 
:éraiefttfu€lB!iB6fê}tUls  regardèrent  quetqiiê  c^Mh^ 
awc  vtnt.  iàlèfiiibitiK&fli^dQfi;  4nait  efiiUif^  U  les 
fd^nBandèrmG  rnîohdotiie  Jeur  en  iatihifUM  |>ôs  ; 
farce.  <^'Ati  lés  aoraieM  ^bûiïé*  mùutii  àt  hit*. 
Avant  que  l'homme  posâq  le  pied  déflu^  le  &e^ 
.teiu,.pouremreif  dan9  liptr^  bâtiifiifiit  ^  it  fi^^ra  ai 
récatc.  ^  phkça  une  pat^idfoifeM  &dèis  ^umes 
Maaldies  danifes  oreilles::^  Arroéf^it  •âif^^iïdis 
;verte  d'iuti  aarbriiTeaa  votfim  llfèh  a  famlM^^Jèfêb 
branche ,  &  il  en  frappa  plusieurs  ^h  Ite'As^nes 
dujVBîAeaa  >  en  répétant  àhtPbdt^figùe  Ml  ^lère 
:^^eaiblah:  avoir  deireadehoès  régtiiill'^  ^8t^ 
natté  ebiâiK  un  poënTe;'£)èf  qu'il  eiis  £ni  i  îl  (k 
jetta  daAs.  les  grandesTobahies^id»  bâut^  ,•  Ite-)! 
entra  à  bord.  Quoique:  h  jeimè  ftlàA6'fté  fc 
d'aîlieuri^  *que  rire  6s  danfpf  ,  éltè  ^farWI^its* 
JSétienfcdundit  la  harangue,  5t  elle  fe  û^%  mA 
«ôcés  dfef  bomnie  qui  parlait.  Cêtié  m&ftiàm  dte 
{iColooBcertivec  pokhpe  de  iavtc  refpéft  4ti  ^4lA- 
cours  aux  étranglai  ,  eft  uiiiv^ffelU^  pkmî  4iSi 
InluHiirea. de k mérditfud.  *    "^ 

*  Je  conduilis    les  deux  Zëlandais   ftiis*  Une 
d^aisbre  oh  nous  déjéÂimoat  :  ite  s'âtfliffent   à 
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tj|ï?U;  mais  ils  nr  vouJM'Qnt  xii^t  ^d'aucun  dç  ==T!S=^ 
vps^  9iêcs.  L'homme :cb€rçbak.  à  (aypir  ganoi^  .^^> 
dorjmions  »  &  il  ftirotait  cbn«  tpus  k$  coiifs  dç  U 
pièce ,  dont  chaque. p^^ve  lui  cavfa^jdq  Ja  fqr^ 
pri&.  Mais  il  ne  pouvait  pa&^  fixée  qt)  mpm^t 
foç  attet^ion  &r  uu  otxjet.^  parpifîitUer.  .X^çs 
ouvrages  de  Part . lui  apparaiilaieQt  fQ^s  l^çTn^ooaç 
poipt  d^  vue  que,  çeyjc  4e  la  iia;we  j  .^  il.4!^^^ 
aulfi  éloigné  de  concevoir  les  uns  queiei  auçreis^ 
Le  nombre  âc  la  fofçe^de  nos  po^tç^  ^^it^fi.^ue 
d'autrçs  pallies  du  bitiipen; ,  (i^mblai^t  «^epe^* 
dant  le  fjKfppq:  4aiya»)»g^  Avamid'wiçf,,.  il 
m'avait j^éfi^nté upepi^ced^éto^f  A;  Hpeihaçhe 
4e  ^Q  v^n  :  il  donna:  ui^^  f^o^ado  p|4se  d'çto;^*^ 
à  M.  Forfter  ;  &  la  fille  reconn^ijljljim  M^ 
Hodges  i  donc  elle  4y^  ta«i  lidmc4  W  ^^^  > 
lui.  fp  ^jfî^t  amiwleflîf nçr  wft  tK?if)èi^»,  iCwfl 
çQiimnR)4^  fakR  des  pféfep^  «ft  r^p^ff^Bf^Çb/W 
les  naturels  des  îles  de  U  mer  an  Mi  m^i%  H  ^* 
^fvaH(^^  «4pre  qii^>p  Tobifrvic  i  h  Npu^e- 
Zé^^nî^^e  %mt  cf  q¥#  mço  ^^  reçui  ##  «M^ji . 
le^  baçln^^nSc;  les  <4oi|>.d«i;ftcih^  atwnt  ie  fi^  4f 
prii^,à^jÇîS:,yw«..Dès  qu*uM  foi«  »1  )iw  ay*i« 
%0i^cki  9 : 4  A<e.  voulut  pks  i^s*l»i0<Nr  itfrtir  4v  ^f 
fliaifis}  aur  Uqu  (q^uUl  f  oiT^aic  négl^eifikfMilc  par«^ 
iour^  &i  la  fia  oubliait  de  reprradre  la  plupariî 
desaurrçspréièn«tNQS  hd^es  eurent  une  queralb  : 
rhomme  battit  la  jeune  fillt  ^  qui  lui  rendkfcf 
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coups,  6c  Te  mit  à  pleurer.  Nous  ne  fkvcms^psii 
Cook.  queïïe  fut  là  caufe  de  cette  difpute;  niais  ûti 
jeune  Indienne  était  fille  du  Zélandais ,  il  paraît 
qu'ils  ne  réfpeftent  pas  beaucoup  le  drdt  pater-"» 
nel  ;  ori  ^eut  dire  aûffi  que  cette  famille  foli- 
taire  -,  iiiépHfarit  les  coilitu'mies  &  les  réglemèns 
et  la  fociété  civile,  agîflaiehtf  en  touft  d'après  Tini'» 
pulfioti.ée  k  nature ,  qui  fc  Tévolte  cdhtre  toute 
efpècé  d^oppreffion.       -       •       .  .  l  n 

Nos  oies  parurent  les  annifêr  4)eaucpup*:  ils 
care&èreht  auffiàdiverfes  reprifes  unjo&^hat; 
Âaîsllslùrrebrouffaient  toujours  le  poili  quoique 
nous'  leur  montraffions  à  le  coucher  de  Paittré 
c6té:  fls  admiraient  probablement  la  ricfae£fe  it  ^ 
fk  fourrure.  ^    '  ^   -  •    -    • 

'Ils  h^éntrèrent  dans  nés  thâmbresf  ^^apxÀ  un 
long  débat;  ils  furent  fur-tout  charmés  d'aiH 
prendre  l^ufage  des  thdifes  »  &  de  vdr  qu^on  les 
portait  de  place  en  place.' 
'  Parmi  les  différemeii  ciireées  qu'ils  feous^â^ent,' 
Fhommètira  dedeilbusfimv^enieftttoipeâtâc 
de  cfàt  ;  &  après  y  a voir^  niis  avec'  bèaiicbiip  de 
cérémonie  (es  doigts  qui  en  fortirent  converti 
x^liufle  ,11  voulut  oindire  •  les  cheveux  <  de  M* 
Cook;  mais  le  Capitaine  n'accepta^^paScét^hon^ 
neur,  parce  que  Tonguent,  qui  était  peut<*étré 
pour  les  Zélandais  un  parfum  délicieux,  fentaît 
mauvais  pour  nous$  fc  la  faleté  du  fac  qui  le 
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«ofitenait  y  achevait  de  nous  dégoûter.  M. 
Hôdges  fut  contraint  de  fubtr  Topëration  ^  car  la  ^^^ 
jeune  fille  ayant  plongé  une  touffe  de  plumes 
dans  cette  huile  9  elle  -  voulut  abfolurnent  en 
orner  le  col  de  notre  deflinateurv  ^  par  com« 
plaifanccj  garck  ce  prefent  de  ii^uyaiCe  odeur. 
Dès  que  je  me  fus  débarraffé  d'eux  »  on  les 
conduifit  dans  la  f§i^lnte-barbe ,  &  rpn  équippa 
deux  chaloupeS|.po,«ir  aller  examiner  le  fond 
de  la  baie;  l'une,  fut  montée  par^M.Eprfier^ 
M:  Hodgçs  de  moi  y  &  Tautre  par  le  lieutenant 
Cooper.  Je  remontai  le  :  côté  méridîTonal ,  &  nous 
arrivâmes  au  fond  de  la  baie,  au  coucher  du 
ibleiL  En  nous  éloignant  de  la  mer^  nous  trou- 
i^mes  les  montagens  plus  élevées»  plus  efcar- 
pées  &  plus  dénies.  La  hauteur  &  b  groileur 
des  arbres  diminuaient  infenfiblement  ;  on  ne 
voyait  plus  que  des  buUfons ,  ce  qui  ne  s'obferve 
pas  dans  les  autres  parties  du  monde  >  où  l'inté* 
rieur  d'un  pays  ren^rme  de  plus  belles  forêts  >  8c 
de  plus  beaux  bpis>  que  les  cotes.de  la  mer* 
Nous  appercevions  très-diftinâement  les  Alpes 
méridionales  9  dont  le  haut  fommet  était  cou- 
vert de  neige.  Nqus  pa&àmes  près*  de  plufieurs 
îles  couvertes  »  oii  i)  y  ^vait  de  petites  anfes  &  de 
petits  ruifleaux  :  fyv  une  des  pointes  avancées  ^ 
ficus  découvrîmes  unç  belle  cafçade  &  un  grand 
rocher^  revêtu  tfabi«s&  de  buiffpns^:  Peau  étais 
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au  bas, paf&îtemetitcakne/çoîie  &  trtnïpa"reîite; 
on  y  vopit  comme  èàtif  îihe  glace ,  k  payfage 
des  environs  ;  &  une  ftwjle  de  points  ^e  vue 
^torefquts  jtëimfe  par  ées  malfes  deluisière  À 
Nombre  i,  ^ckiïfiwêttt  w\  itifffet  admirable. 

Nou^  tffimes  iiemârquer  (fé  Hi  fuœée  au  fon^ 
^t  la^ baie;  mais,  comme  il  ne  parut  aucun  feu 
la  tîuit'fiiivànte,  trous  iidus*  trompions.  Noué 
fîmes  alors  ribs  prëparatîfe  pour  «ou^<:oucher  : 
ayant  cboSfi  tme  grê^e  près  ^é*uh  rufflèau  &  d'un 
bois  ,*oln  déSarqua  les  ^mes';  les  voiles,  le^ 
ttianteauî^ ,  lïls  fiifîls ,  les  haches ,  fans  oublier  îes 
bauteïlles  debîèr«  8c  de  liqueurs  fortes.  Les  uns 
f aflè'rtiblèrènt' dti  bois  ftc,  (il  eft  quelqtïefoîs 
diiRcyie  d'en-  trouver  flaïïs  Urti  ^ys  auffi'  humide 
que  la  Mnivelle-Z^andé)  -;  les  autres  firent  dii 
feu,  Ceûx-d  drefsèfent  une  pérîte  tente;  ceux-* 
li  nettoyaiiérit  &  féchaîent  le  -terrtiin  «uoc  envî* 
rons.  Quelques  matelots  priépàfrèï'ent  le  poîflbn  i 
plumèrent  &  rôtirent  iavec  seflipreflemem  la  vo- 
laille, mîrfcnt  ïa  tablé,  &  'firent  le  fervice  t 
to'ous  foupSmes  ^vec  beaucoup  d^arpp^tit,  diïcoa- 
ratït  (oT  fe  petite  délicatefle  #es  ^nations  cm- 
Wécs.  Nous' écoutâmes  'cfnfûkesles  plaifimterîes 
de  nos  matelots,  qui,  en  maïtgeant^iutourdâ 
feu ,  Ta  cotisaient  des  hiftbires  v^erîtablement  èdnn« 
qufes ,  ^treÊnêlées  de  jtf remfènë  ;  d*impréc^tîons 
llcd*e3cprêffiotts^cfffière«.  Aptes  avoir  calfeutré 
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notre  tente  tv#e  des  femlW  de  fjtogère^»  noufi 
QQus  iétei)diii)e;3.ftif.]aofi!  mameaux:  i)Qs  ijifili  ^^^^ 
fc  no^  liav^efas:!  de  cbalSs  »  nous  ferviiisnt.  de 
$fave/i^5r  Le  lesdemtm  je  débacqufti  fur  tmxies 
cpté^de  h  baie  »  en  ordonoaiit  à  h  chaloupe  d'au 
Jer  k  notre  neçcomn  de  l^aud-e  :  iapélacéùme^t 
Mvtg  à  t^rre ,  qw  mxxsifwucs^i^ifdqatJ^  caoards  ; 
en  mejgliiTfQt  ^cmoenttsifnè jraYers iahiÂSaàÈf 
fe  yin^  i.bKMK  d'en  itier  !un^  Au  moment xdù: je 
pkfB^ ,  les  jpatiinela,  quenqu;  n^avioss  pi»  décout 
y^Hy  fMsa^àffeent  :uà  fd  JualrnUe^  en  deux  ou 
trois  ehdfif^ts  .pcès  de.poiiqp«li[biis:ie«r  .ii{pbn> 
dtaxe^jpar  dftmiqps  xrîs.^  si no^s  «iquc  TetHmés 
à  notre  chaloupe ,  qui  était  à  un  demi^miUe  <aa 
-large.  Un  Ziâlandais  cxxmniihcfaf  leurc  cris.;  àiais  1 
&n^  {iMis  fuiwre..  Je  fiéccaiiiiis*enftti{e  ^^Is.  ne 
le  poi»raiem  pas  ;  puce.jqcL^il  y  avakonfa^ap 
-de  riv^re  entre  ^etnc  &  noas  $  ife  qup  ieur  nombre 
ir'iéjtaîtfeaS/pnopQCtiçftlvéïanifbruit  qu^iis  iaifaiem. 
JDtè^^qifé^e  yiSi^?ily  ayaitiutaèdvière,  f  y^inaithgi 
«xec.  AroCbaioupe ,.  Se  |e<.6i8èxieBt&c  joint:par^A$. 
fC^fipec  âki^  tce  J)9n(i9rt>  je  Amcmtai  ia^arîytèoe» 
tuaM  idn»  .tunhçda  Ifiiuàfagei  ^  n<Mis  enten4i<>^^ 
4c  teeaps'  en  fiompe'  les  nacuiods  du  pays  da^ 
îles,  btdîf «.  J^nfin  un  iiaiBiAe)6c  uiie  femme  ie  inotU 
blêmit  j&rjiè>bD&i  de  h.'xàvièrè  ^Sa&tbufe 
:3^t^  dens; A  anaînlqoeiiQpie;  chofis  deblinc^.ki 
^go^ld'mfiti^*  .fi.ed.^oftuancipie'^refiiue  tc^ïs 
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les  na^hm^  (b  la  weéit  câe&t  <AkA&  h  coâteor 
blanche,  ou  les  brancbes^venes,  pour  annoncer 
leurs  *  difpofîcicm^  *  pdafii^ues ,  &  qu^a vec  ,  ces 
emblème^  dans  ledrsf mains,  ils  fe  confient  à 
h,  bonté  des  étrangers.:  caT  enfin  cette  couleur 
blanche  &  ces  branches  vertes ,  n'ont  aucune 
liaifon  intrinsèque  .avec  Tidée  d'amitié  Se  de 
paix.  Comme  M.  Cocher  était  près  d'eux,  je 
lui  dis.  de  débarquer  t:  fur  ces  entre&ites ,  je 
profitai  de  la  marée,  pour  reàionterk  rivière, 
aufiî  haut  qu'il  me  ièraic  poJfible.  Â  pdne  eus-}e 
fait  un  demi?-nùlk  .que  je  fus  arrêté  par  la  force 
du  courant,  &  {^rde  groiles  pierres  qui  étaient 
au  milieu  du  lit. 

AL  Forfler  père,  monta  de  fon  côté,  finr 
une  coline,  au  travers  des  fougères,  des  arbres 
pourris  &  des  forêts  épaifles,  &  il  arriva  au  bord 
d'un  joli  lac,  d'environ  un  demi-nnilé  de  dia« 
tnètre.  L'eau  était  limpide ,  douce  &  d'un  bon 
goât;  mais  les  feuille»  des  arbres  qui  s'y  plon- 
geaient de  tous  côtés, .lui  avaient  donné  une 
couleuj^  brunâtre  :  il  n'y  vie  qu'une  petite  efpèce 
de  poiflbn  (Efox)  ^  fans  écailles,  brun  &  tacheté 
de  jaune,  reflemblant  à  la  ^ruite.  Une  f(»rêt 
iombre,  compofiée  de  grands  arbres,  enfermai 
le  lac ,.  &  des  niontàgnés  de  difiérentès  formes 
s'élevaient  tout  autour;  Les  environs  étaient 
:défert$  &  fileinrieux  ;  on  nWntendait  pas  te 
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gazouillement  d'un  fcul  oîfeau,  tant  il  faîfait 
froid  à  cette  hauteur,  '&  il  n'y  avait  pas  une     ^^^ 
plante  qui  poufsât  des  fleurs  :  ce  lieu  tranquille 
infpirait  une  douce  mélancolie. 

J'appris  à  mon  retour,  que  M.  Cooper, 
n'ayant  pas  débarqué  au  moment  où  les  Zélan« 
dois  l^attendaient,  ils  s'étaient  retirés  dans  \ti 
bois;  mais  deux  autres  naturels  du  pays  paru-^ 
rent  alors  fur  le  bord  oppofé.  J'eiTayai  inutile- 
ment d'en  obtenir  une  entrevue;  car,  à  mcfure 
que  j'approchais  de  la  côte,  ils  s'enfoncèrent 
plus  avant  dans  la  forêt,  qui  était  fi  épaiife^ 
qu'elle  les  dérobait  à  notre  vue.  Le  juflant 
m'obligea  de  quitter  la  rivière,  &  de  me  réfu« 
gier  à  Tendroit  oh  nous  avions  paifé  la  nuit* 
Après  y  avôir^  déjeuné  >  je  m'embarquai  pour 
retourner  à  bord  ;  mais  au  mc^ent  où  je  me 
mettais  en  route ,  nous  apperçûmes^  fur  la  côte 
oppofée  deux  hommes  qui  nous  appellèrent  par 
des  cris,  ce  qui  me  détermina  à  faire  râmer  fers 
eux.  Je  débarquai  fans  armes  avec  deux  de  nos 
Meffieurs  :  les  deux  Zélandais,  à  environ  cent 
verges  du  bord  de  l'eau,  tenoient  chacun  une 
pique  à  la  main  :  ils  k  retirèrent  quand  j'avançai 
avec  mes  d^eux^  camarades  ;  mais  ils  m^ttèn-^ 
dirent  quand  je  m'approchai  feuU 

Il  me  fallut  un  peu  de  temps  pour  les  engager 
à  mettre  bas  leurs  piques.  L'un  d'eux  la  quitta 
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:  cependant ,  fc  vint  à  ma  nepcoRtr^ ,  i9y4flC  à  fai 
main  une  ^a|it/e ,  cipn^  il  m^  4^nn^  ï  ^m  ^^W 
exixémtàf  tgn4is  q^'il  tefiait  IW^e;  &»  <feM 
cet^e  {5o{icion  ,  il  commença  mtô  ^^aiçif>uf  »  dooiç 
je  n'eacen(}}ç,ps^  w  papP  •  i\  fit  4^iorîgii€$  papi^bs  , 
p^ur  mç  taàâef  è  «$  qi^  }^  «res.  If  ticçips  d« 
répOj^rje ,  iw  ^H  qw  t**v*^«  prawneé  q^^lques 
nots ,  iJ  confteijwt.  Q«aM  ciett^  çidmpm^ ,  fw 
Jongu^,  fiit  folie.,  na»5  ^u§  ftîutjneç.l'oç  ftutrie. 
}1  OUI  «n/ai^^  fiwi  fcahou  o)i  yjê|«ii}enit ,  il  mfi  U 
mn  fur  le  dps^&J^^xfçrojMa^lorsf^fRQn^m 
^b}ie.  Me^  ç^m^rades  ylni^rnt  auprès  d^  moî 
fy^m  oaufef  a^cwe  atewc  att»  diw«  Zîélandaiç , 
ig[.ui\aa  cpQi^s^  fa^biènefit  ithaç^n  ^>iiix  »  è  mefiw 
^qp'ij  arrivait, 

Xiew^s  traita  <é(tiiiMt  un  ipeu  («i^v^geB ,  n^m 
fOfez  régAilijBrs  j  leur  cei«c  tr^in  fieflemWait  d'id- 
^ui^s  ji  celui  des  ôfidiiyàdtts  de.kf»vii&  de  Tlk 
^e  rindien  ;  ils  avaient  ies  .icbevcusc  to^il^^r 
Ja  ^arbe  frifée  &  noire.  Leur  Aujune^  ^ii^f|Me 
lOoy.enne,  annofiçak  la  force;  lettrs  ^sihea:& 
leurs  cuiiTes  etaie:»t  très-n&iees ,  ScJEevcs  gênons 
frop  gtros.  On  doit  êtreéconné  deieur  co«ri^{ 
Ç9S9  n:Affé  levr  'miémmé^  ïh  ne  tk  ciachèrpQf 
p^Hnt,  qu^u'ils  ne  connrufleftc  ni  rtm  ptfJAci^« 
ni  notre  cara^lène.  Parmi  tant  d'îte$»dp  bayrai 
|(  de  forêts,  il  nous  aurait  été  dmpoffibte  de 
fliéçduvxir  la  famille  de  Pile  de.  i'Iaydieo^  û  cUe 
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tie  s^était  pas  montrée  eUe-mêxoe  la  premiière»  Ils 
n-effayèrent  point  de  tomber  fur  notw  à  Fira- 
provifle,  jamais  ils  ne  nous  attaquèrent;  & 
cependant  ils  en  eurent  fouvent  Toocafion  , 
quand  nous  nous  difperfions  en  petites  croupes  au 
milieu  des  bois.  Ils'nous  donnèrent  divers  exem^- 
çles  remarquables:  de  courage,  he  Z61ândais  ^ 
qui  vînt  près  de  nous  avec  la  jeune  femme, 
ayant  vu  tirei^  plufîeurs  coups  de  fufil ,  defira  de 
tirer  auffi^  Se  nous  y  confentîmes  voloatsers.  La 
jeune  femnie  que  nous  regardions  comme  £a 
fille,  fe  jetta  à  terré  devant  lui,  &  le  fupplia, 
toute  effrayée,  de  renoncer  à  cette cntreprife : 
mais  il  fut  infendble ,  &  il  tira  un  pisemLer  coup 
de  fufil ,  &  enfuite  pkifîeùrs  autres ,  avec  li»eau- 
coup  de  fermeté.       :    ' 

Comme  je  n'avais  rien  autre  diofe^  je  donna  î 
un  bouceau  &  une  hache  à  chacun  ^de  ces  deux 
Indiens  :  c'était  peut-être  ce  que  je -pouvais  leur 
offrir  de  plus  pnideux  :  tfétait  du  tuoinsice  /qu';! 
y  avait  pour  eux  de  plus  utile,  ih  dcifiuient 
nous  conduire  à  lem:  habitation  ,  âc  ils  sious 
àként  qu'ils  nous  préfentefaient  quelques  alS- 
m&iSV'^js  ftis  fâdié  que  la  mar^  &  d'amres 
ciFconfta|ices  ne  me  perœiiTent  pas  d'accepter 
leur  invitation.  N^us  appeëçûmes  dfaodres  lâyt»- 
rels  xlu^  pays,  fur  iei  bords  du  'bois ^  mfo^.  îis 
fe  .tinrent  é^ignéso^&iiKAàs':  (^éiaienstiprQht- 
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:  Uement  leurs  femnies  8c  leurs  en£êtns«  Quan^ 
je  les  quittai  ils  nous  fuivireat  à  notre  cha- 
loupe,  8c  voyant  les  fufiis  couchés  fur  Farrière^ 
ils  firent  figne  de  les  oter  :  on  leur  accorda  ce 
qu'ils  défilaient  ;  ils  s^approchèrent  alors ,  &  nous 
aidèrent  à  mettre  en  men  Ils  né  cherchèrent 
point  à  les  toucher;  ils  les  avaient  vu  tuer  des 
canards  i  &  ils  les  regardaient  comme  des  inC- 
trumens  de  mort.  Nous  avions  foin  de  les 
guetter  ^  car  ils  defiraisnt  la  poiTeflîon  de  tous 
ce  qui  frappait  leurs  yeux.   . 

Nous  lie  remarquâmes  ni  pirogues  ni  bateaux  : 
deux  ou  trois  morceaux  de  bois  attachés  enfen>- 
l>le,  fervaient  I  les  tranfporter  fur  la  rivière, 
au  bord  de  laquelle  ils  vivaient.  Le  poiiTon  & 
les  oifeaux  y  font  en  fi  grande  abondance ,  qu'ils 
ne  vont  pas  chercher  fort  l<Mn  leur  nourriture, 
&  ils  n'ont  pas  beaucoup  d'inquiétude  de  la 
part  de  leurs  voîfins,  qiii  font  en  petit  nombre. 
(Tous  les  Zéhmdais  de  ce  canton  »  n'exêédaîent 
pas,  je  crois,  trois  familles. 

Il  était  midi  lorfque  nous  quittâmes  ces  deux 
bommes  ;  nous  defcendîmes  le  côté  feptentrional 
delà  baie,  que  j'examinsn  pendant  la  route,  ainfi 
que  les  îles  qui  giiTent  au  milieu.  Cependant  la 
fmit  nous  fiirprit ,  6c  je  fus  obligé  de  partir  fans 
avoir  reconnu  les  deux,  bras ,  8c  de  m'en  retour- 
toev  frè^vite  àu.vaafieaucy  ou  non;  arrivâmes,  à 
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iuk  heures.  J^apprw  que  le  Zélandais  &  fit  fille ,  ^ 
avdietit  r efté  â  bord  la  veille  jufqu'à  midi ,  &  que 
«os  gd)s  leur  ayant  dit  que  j'avais  laififë  des  poîf- 
£>ns  dans  VAfife  de  la  cajcade ,  où  je  les  trouvai 
pour  la^remièreicis^  ils  les  allèrent  prendre.  Cette 
petite  '£atiiiUe  irefta- dans  notre  ydifinage  jufqu^au 
t20  avril;  mais  j&Ue  quitta  ce  canton  ,-&  nous  ne 
la  revîmes  point ,  ce  qui  eft  d'autant  plus  extrapr- 
dîfiaîrtf,  que  nous  Pavions  toujours  chargée  de 
préfenç;  Nous  leur  donnâmes  neuf  ou  dix  haches^ 
trois  ou  quatre  fois  autant  de  grand»  dous  de 
fiches  )  outre  pluËeurs^amt^es  chofes.  Avec  autant 
de  meubles  précieux,  if  n'y  avait  pas  de  Zélaa*^ 
daii  âuifi  riches  ;  &  ils  avaient  eux  feuls  plus  de 
haches  que  tout  le<re(le  du  pays* 

L^après-midi  du  %t  j'allai  fur  les  ilês^  avec 
ita'pani)  afin  de  chafler  au  veau  marin.  La 
faoïiîle  était  (i  grofle  que  nous  ne  pûmes  débar-r 
quer  feulement  qu^i  un  endroit  où  nous  eft 
tuâmes  dix.  Ces  animaux  nous  étaient  d'une 
grande  utilité  :  les  peaux  fervaient  aux  agfêtsj 
la  gfsnilè  donnait  de  Thuile  à  brûler ,  &  nous 
mangions  la  chair.  La  freflure  en  efl  auffi  bonne 
quexelle  des  codbons  ;  &  la  faveur  de  la  chair  de 
quçlques^uns  égale  prefque  celle  des  tranches 
de  bœuf  fricajOfées. 
.  Le  matin  du  2^  »  M,  Pickerfgill,  M#  Gilbert 
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le  le  doâeur  Spartman  y  allèrent  à  l'anfe  de  I)i 
Cook.  -  cafcade,  dans  le  deflein  de  monter  s(u  formai 
d'une  montagne  :  ils  Tattei^nirent  h  deuy 
heures  de  Taprès-midi»  ainfi  que  )e  le  recônniis^ 
far  les  feux  qu'ils  allum^ent.  De  retour  abord» 
le  foir»  iU  m'aj)prirent  que/  dans  l'intërkur 
du  pays  »  on  n'appercevait  que  des  mQntar 
^nes  ftéfileS)  couvertes  de  nçîge,  àes  rçQh^i 
cfcarp^çs  9  &  d'afireux  précipice^  ,  féparéS:  par 
4^s  yl^ll^è3^Qâ  plutôt  pt^r  des.  âbîooes  quîriof* 
piraient.  dé  Jft  frayenTé      : 

Ils  trouvèrent  au  ibiimiet  de  l'une  d'elfes» 
de  petits  hui0afi$9  &  diverfes  plantes  alpines  ^ 
^uQ  noué  fi^'^yiofi^  vu  ouU^  p$irt  ;  un  peuf^us  bat» 
un  arbriffeau.  plus  grajid  ,  &  att-4eflQ»S::u4 
efpace  couvert  4'arbres  fecs  &  morts  :  l^Aois 
yîfs  commentaient  enfuite,  &  at^tnentaknt  leo 
groiTegr.,.  ;À:  mefure  que  nos  voyageurs  defceo^ 
daient  U  iriontagne»  L'entrelacement  des  ronces 
&  des  liaties  ,  avait- rendu  la  montée  aflcEfati^ 
guante  ;  mais  la  defcente  fut  dangereufe  s  Ip^t^ 
qu'ik  iurpnt  obligés  de  màfc&er  à  Takle  dei 
arbres  8c  des  buiflbns^.for  Le  bord  des  pré» 
cipices  lii^ni  on  vient  de  parier.  Ils  rèocon^ 
trèfent.  tXQ^  «u  quatre  arbres  ^  qu'ils  prirent 
pour  des  palmiers,  &  ils  en  coupèrent  un/'^ 
leur  fbnrfilt  des  rafraicbiifemqm  :  ce  n'était  point 
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de  véritables  choux  polrOiftes,  A  âs^  ti'dppSiTte^ 
Baknt  paé  même  à  ta  claiTè  àfi^  paflntilefs  ;  tt\é- 
gtnfgiardinairtitijdlht  dâtns  dê^  clkAatÉ  {>tus  tem- 
p^é^;î:iC^tateitr:àf:^iJopr«ittén€  pïerfer  i  ûtic  hou* 
V^ledp&eiîf  df&gôn  vég^étâl,' i-feu?fte^  lattg«l 
(  ira^ana  '  Auftralis  >j  doftt  la  *r2Hk:lie  c<?ntrâle , 
Iwîqti'tHe  «ft'itend^èy*  af  le  gottfc'^  ê?ùri  rioyatf 
d'amande,  &  un  peu  de  la  faveur  du  chc^.' 
Nousr  M-;  ifefllôf^ûiyheè  enfuité  plufieurs  âutnes, 
daqs^  ^«IcpiigS^p^xiéit  de  la  baie. 
-'-fiwteeôtéifiHfc-oUeftdu  eafi  ôtièfe,^îh  décou- 
Vtii^tft*  ^u^  i  à'qùgétrè  millet  eri  ïnér  Vuné  chaîné^ 
de  *«*efs  j'ffir  lefqtids  h  nié?  IbrîSît  y  à  une 
t!*è:g»«^  •  lïàttïèti^;  Je'  cfdîs  qtfé'  nous  vîmes 
ces  Jî^hêW^#-^oîfr'6ù  la  terré 'i*6ftlt ,  poui? 
kl,  pWffilè?e  foiî  ;•  aP  hos  regaVd's-.  ^  - 
t^i'iÊittogi  *efl«f'^irfq:  oies,tîe^l?ft  ?^é  iio'us 
IY4<i^  -apposées 'dû  cap  d^  feimnè^'Él^éVance  > 
&^  y'4e  fendêkitfîH  ati  matin  ,^falhu  ^'Yanfi 
d^s%i$ï'(^  f SBKfflî^nomm^è  •  polir  htk) , '& 
j€te§>"^y*'l«îflài.tDëiiiriiifons  metfétermirférent  à 
«b8ïfe^€éttè^  pïkèfe  •:  iï'  tï^  àv^tt.jfïbîfird'habi- 
tléflS/^qiii'  pfuÂint'lfe'5  ttoubler*;  ft;-cbKiirhé  oh 
y-  IfiiûVe'  feeariëlnip  ^dt  tjourrîtdré.  Je' fuis  pcr- 
fiia^gHfu'efle^  ï&^uhipiînoht  /(jif'élfës  fe  répan- 
4fo«'fôr  t^Hjté'tt  NodvtHe«2éfânde^  &  qu'ch- 
fim-'àîlei  rehi^lîfôrit  Pîntentioti  quit  jVî  eli  eri 
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les  y  dépofant.  Nous  pi^fsâinek  la  fournée  i 
chafler  datis  l'anfe  &  aux  environs;  &,  à  dix 
heures  du  foif)  nous  fûmes  de  retour  à  botd« 
L'un  de  nos  MeDieurs  tua  un  hëron  blanc  >  qui  . 
feflemblait  exactement  à  celui  que  décrit  M. 
Fennant ,  dans  fa  Zoologie  Britannique  ,  & 
qu'on  voitr  encore  ou  qu'on^  Yo^^ti  au'trpfoii 
çn  Angleterre.  :    ;        .:    .^  ^' 

Depuis  huit  jours  nou$  avions  un  beau  temps 
continu  y  circoi^ftance  que  je  crois  très  -peu 
commune,  dans^  cette  partie  de  tit  Nouvelle- 
Zélande  y  Se  fur*tout  à  cette  i^ifpn  de  Tannée; 
J'en  profitai  pojfr  complé^r  iflps  proyifioiw 
d'eau  &  de  boi^,  faire  r^çcçH&ç^er  les  agrées  j 
calfater  le  vaiiTeau ,  &  tom  dijpçfer  afin  de 
remettre  en  mer*  Le  foir  4u  2f,  il  cpmiBepça^ 
i  tomber  de  la  pluie  »  qui  duf9  3^  fap;  relftêhe 
juiqu'à  midi. du  lendemaii).  )Le  ,27 ^  le  temps 
fut  brumeux.  9  avec  des  ondées  de  ^|>luiei 
Le  matin  je. partis  accompagné  de  M*  Pic* 
kerfgill  &  ^e  MM,  EorÛer ,,  pour  yreç^ii; 
naître  le  bras  ou  le .  goulet,  ^ue  je  déc<Aiyri9 
le  jour  QÎk  je  revins  du  fond  de  h  baie.  Aprèt 
l'avoir  rei)Qont;é  »  ou  plutôt  defcendu ,  l'eipace 
de  deui(  lieues ,  je  trouvai  qu'il  communique  à  h 
mer  ,  8c  qu'il  offre  aux  vailTeaux  qui  vont  au 
Nord  une  meilleur^  fortie  que  celui  par  q&.  j^étaîa 
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ttitré.  Nous  reprîmes  des  forces  en  mangeant  du  - 
poiflbn  &  des  voiaiiles  grillées  ,  &  nous  retour- 
nâmes k  bord  à  onze  heures  du  foir,  (ans  aVoit 
eu  le  temps  d'examiner  deux  bras,  que  j'avais 
découverts ,  &  qui  courent  à  1  eft.  Durant  cette 
expédition ,  nous  tuâmes  quacance-qiaatre  oifeaux  > 
pies-de*mer^  canards ,  &ç*  &  cependant  je  ne 
m'écanai  point  d^un  pied  de  ma  route ,  &  je  ne 
perdis  pas  plus  de  temps  qu'il  n'en  fallut  pour  les 
ramafler*    , 

.  Nos  tentes,  nos  munitions  étaient  \  bord  le 
:28  ;  &  je  n'attendais  que  du  vent  pour  fottir  du 
bavre ,  paf  le  nouveau  paffage  dont  i'aî  parlé ,  & 
par  où  je  me  pîX)pofaîs  de  rentrer  en  mer.  Com** 
Kic  il  n'y  avait  plus  rien  for  la  côte^  je  mis  le 
feu -à  divers  endroits  du  terrain  que  nous  avions 
<)ccupé;  on  le  bêcha  &  Ofi  y  fema  différentes 
efpèces  de  graines  de  jardin.  Le  fol  ne  promei^taic 
pas  un  grand  fuxrcès  à  h  [plantation  ;  mais  je 
jj'en  trouvai  point  de  meilleur. 
.  Les  améliorations  que  nous  avions  Fait  dans 
cet  endroit,  annoncent  bien  la  fupéïiorité  de 
piiîflance  des  hommes  civilifés ,  fur  les  hommes 
barbares.  En  peu  de  jours ,  dix  Européens  avaient 
écbirci  &  défriché  les  bois ,  dans  un  efpace  de 
plus  d'un  acre  j  cinquante  nouveaux  Zélandîiîs 
avec  leurs  outils  de  pierre  >  n'auraient  pas  fait  le- 
jBiême  travail  en  trois  mois.  Ge  cantgn  oh  une 
Tome  XX.  K 
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:  quantité  innombrable  de  plantes  entaflees ,  fans 
aucun  ordre ,  offraient  l'image  du  cahos ,  était 
dévenu  fous  nos  mains  un  joli  champ  >  où  cent 
hommes  exerçaient  leur  induftrie  fans  relâche. 
Nous  abattîmes  de  grands  arbres  ,  qu'on 
fcia  en  planches  ou  qu'on  fendit  pour  le  feu. 
On  plaça  au  bord  d'un  ruiffeau,  à  qui  nous 
facilitâmes  l'entrée  dans  la  mer  ,  une  longue  file 
de  futailles  y  qu'on  rempliifait  avec  aifance.  Plus 
loin  on  tirait  des  plantes  indigènes  ,  dont  les 
naturels  du  pays  ignoraient  la  propriété  ,  une  / 
boiifon  agréable  &  falu taire ,  qui  rafratchifiait  les 
travailleurs.  D'autres  apprêtaient,  foigneufement 
un  repas  de  poiffons  délicieux.  Les  calfats  &  les 
agréeurs  placés ifur  les  cotés  du  vaiiTeau  &  fur  les 
mâts  y  contribuaient  à  animer  la  fcêne  ,  &  rem? 
pMaient  Tair  de  leurs  chants^  tandis  que  l'en* 
clume  au  bas  de  la  colline  voifine ,  réfonnait  fous. 
les  coups  du  marteau  :  déjà  les  arts  commen- 
çaient à  fleurir  dans  ce  nouvel  établiflement  ;  le 
crayon  ou  le  pinceau 'd'un  jeune  j^rtifte ,  rendaient 
la  forme  des  animaux  &  des  végétaux  de  ces 
boisdéfcrts  ;  cette  contrée  pittorefque  &  fauvage, 
fe  retrouvait  fur  une  toile  :  la  nature  étonnée  de 
fe  voir  fi  fidèlement  copiée  >  y  confervaît .  fes 
teintes  &  fes  couleurs  les  plus  brillantes*  Les 
fciences  ne  dédaignaient  point  ce  lieu  folitaîrc 
un  obferyatoire  garni  des  meilleurs  inflrumens  ^ 
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occupait  le  centre  des  ouvrages  ,  &  Pœîl  attentif  -~  _-  vj 
d'un  Aftronome  y  contemplait  le  mouvement 
des  corps  célefles  :  des  Philofopheç  ob fer, aient 
les  plantes  &  les  animaux  des  forêts  &  des  mers  : 
en  un  mot ,  on  apperçevait  de  tous  cotés  la 
naiflfance  ié^  aits  &  des  fciences^  au  milieu  d'un 
pays  plongé .  jufques-là  dans  une  longue  nuit 
d'ignorance  Se  de  barbarie  ;  mais  ce  charmant 
tableau  ne. devait  pas  fubfifter  long-tems  ;  il 
s'évanouit  comme  un  météore.  Nos  outils  &  noà 
înftrumcns  furent  reportés  à  bofd  :  un  refte  de 
culture,  attefta  feul  notre  féjonr.  Le§  roncei 
étoufferont  peut-être  bientôt  les  plantes  utiles , 
que  foignaîent  nos  mains;  bientôt  on  ne  trottf^ 
vera  plus  de  trace  de  nos  travaux,  &  la  côte  ren- 
trera dans  fon  premier  cahos. 

Depuis  le  3  Avril  jufqu'au  4.  ''"aï,  on  fut 
occupé  à  tirer  le  vaiffeau  de  la  baie  Dusky  ;  oji 
parvint  enfin  au  haut  du  paffage,  qui  mène  à  la  mer^ 
&  les  calmes  aceompagnésde  plui  s,  obligèrent 
réquipage.de  s'arrêter  à  la  pointe  orientale  de  ^ 

l'île.  Durant  cette  relâche  on  découvrit  de  nour 
veaux  oifcaux  &c  de  nouveaux  poîffons.  . 
.  Il  y.  eut  la  nuit  des  raâàles  très- violens ,  ac- 
compagnées de  pluie ,  de  grêle ,  de  neige  &  de  j 
quelques  coups  de  tonnerre.  A  là  pointe^Hu  jour 
les  collines  &  les  montagnes  s'offrirent  à  notçç; 
vue  toutes  couvencs  de  neige.  A  deur  heures 
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de  l'après-midi ,  il  s'éleva  du  fud-fudoueil  une 
brife. légère ,  qui,  à  l'aide  de  nos  chaloupes ^ 
IDOus  conduîfîc  au  bas  du  paiTage ,  au  mouillage 
que  je  chcrchoîs.  A  huit  heures  j'y  jettai  l'ancre , 
&  noifô  amarrâmes. 

Les  côtes  à  droite  &  à  gauche  du  paflage , 
étaient  plus  efcarpees  qu'auparavant ,  &  formaient 
divers  payfages ,  embellis  par  un  grand  nombre 
de  petites  cafcades  »  &  de  dragons  végétaux 
(dracœna), 

.  Le  matin  du*€ ,  j'envoyai  le  lieutenant  Pic* 
Iterfgill,  accompagné  des  deux  MM*  Forftcr, 
examiner  le  fécond  bras  qui  tourne  à  l'eft  :  une 
maladie  me  retenait  à  bord.  Sur  ces  entrefaites  » 
je  fis  vuider,  nettoyer  &  aérer  avec  du  feu  ,  les 
entreponts  &  les  ponts ,  foins  qu'il  ne  faut  ja-^ 
mais  négliger  de  prendre  dans  les  temps  hu- 
mides ou  pluvieux.  Le  ciel  clair ,  qui  avait  con- 
tinué tout  le  jour ,  fut  remplacé  par  une  tempête 
du  nord-ouefi ,  des  grains  pefans  &  de  la  pluie; 
ce  qui  m'obligea  d'amener  les  vergues  de  perro- 
quet &  les  baffes  vergues',  &  de  porter  un  autre 
grelin  fur  la  côte.  Ce  temps  orageux  dura  tout  le 
jQU^  &  la  nuit  fuivante^  nous  eûmes  enfuîte  calme 
&  un  bon  temps. 
.  En  remontant  le  nouveau  bras ,  obferve  M. 
Forfter  ,  nous  apperçûmes  des  deux  c6tés 
une  foule  de  cafcades,  de  poiflons  &  beau- 
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coup   d'oifeaux.    Les  bois  compofes  principa» 
leioent  dVbriiTeaux  y  4bblaient    très  -  nuds  ; 
la  plupart  des  feuilles    étaient   tombées  ^    &  , 
un  j;(une  pâle   déparait  ce  qui  en  reftait.  Ces 
annonces  de  Ffaiver  ne  fe  montraient  pas  encore, 
iians  les  autres  parties  de  la  baie  ;  &  il  eft  pro* 
bable  que  les  hautes  montagnes  des  environs 
couvertes  de  neige ,  contribuaient  à  cette  déca- 
dence prématurée,  A  deux  heures,  noius  man- 
geâmes quelques  poiiTons  grillés  ,  au  fond  d'une 
petite  anfe  ,  &  le  foir  nous  nous  établîmes  fur  la 
grève;  nous  fîines  du  feu  ,   cependant  noujs 
dormîmes  très-peu ,  parce  que  la  nuit  fût  très- 
froide.  Le  lendemain  au  matin  nous  nous  remî- 
mes en  marche  pour  retourner  au  vailTeau  ;  mais 
•la  teiqppêre  nous  fufcita  toutes  fortes  d'obilacles. 
Le  vent  était  4i  fort  &  les  vagues  fi  élevées , 
qu'en  quelques  minutes  nous  fûmes  jettes  à  plus 
d'un  demi-mille  fous  le  vent ,  &  nous  courûmes 
de  grands  rifques  de  périr  par  un  naufrage»  Nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  regagner  le  bras  d'où 
nous  venions  de  fortir  ;  Se  vers  les  deux  heures 
de  l'après-midi ,  nous  mouillâmes  ^rTentrée  fep- 
tentrionale  d'une  petite   anfe   refletrée.  Notre 
chaloupe  amarrée  le  mieux  qu'il  nous  fut  poflible, 
nous  gravîmes  fur  une  colline  »  où  nous  fîmes 
du  feu  au  milieu  d'un  rocher  étroit  »  &  nous 
efiàyâmes  de  griller  q^uelques  poiffons  ;  quoique 
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'  nous  fuflîons  mouillés  jufqu'aux  os ,  quoique  le 
cook.  ygnj.  f(^^  très-froid ,  n4l  ne  pûmes  pourtant  pas 
nous  tenir  près  du  feu  ;  les  flammes  fe  précipi- 
taient tout  autour  en  tourbillon ,  &  nous  étions 
obligés  à  chaque  moment  de  changer  de  place, 
pour  ne  pas  être  brûlés.  La  tempête  s'accrut  telle- 
ment, c;u'il  était  difficile  de  nous  tienir  debout  fur 
ce  terrain  nud  :  nous  réfolûmes  donc  ,'ppur  la  plus 
grande  fûrèté  de  nous  &  de  notre  chaloupe ,  de 
traverfer  l'anfe ,  ^  de  paflfer  la  nuit  dans  les  bois , 
immédiatement  fous  le  vent  des  hautes  montagnes* 
Nous  faisîmes  tous  un  tifon  ardent  ,  &  nous  fau*- 
famés  dans  notre  bateau  ,  comme  fi  nouseuflions 
marche  à  une  expédition  défefpérée.  Nous  fûmes 
encore  plus  mal  au  milieu  des  bois  que  fiir  le 
rocher ,  car  'ils  étaient  fi  humides*,  que  le  feu 
voulait  à  peine  y  brûler  ;  rien  ne  nous  mettait  à 
Fabrîd^une  groffe  pluie  :  l'eau  qui  tombait  d^ail- 
,  leurs  des  feuilles  nous  mouillait  encore  davan- 
tage ,  &  la  fumée  que  le  vent  ne  laiflTait  pas 
monter  nous  étouffait.  Mous  nous  couchâmes 
fans  fouper,  fur  un  terrain  humide  ,  enveloppés 
dans  d^es  manteaux  entièrement  mouillés  Se  acca- 
blés de  douleurs  de  rhumatifme  r"^  comme  nous 
étions  épuifés  de  fatigue  ,  nous  dormîmes  quel- 
que momens.  A  deux  heures  un  effrayant  coup 
de  tonnerre  nous  éveilla-:  la  tempête  ,.  plus 
furicufe,  était  devenue  un  véritable  ouragan.  Le 
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rugiffemcnt  des  vagues  qu- on  entendait  de  loin  , 
infpirait  l'épouvante  ;  d'un  autre  côté  l'agitation 
des  forêts ,  &  la  chute  bruyante  de  gros  arbres 
qui  fe  fracafiaient  en  tombant ,  rendaient  la  cote 
tumultueufe.  Au  moment  où  j'allois  jetter  un 
coup*d'i£tl  fur  notre  chaloupe  ,  un  éclair  terri* 
ble  illumina  tout  le  bras  de  la  mer  ;  je  vis  les 
vagues  fumantes  fe  rouler  en  montagnes  les  unes 
fur  les  autres  ;  en  un  mot ,  tout  femblah  piléfager 
un  bouleverfement  univerfel,  Uéclair  fut  accom- 
pagné de  l'explofîon  la  plus  éclatante  que  f  aie. 
jamais  entendue  ,  &  ce  bruit  répercuté  par  les 
roches. brîfées  qui  nous  environnaient,  prit  une 
nouvelle  force.  Nous  pafsâmes  la  nuit  dans  cette 
fituation  déplorable ,  &  nous  rejoignîmes  enfin 
Ib  vaiffeau^ 

Mais  comme  il  n'y  avait  ptiint  de  vent  pour 
le  porter  en  mer^  les  officiers  fe  divisèrent  en 
deux  partis  de  cfaaife.  La  journée  fut  agréable , 
&  le  foir  nous  ramena  tous  à  bord  :  notre  troupe 
avait  fait  bonne  chafiè ,  &  la  féconde  une  aflfez 
inauvaife. 

Tout  le  matin  du  lo  nous  (récit  de  M* 
Gook)  eûmeâ  des  vents  forts  de  l'oueft  , 
accompagnés  de  grofles  pluies^  :  les  grains 
étaient  fi  violens  fiir  la  haute  terre ,  qu'il  aurait 
"été  dangereux  de  mettre  à  la  voile.  L'après- 
midi    ils  furent  plus  maniables.,  &  le  temps 

R  4 

Digitized  by  V3OOQIC 


Cook. 


•  CooJc. 


26^  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
'  devim:  bon  :  nous  primes  deux  bateaux  /  M» 
Cooper  &  moi  ^  &  nous  allâmes  tuet  des  veaux 
marins  fur  les  rochers  qui  font  à  cette  entrée  de 
la  baie.  Le  ciel  était  peu  favorable  à  cette 
chaffe  5  &  une  mer  très-haute  rendait  le  débar- 
quement difficile  :  cependant  nous  en  tuâmes  dix, 
mais  on  ne  put  en  ramener  que  cinq  à  bord. 

Tandis  qu'on  appareillait  le  matin  du  1 1  ; 
î^envoyai  une  chaloupe  pour  chercher  les  cinq 
autres  veaux  marins.  A  neuf  heures  on  leva 
l'ancre  avec  une  brife  légère  du  fud-eft.  Je 
portai  en  mer ,  &  nous  primes  la  chaloupe  fur 
notre  route.  Je  ne  fortis  du  milieu  des  terres  qu^à 
inidi  :  notre  latitude  obfervée  était  alors  de 
quarante-cinq  degrésf  y  trente-quatre  minutes  9 
trente  fécondes  fud  ;  Tentrée  de  la  baie  nous 
refiait  au  fud-efi  un  quart  efi  &  les  ile$  Brift^ 
mer  (  les  plus  extérieures  qui  giifent  à  la  pointe 
fud  de  l'entrée  de  la  baie),  au  fudfud-efiàla 
diftance  de  trois  milles  :  nous  avions  au  fud 
quarante-deux  degréâ  oueft  ,  |a  pointe  la  plus 
méridionale ,  ou  cdle  des  cinq  doigts ,  &  au  nord- 
nord-eft  la  terre  la  plus  feptentrionale.  Dans  cette 
pofitioh  ,  une  houle  prodîgieufement  groife  bri- 
fait  du  fud-ouefi  avec  beaucoup  de  vielence» 
fur  toutes  les  côtes  expofées  à  ion  aâion. 

En  quittant  la  baie  Dmky  ,  je  fk  route  le 
long  de  la  côte  ^  fur  le  amd  de  la  Reine  Chan^ 
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lotte ,  où  je  m'attendais  à  trouver  V Aventure» 
Le  17  niai ,  à  quatre  heures  après-midi  ,  étant 
alors  à  environ  trois  lieues  à  l'oueft  du  cap  Ste^ 
phens ,  le  *vent  qui  était  bon  s'éteignît  tout4- 
coup,  Se  nous  eûmes  calme  ;  des  nuages  très-épais 
obfcurcîrent  ftrbitetnent  le  feiel  &  fe'mblaîent  an- 
noncer une  tempête.  Nous  carguâmes  toutes  les 
voiles.  La  terre  paraiiTait  baiTe  &  fablonneufe 
près  de  la  côte  de  la  mer ,  mais  elle  fe  relevait 
dans  Tintérieur  en  hautes  montagnes  couvertes 
de  neiges  :  nous  vîmes  de  grandes  troupes  de 
petits  petereb  plongeurs ,  voltiger  ou  s'afleoir 
fur  la  furface  de  la  mër ,  ou  nager  fous  l'eau ,  à 
une  diftance  confîdérable ,  avec  une  agilité  éton* 
nante.  Bientôt  après  nous  apperçûmes  Cx  trorn** 
bes  :  quatre  s'élevèrent  &  jaillirent  entre  nous  & 
h  terre ,  c'eft-à-dire  9  au  fud-oueil  de  nous  ;  la 
cinquième  était  à  notre  gauche  :  la  (ixième  parut 
d'abord-datis  le  fud-oueft  au  moins  à  la  diftance 
de  deux  ou  trois  milles  du'vaiflead.  Son  mouve^ 
ment  progreflîf  fut  nord-eft ,  non  pas  en  ligne 
droite ,  mais  en  ligne  courbe ,  &  elle  pafTa  à  cin« 
quante  vergues  de  notre  arrière ,  fans  produire  fur 
nousaucua  effet.  Je,  jugeai  le  diamètre  de  la  baie 
de  cette  trombe  d'environ  cinquante  ou  foixante 
pieds  ;  c'eft-à-dire»  que  la  mer  dans  cet  efpace 
était  fort  agitée  ;y   &  jettait  de  l'écume  i  une 
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grande  hauteur.  Sur  cette  bafe  il  fe  formait  un 
tube  ou  colonne  rende  y  par  où  l'çau  ou  Tair^  ou 
tous  les  deux  enfemble  étaient  portés  en  jet  fpiral 
au  haut  des  nuages.  Elle  était  brillante  &  jaunâtre 
quand  le  folcil  Péclairait,  &  la  largeur  s'accroiflait 
un  peu  vers  l'extrémité  fupérkure.  Quelques 
perfonnes  de  l'équipage  dirent  avoir  ^  vu  un 
oifeau  dans  une  des  trombes  près  de  nous; 
en  montant ,  il  était  entraîné  de  force  & 
tournait  comme  le  balancier  d'un  tournebroche. 
Pendant  la  durée  de  ces  trombes,  nous  avions 
de  temps  à  autre  de  petites  l^ouffées  de  vent ,  de 
tous  le?  points  du  compas  ,  &  ^quelques  légères 
ondées  d'une  pluie  qui  tombait  ordinairement  en 
larges  gputtes.  Â  mefure  que  les  nuages  s'appro- 
chaient de  nous,  la  mer  était  plus  couverte 
de  petites  vagues  brifées,  accompagnées  quel- 
quefois de  la  grêle  ,  &  les  brouillards  étalent 
extrêmemem  noirs.  Le  temps  continua  à  êtreainfi 
épais  &  brumeux  quelques  heures  après ,  avec 
de  petites  brifes  variables.  Enfin  le  vent  fe  fixa 
dans  un  ancien  rumb ,  &  le  ciel  reprit  fa  première 
fcrénité.  Quelques-unes  de  ces  trombes  fem* 
blaient  par  intervalles  être  (|ationnaires  ;  d'autrçs 
fois  elles  parai0aienr  avoir  un  mouvement  de 
progreflSon  vif,  mais  inégal  &  toujours  en  lîgno 
courbe,  tantôt. d'un  côté,  tantôt  d'jin  autre î 
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de  forte  que  nous  remarquâmes  une  ou  deux  fois 
qu'elles  fe  croifaient.  D'après^  le  mouvement 
d'afcenfion  de  l'oifeau,  &  d'après^plufieurs  autres 
circonfiances ,  il  efl  clair  que  des  tourbillons  prq^p 
duifaient  ces  trombes  ,  &  que  l'eau  y  était  portée 
avec  violence  vers  le  haut ,  &  qu'elles  ne  defcen»- 
daient  pas  des  nuages ,  ainfi  qu'on  l'a  prétendu 
dans  la  fuite.  Elles  fe  manifeftent  d'abord  par  là 
violente  agitation  &  l'élévation  de  l'eau  :  un 
infiant  après  vous  voyez  une  colonne  ronde  oa 
tube,  qui  le  détache  des  nuages  placés  au^defluS) 
&  qui  en  apparence  ,  defcend  julqu'à  ce  qu'elle 
joigne  au*de(fôus  l'eau  agitée»  Je  dis  en  appa- 
rence j  parce  que  je  crois  que  cette  defcente  n'eft 
pas  réelle  ,  mais  que  Teau  agitée  qui  efl  au* 
dcflbus ,  z  déjà  formé  le  tube ,  &  qu'il  .monte 
trop  petit  ou  trop  mince  pour  être  d'abord  apr 
perçu»  Quand  ce  tube  eft  fait  ou  qu'il  devient 
vifiblé,  fon  diamètre  apparent  augmente ,  &  li 
prend  aflez  de  grandeur  ;  il  diminue  enfuite  ;  & 
enfin  il  fe  brife  ou  dévient  învifible  vers  la 
partie  inférieure.  Bientôt  après  la  mer  au  bas 
reprend!  on  état  naturel  ,  les  nuages  attirent 
peu- à-peu  le  tube,  jufqu'à  ce  qu'il  foit entière- 
ment diffipe.  Le  même  tube  a  quelquefois 
une  direftion  verticale  ,  &  d'autres  fois  une 
dir€â:ion  courbe  ou  inclinée.  Quand  la  dernière 
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^trombe  s'^yanouît,  remarque  M,  Forftcr,  il  y 
eut  un  éclair  fans  explofion.  Notre  pofition  pcn«^ 
dant  la  durée  de  ce  phénomène  était  très-alar-* 
mante  :  ces  trombes ,  qui  fervaient  de  point  de 
réunton  à  la  mer  &  aux  nuages  ,  frappaient  d'ad* 
miration  &  .de  terreur ,  &  nos  marins  les  plus 
expérmentés  ne  favaient  que  faire;  la  plupart 
dfentr'eux  avaient  vu  de  loin  de  pareils  phéno- 
mènes,  mais  jamais  ils  ne  s'étaient  trouvés  ainfi 
environnés  de  toutes  parts  >  &  nous  conDaîf- 
fions  tous  la  defcription  effrayante  qu'on  a  faite 
de  leurs  funeftes  effets  quand  ils  fe  brifent  fur  un 
vaiifeau.  Nous  carguâmes  les  voiles»  mais  tout 
le  monde  pènfait  que  nos  mâts  &  nos  vergues 
nous  conduiraient  au  naufrage ,  û  par  malheur 
i^pus  entrions  dans  le  tourbillon.  Il  eft  difficile  de 
dire  fi  Téleâricité  contribue  à  ce  phénomène  : 
cependant  Téclair  que  nous  obfervâmes  à  l'ex- 
^lofîon  de  la  dernière  colonne ,  femble  annonce 
qu'elle  y  a  certainement  quelque  part.  Ces  trom- 
bes parurent  environ  trois  quarts-d'heure,  & 
Aous  avions  alpfs  trente-fix  brades  d'eau,  te 
parage  oà  nous  étions  »  eft  analogue  è  la  plupart 
de  ceux  oïl  l'on  en  a  remaraué,  du  moins  nous 
étions  auflî  dans  une  mer  rederréè  ou  dans  ua 
détroit.  Sha^j^  &  Thévenot  en  ont  vu  dans  la 
Méditerranée  &   le  golfe   Perfique;   ils  font 
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èommuns  aux  îles  d'Amérique,  au  détroit  de  s 
Malaca  ,  &  fur  la  mer  de  la  Chine.  Je  n'ai  point 
lu  de  défcription  plus  raifonnablé  de  ces  trombes  ^ 
que  dans  ledîdionnaire  de  marine  de  M.  de  Fal- 
coner:  fes  explications  font  principalement  tirées 
des  écrits  philofophiques  du  célèbre  DodeurFran-^ 
klin.  Siotï  ingénieufe  hypothèfe ,  que  les  trombes 
&  les  dragons  de  vent  ont  la  même  origine ,  nous 
femble  probable  9  d'après,  ce  que  nous  avons  pa 
en  juger  (i).  On  m'a  dit ^  reprend  M.  Cook, 
que  le  feu  d'un  canon  les  difiipe,  8c  je  fuis 
d'autant  plus  fâché  de  n'avoir  paseiTayé,  que 
nous  en  étions  aiTez  proche  &  que  nous 
avions  un  canon  tout  prêt  :  mais  dès  que  le 
danger  était  palfé ,  je  ne  penfais  pas  à  nous  en 
garantir,  &  j'étais  trop  occupé  à  contempler  ces 
météores  extraordinaires.  Tandis  qu'ils  parurept,' 
fc  baromètre  fe  t^c  à  vingt -neuf  p,  foixante-' 
quinace  U  &le  thermomètre  à  cinquante-fîx  degrés». 

Dans  la  traverfée  du  cap  Fareml  au  cap 
Stepheiis,  je  vis  mieux  la  côte,  que  lors  de  mon 
voyage  fur  VEndéài^our ,  &  j'obfervâi  qu'en-' 
vîron  fîx  lieues  à  l'eft  au  premier  cap ,  il  y  a 
vtk  baie  fpacieufe ,  qu'une  pointe  bafle  de  terre 
met  à  couvert  de  la  mer.  Oeft,  je  crois,  la^ 
■  ■  II-  f    I      ,  Il  .11    I         I  ' 

(î)  Voyez  (es  expériences  fin  rÉlc^trjcité,  m'4%     ^ 
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=2  même  où  le  capitaine  Tafman  mouilla  le  i8 
^^*^  décembre  1(^42,  &  qui  fut- appellée  par  lui 
haie  des  AJfa^ns  ^  parce  que  les  naturels  du 
pays  tuèrent  quelques  perfonnes  de  fon  équi- 
page. La  baie  que  j'ai  nommée  des  Aveugles 
dans  mon  premier  voyage,  gît  au  fud-cft  de 
celle-ci ,  &  ferhble  courir  affez  loin  dans  l'inté- 
rieur des  terres  au  fûd  :  la  vue  de  ce  cote  n'pft 
bornée  par  aucune  terre.  Le.  vent  ayant  r^paffé 
à  Poueft,  je  repris  ma  route  à  Pcft,  &  le  i8, 
i  la  pointe  du  jour ,  nous  fûmes  en  travers  du 
canal  de  la  Rdnt  Charlotte ,  où  nous  décou- 
vrîmes VAt^enture,  par  les  (ignaux  qu'elle  nous, 
fie  !  il  faudrait  avoir  été  dans  une  fituatioa 
pareille  à  la  nôtre ,  pour  fentir  notre  joie. 

Un  lieutenant  de  ce  vaiffeap  vînt  à  mon*bord, 
8c  m'appritque  le  capitaine  Eurpeaux  nous  atten- 
dait ici  depuis, environ  Cx  (emaines.  A  l'aide 
d'une  brife  légère ,  de  nos  chaloupes  &  des. 
marées,  nous  jettâmes  Tancre  à  fix  heures  du 
foir,  dans  Panfe  du  vaiflTeau  près  de  IMvcnewrc, 
qui,  pour  témoigner  fa  joie,  tira  treixc  coups 
de  canon  :  nous  en. tirâme^ autant.  Le  capitaine 
Furneaux,  qui  fe  rendît  à  l'inftant  fur  la  Réfo^h 
ùon ,  me  donna  le  journal  de  fa  route  &  de  fe5- 
opérations,  depuis  le  moment  de  notre  féparation# 
julqu'à  fpii  arrivée  à  la  Nofuvelk-Zélande. 
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Récit  du  capitaine  Fucneaux.  • .  La.  Réfoludon 
étant  à  environ  deux  milles  en  avant  le  7 
février  1773  »  ^^  ^^^^  ^^^^^  ^  l'oueft,  &  amena 
une  brume  très-épaifle  qui  nous  la  fit  perdre  de 
vue.  Bi  entôt  après  nous  entendîmes  un  coup 
de  canon ,  &  il  nous  fembla  qu'il  venait  de  basr 
bord,  à  peu  près  fur  la  perpendiculaire  de  notre 
vaiffeau.  Je  fis  tirer  un  pierrier  de  quatre  à  cha- 
que demi*  heure  ;  mais  on  ne  répondit  point 9 
&  nous  ne  revîmes  plus  la  Réfolution  :  je  repris 
alors  la  route  que  |e  fuivais  avant  la  brume.  Le 
foir,  le  vent  fut  très-fort,  &  le  temps  clair 
par  intervalles;  mais  nous  ne  découvrîmes  point 
le  bâtiment  du  capitaine  Cook;  ce  qui  nous 
caufa  beaucoup  de  peine.  Je  fevirai ,  &  je  po^rtu 
à  Touefi,  afin  de  croifeiiiuivant  nos  conventions 
mutuelles  9  d^nsf  le  parage  où  nous  l'avions  apper« 
çu,  la  dernière  fois;  mais  le  lendemain,  4^8  grains 
de  vent  très-pefant  &  du  brouillard,  nous  obli- 
gèrent de  mettre  à  la  cape ,  ce  qui  nous  empêcha' 
d'atteindre  Pendroît  projette.  Le  vent  devenu 
plus  maniable,  &  la  brume  s'éclairciflant  un  peu, 
je  crotfài -trois  jours,  auflî  près  de  cet  endroit 
qu'il  me  fut  poffible.  Abandonnant  alors  toute 
efpérance  de  nous  rejoindrp,  je  marchai  vers 
nos  quartiers  d'hiver,  éloignés  dequ  atorîie  cent 
lieues,  à  travers  une  mer  abfolument  încoBnue, 
5c  je  réduifis  la  ration  d'eau  à  unequarte  par  jour» 
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Je  me  tins  entre  le  .cinquante -deux  &  lô 
cinquante-troifième  parallèle  fud  :  nous  eûmes 
beaucoup  de  vents  d'oueft ,  de  gros  grains  avec 
des  raiËiles  j^  de  la  neige  &  de  la  pluie  neigeufe , 
&  une  longue  mer creùfe  du  fud- oued;  de  forte 
que  nous  jugeâmes  qu'il  n'y  a  point  de  terre  dans 
ce  rumb.  Après  avoir  atteint  le  quatre* vingt*» 
quinzième  degré  de  longitude  eft  >  nou$.  recon-* 
nâmes  que  la  déclinaifon  de  l'aimant  diminuait 
très-Vite. 

Le  25  au  foir^  nous  apperçûmes  dans  le  nord* 
nord-oueft,  un  météore  extraordinairement  bril- 
lant. Il  dirigeait  fa  courfe  au  fud-oueft^  &  il 
y  avait  au  firijnament  une  très-grande  lueur, 
telle  que  celle  qui  eft  connue  dans  le  Jiord^, 
fcus  le  nom  à^aurore  bçféale.  Nous  vîmes  cette 
lueur  pendant! plufieurs  nuits  j  &  ce  qui  eftremar- 
quable  ^  nous  ne  rencontrâmes  qu'une  île  de 
glace ,  depuis  la  féparatîon  jufqu'à  notre  arrivée 
à  la  Nouvelle-Zélande,  quoique  je  me  fois  tenu, 
la  plupart  du  temps ,  à  deux  ou  trois  degrés  au 
£ud  de  la  latitude,  où  les  premières  avaient 
frappé  nos  regards.  Nous  étions  fuivis  chaque 
jour  d'un  grand  nombre  doifeaux  de  mer,  & 
BOUS  vîmes  fouvent  des  marfbuins  tacbetés  de 
blanc  &  de  noir* 

Le,  y  mars ,  nous  découvrîmes  une  terrequl 
paraiffait  médiocrement  élevée  &  inégale  près 
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de  la  mer.  Les  collines  plus  en  arrière  formaient 
une  double  côte  beaucoup  plus  haute.  Dans 
i'efpace  de  quatre  lieues,  le  long  de  la  côte, 
il  y  a  trois  îles  d'environ  deux  milles  de  long , 
&  plufieurs  rochers* 

Après  avoir  paiTé  ces  îles  nous  rencontrâmea; 
une  terre  pendant  environ  feî2e  lieues,  nous 
approchâmes  de  la  côte  qui  eft  montueufe  & 
remplie  d'arbres»  Le  vaiiTçau.  ïi'étant  plus  qu'à 
la  diflande  de  quatre  milles,  j'envoyai  i  terre 
le  fécond  lieutenant  avec  une  gratide  chaloupe, 
afin  de  favoir  s'il  y  a  un  havre  ou  quelque 
■  bonne  baie.  Bientôt  le  Vent  commença  à  fouffler 
trèS'fort,  &  je  fis  plufieurs  iois  fignal  au  bateau 
de  revenir,  mais  on  ne  me  vit.&  ne  m'enten^ 
dit  point  :  le  vaiifeau  fe  trouvant  4  trois  ou 
quatre  lieues  au  large,  nous  n'appercevions  paa 
de  vèftige  de  nos  gens.  A  une  heure  après* 
midi,  nous  eûmes  le  plaifir  de  les  revoir  fains 
&  Êiufs.  Ayant .  débarqué ,  mais  avec  beaucoup 
de  peine,  ils  trouvèrent  plufieurs  cantons  où 
les  Aidiens  avaient  été,  &  un  qu'ils  venaient 
de  quitter  depuis  peu  :  un  feu  y  brûlait  encore 
parmi  un  grand  nombre  de  coquilles  :  ils  appor-^ 
tèrent  ces  coquilles  à  bord,  avec  quelques  bâtons 
brûlés  &  des  branches  vertes.  De  cette  place 
probablement  un  fentier  ouvrait  dans  les  bois , 
8c  conduifait  à  leur  habitation;  mais  U  mauvaise 
Tome  XX.  S 
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temps  empêcha  Je  fécond  lieutenant  d'y  entrer» 
Le  fol  paraît  très- fertile;  le  pays  bien  boîfé, 
&  fur-tout  au  côté  (bus  le  vent  des  collines  ; 
des  eaux  abondantes  tombent  deâ  rochers  dans 
la  mer,  en  belles  cafcades  qui  ont  deux  ou 
trois  cent  pieds  d'élévation  perpendiculaire; 
mais  rien  n'annonçait  un  mouillage  sûr. 

Je  fis  voilé  enfuîte  pour  la  baie  de  Frédérîç- 
Henrk  À  midi ,  jufqu'à  trois  heures ,  je  courus 
le  Ibng  dç  la  côte-  eft  urt  quart  nord-eft ,  temps 
où  nous  Àions  en  travers  de  la  pointe  la  plus 
occidentale  d'une  baie  très-profonde,  appellée^ 
par  Tafman ,  baie  des  Tempêtes.  De  Poueftà  la 
pointe  eft  de  cette  baie ,  il  y  a  plufieurs  petites 
îles  &  rochers  noirs,  que  j-ai  appelles  les  Moines^ 

Le  1 1  iàaars  à  h  pointe  du  jour ,  j'envoyai 
le  maître  à  terre  pour  fonder  la  baiie ,  il  découvrit 
un  excellent  havre  ou  nous  reftâmes  cinq  jours. 
Le  pays  eft  très-agréable  ,  le  fol  noir ,  fenile  , 
quoique  léger  :  les  flancs  des  collines  font 
couverts  d'arbres  élevés ,  épais,  &  qui  crdliïent 
à  une  grande  hauteur  avant  de  pouflfe^des 
branches.  Sans  aucune  exception,  on  les  voit 
toujours  verts  :  le  bois  eft  très-caflfant,  &  il 
fe  fend  avec  aifaacc  :  il  y  a  fort  peu  d'efpèces 
différentes ,  car  je  n'en  ai  obfervé  que  deux.  Les 
feuilles  de  l'une  font  longues  ôc  étroites ,  &  la 
graine  dont  j'ai  rapporté  des  échantillons  »  a  la 
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forme  d'un  bouton,  &  une  bonne  odeur.  L'autre  ^^ 
a  des  feuilles  reflemblant  à  celles  du  laurier  Cook« 
femelle,  &  elle  a  une  odeur  &  une  faveur  agréa»* 
ble  d'épicerie.  En  coupant  quelques*uns  de  ces 
arbres  pour  du  bois  à  brûler,  il  en  fortit  de 
la  gomme  )  que  notre  chirurgien  appellait  gom^e* 
laque;  ils  font,  la  plupart,  brûlés  ou  grillés  prèa 
de  la  terre ,  parce  que  les  natuf elsidu  pays  met* 
tent  le  feu  aux  arbriilèaux,  dans  les  endroits  les 
plus  fréquentés,  &  par  ce  moyen, ils  marchent 
aifément  fous  les  arbres.  Parmi  les  oifeaux  quô 
nous  avons  remarqué ,  Pdn  eft  pareil  au  cor- 
beau ;  plufieurs,  de  l^efpèce  de  la  corneille ,  fonf 
noirs ,  avec  les  pointes  des  plumes  de  la  queue 
&  des  aîles  blanches,  le  bec  long  &  très-* 
pointu.  Un  de  nos  Meflîeurs  tua  un  oifeau  blanc 
de  la  groflfeur  d'un  grand  milan.  Il  y  a  aufli 
des  perroquets,  &  diverfes  fortes  de  petits 
oifeaux.  J'ai  compté  en  oifeaux  de  mer,  des 
canards ,  des  farcelles ,  des  tadornes.  Quant  aux 
quadrupèdes ,  nous  n'en  avons  apperçu  qu'un  : 
c'était  un  opoffom,  (ou  farigue);  mais  nous 
trouvâmes  la  fiente  de  quelques  autres ,  que 
nous  jugeâmes  de  Tefpèce  des  dains.  Il  y  a 
peu  de  poiifon  dans  la  baie  y  nous  y  prîmes 
cependant  des  goulus  ,  des  chiens  de  ^  mer  ^ 
d'autres  appelles  nourrices  par  nos  matelots,  & 
reffemblant  aux  chiens  de  mer,  excepté  feule- 
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'  ment  qu'ils  font  couverts  de  petites  taches  blao* 
ches.;  &  enfin  de  petits  poiflfons  peu  différens  des 
melettes.  Les  bgunes  (d'une  eau  faumâtre)»  font 
remplies  de  truites  &  de  quelques  autres  poilTons  : 
nous  y  en  prîmes  plufieurs  à  la  ligne;  mais, 
comme  le  fond  eft  embarraffé  par  des  troncs 
d'arbres ,  il  ne  fut  pas  poffible  d'y  tirer  la  faine. 
Durant  né)cre  mouillage»  de  la  fumée  & 
plufieurs  feux  s'offrirent  à  nos  regards ,  à  envi- 
ron huit  ou  ^ix  milles  du  bord  de  la  côte  au . 
nord;  mais  nous  ne  vîmes  point  de  naturek 
du  pays  i^cependant  ils  fréquentent,  fouvent 
cette  baie,  car  nous  fommes  entrés  dans  diffé- 
rentes huttes,  oxx  nous  avons  trouvé  des  facs 
&  des  filets  d'herbe,  avec  lefquels,  je  crois. 
Us  tranfportent  leurs  provifions  &  leurs  uflen- 
files ,  une  pierre  dont  ils  fe  fervent  pour  allu- 
mer du  iFeu,  une  mèche  d'éeorce  d'arbre  (je 
ne  puis  pas  dire  de  quelle  efpèce),'&  une  de 
leurs  lances.  Je  pris  ces  meubles,  &  je  laiifai 
en  place  des  médailles,  des  pierres- à- fufil, 
quelques  clous  &  un  vieil  baril  vuide,  qui 
«voit  des  cercles  de  fer.  Ils  ne  femblent  pas 
avoir  la  moindre  connaiffance  des  métaux.  Les 
branches  d'arbres  qui  compofent  leurs  huttes , 
font  brifées  ou  fendues ,  &  jointes  enfenxble 
avec  de  l'herbe  en  forme  circulaire  ;  Textrémité 
la  plus  large  de  ces  branches  s'enfonce  en  terre  i 
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&  la  pigs  petite  qui  forme  une  pointe  au  fom- 
met,  eft  couverte  de  fougère  &  d'^corce  :  leur 
conftruftion  eft  fi  mauvaife  »  qu'elles  ne  mettent 
pas  à  Tabri  d'une  groffe  pluie.  Le  foyer  eft 
au  i^ilieu  ,  &  il  eft  environné  de  monceaux  de 
mouFes,  d'ëcaîlks  dTiuîtres,  &  de  débris  d'écre- 
vifles ,  dont  je  croîs  qu'ils  (e  noarriflent  princi- 
palement ,  quoique  nous  n'ayons  vu  aucun  d« 
ces  poiflbns:  Ils  couchent  autour  du  feu ,  fur  la 
terre,  ou  fur  Tfaerbe  sèche.  Je  penfe  qu'ils  n'ont 
pas  de  demeure  fixe ,  puifque  leurs  maifons  ne 
paraiflâient  bâties  que  pour  quelques  jours  :  ils 
errent  en  petites  troupes,  de  place  en  place, 
afin  de  chercher  de  la  nourriture.  Aucun  autre 
motif  ne  détermine  leur  courfe.  Je  n*ar  jamais 
obfi»rvé  plus  dé  trois  ou  quatre  huttes  dans 
un  endroit  r  chacune  peut  contenir  trois  ou 
quatre  perfonnes  feulement  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable ,  nous  n'avons  pas  apperçu  le  mitîn-» 
dre  débris  de  pirogue  ou  de  canot;  9c  nous 
jugeâmes  tous  qu'ils  n'en  ont  pdînt.  Enfin  cette 
race  eft  très- ignorante  &  très-miférable ,  quoique 
fous  le  pfus  beau  climat  du  monde,  elle  habite 
un  pays  capable  de  produire  tout  ce  qui  efll 
nécelTaire  ii  la  vie.  Nous  n'avons  rien  décou- 
vert qui  annonce  des  minéraux  ni  des  métaux» 
Après  avoir  pris  de  Téau  8t  du  bois ,  je  fortî» 
ie  cette  baie  ^que  je  nemmai  l'A^e/i^ww.  Le  i  é^», 
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nous  pafsâmes  tes  îles  Maria  ^  ainG  nommées  patf 
00  .  'p^fi^j^jj  ,  ç][ç3  ijç  femblent  pas  féparées  de  la 
grande  terre.  Le  17 ,  ayant  atteint  le  travers  de 
}a  dernière  des  îles  Schouten ,  je  (errai  la  grande 
terre  de  plus  près  »  &  je  ponai  le  long  de  la 
côte ,  en  me  tenant  à  deux  ou  trois  lieues  au 
large.  Le  pays  parait  très-habité  dans  cette 
partie  ;  nous  y  avons  apperçu  un  feu  continuel. 
La  terre  dans  ces  environs  eft  beaucoup  plus 
agréable ,  baiTe  &  égale  ;  mais  fans  que  rien 
dénote  un  havre  ou  une  baie  oh  Ton  puifTe 
mouiller  avec  sûreté. 

La  côte  de  la  baie  de  T Aventure ,  à  l'endroit 
c&  je  gouvernai  fur  la  Nouvelle-Zélande ,  gît 
dans  la  direâlon  du  fud  un  demi  0«  &  N. 
un  demie  £•  l'efpace  d'environ  foixante^uinze 
lieues ,  &  je  crois  qu'il  n'y  a  point  de  détroit 
entre  la  Nouvelle-Hollande  &  la  terre  de  Van- 
Di^en  ^  mais  feulement  une  baie  très-profonde. 
J'aurais  fait  route  plus  long-temps  au  Nord; 
mais  le  vent  qu»foufflait  avec  force  du  fad-fud- 
eft ,  femblait  devoir  tourner  à  i'eft ,  ce  qui  m'au-» 
rait  alors  pouifé  direâement  fur  la  côte  :  je  jugeai 
plus  convenable  de  dngler  vers  la  Nouvelle- 
Zélande  y  OÙ  j'abordai  le  7  avril. 

Telles  furent  les  découvertes  de  ce  Navigateur 
pendant  fa  féparation  du  capitaine  Cook.  Il  faut 
cbferver  que  les  bas-fonds  l'ayant  obligé  pltt« 
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lieurs  fois  de  fe  temir  hors  de  la  vue  de  la  cote , 
&  que  depuis  la  terre  laplusfeptentrionale  qu'il  a 
vue ,  jufqu'à  la  pointe  Hicks ,  extrémité  fud  des 
découvertes  du  capkaine  Cook  fur  XEndeavour^  . 
il  y  a  un  efpace  de  vingt  lieues  qui  n'a  pas  été 
reconnu  :  la  non-exifience  du  détroit  entre  U 
Nouvelle*  Hollande  &  la  terre  de  Diemen ,  n'eft 
pas  encore  aflfurée ,  quoique  les  quadrupèdes  qui 
font  fur  h  dernière ,  femblent  prouver  qu'elles 
font  jointes  enfemble.  Il  n*y  a  peut*être  aucune 
partie  du  monde  qui  mérite  autant  l'examen  des 
voyageurs  que.  le  grand  continent  de  la  Nou- 
velle-Hollande, dont  on  n'a  encore  obfervé  que 
les  bords ,  &  dont  toutes  les  produâions  font  en 
•quelque  forte  abfolument  ignorées.  Suivant  tous 
les  Navigateurs  qui  y  ont  abordé ,  il  y  a  peu: 
d'habitans  i  ils  ne  fe  tiennent  qu^aux  bords 
de  la  mer  y  ils  font  entièrement  nuds ,  &  ils 
ièmblent  mener  une  vie  plus  fauvage  qu'au- 
cune nation  des  climats  chaud's.  L^ncérieur 
<fe  cette  contrée  égale  au  continent  de  l'Eu- 
rope ,  &  fituée  entre  les  Tropiques,  eft  in^- 
eonnu  &  peut-être  inhabité  :  diaprés  l'immenfe^ 
variété  de  produâions  animales  &  végétales  y. 
raflemblées  fur  les  côtes  de  la  mer  ,  lors  du  pre- 
mier voyage  du  capitaine  Cook  ,  le  milieu  des 
t^res  doit  renfermer  des  tréfors  d'hîftoire  natti^ 
xelle ,  qui  feront  d'une  grande  utilité  au  peuple 
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s ^  policé  qui ,  le  premier  en   fera  la  découverte; 

La  pointe  fud-oueft  de  ce  continent ,  qu'on  n'a 
pas  encore  parcouru  en  entier  ,  ouvre  peutrêtre 
un  paiTage  dans  le  cœur  du  .pays  ;  car  il  n'eft  pas 
probable  qu^une  fi  vafie  étendue  de  terre  fous  le 
I  Tropique  ,  manque  d'une  grande  rivière  ,    & 

^aucune  partie  de  la  cote  ne  parait  mieux  fituée 
pour  rembouchure  d'un  fleuve. 

U Aventure  &  la  Réfolution  réunis  dans  le 
détroit  de  lancine  Charlotte ,  continuèrent  leurs 
obfervations  fur  la  Nouvelle-Zélande.  On  va 
mettre  fous  les  yeux  du  Leâeur ,  la  fuite  de  leur 
récit. 

Le  20  mai  177J  nous  nous  rendîmes  au  fort 
des  naturels  du  pays,  où  M.  Bayley ,  l'aftrono- 
me  de  V Aventure ,  avait  établi  fon  obfervatoire. 
Il  eft  fitué  "fur  un  rocher  efcarjîé  ,  abfolument 
féparé  de  tous  les  autres  ;  il  n'eft  acceffîble  que 
d'un  côté,  &  par  un  fentier  très-étroît  &  très- 
difficile  ,  où  deux  perfonnes  ne  peuvent  pas 
^marcher  de  front.  Le  fommet  avait  été  jadk 
entouré  de  quelques  paliifades  ;  mais  on  les  avaic 
enlevées ,  ^nos  Meffieurs  brûlaient  le  refte.  Les 
•  cabanes  desZélandais  étaient  répandues pêlemêle 
en-dedans  de  l'enclos  :  elles  étaient  compofées 
d'un  feul  toît  peu  incliné,  &  les  côtés  étaient 
ouverts.  Des  branches  d'arbres  entrelacée^  j 
comme  des  claies  ,   formaient  (fi  l^on   peuc 
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employer  cette  exprcflîon  )  la  charpente  de  cej 
cabanes  :  de  l'écorce  d'arbre ,  ou  des  filamens 
groifiers  de  plante  de  lin  fervaient  de  couvertures* 
Nous  apprîmes  que  Pëquipage  de  V Aventure  les 
avaient  trouvés  remplis  de  vermine  &  en  partî- 
cuKer  de  puces ,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elles 
venaient  d'être  abandonnées.  En  effet  y  il  eft 
probable  que  les  naturels  «n^babitent  que  par  oc^ 
cafion  ces  forterefles  ^  lorfqu'ils  fe  croient  en 
danger,  &  qu'ils  les  défertent  au  premier  mo- 
ment où  ils  fe  trouvent  en  sûreté.  M.  Bayley  vit 
auffi  fur  le  rocher  de  l'Hippa ,  une  quantité  pro- 
digieufe  de  rats  :  les  rats  font  vraifemblablemenc 
indigènes  de  la  Nouvelle-Zélande ,  ou  du  moins 
il  y  en  avait  avant  la  découverte  qu'ont  fait  de 
ces  îles  les  navigateurs  Européens. 

MM.  Forfter  vifitèrent  les  différcns  jardins 
où  le  capitaine  Furneaux  avait  fait  planter  dî- 
verfes  fortesl  de  légumes,  qui  étaient  tous  dans  un 
état  floriifant  &  qui  pourraient  devenir  fort 
utiles  aux  naturels  du  pays,  s'ils  en  prenne» 
foin. 

Les  produâions  de  ces  jardins  fe  fervaient 
déjà  fur  nos  tables ,  &  nous  mangions  des  légu^^ 
mes  d'Europe ,  quoique  l'hiver  fût  fort  avancé  f 
mais  le  climat  dans  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
Zélande  eft  très-doux  ;  &  malgré  le  voîfinagc 
4es  montagnes  couvertes  de  neige ,  )e  crois  qa% 
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'  gèle  rarement  dans  le  canal  de  la  Rtine  Chof'^ 
lotte  :  du  moins  pendant  notre  relâché  non» 
n'eûmes-point  de  gelée  jufqu'au  6  juin.  On  mit 
quelques  hommes  à  l'ouvrage ,  &  où  Ton  fit  conf- 
ilruire  un  autre  jardin  fur  Tlle- Longue ,  où  l'on 
fema  des  plantes  ,  des  racines  ,  &c. 

Cette  île  eft  compofé  d'une  longue  chaîne  j^ 
dont  les  bords  font  efcarpés  &  le  derrière  oa 
fommet  prefque  de  niveau.  Il  y  a  des  marais 
-couverts  de  différentes  herbes  ;  outre  divers  anti- 
fcorbutiques ,  la  plante  de  tin  de  la  Nouvelle-^ 
Zélande  (  phormium  }  »  croiffait  autour  de  quel- 
ques huttes  abandonnées  des  naturels  du  pays. 

Nous  montâmes  enfuite  au  fommet  de  la 
chaîne ,  qui  était  revêtue  d'herbes  féches  &  de 
quelques  buifibns  fourmillans  de  cailles  exaâe- 
ment  femblables  à  celles  d'Europe.  Plufieurs 
cavités  profondes  &  étroites  qui  fe  prolongeaient 
lufqu'à  la  mer^  étaient  remplies  d'arbres  &  de 
ronces ,  habitées  par  un  grand  nombre  de  petite 
oifeaux  &  de  faucons  :  mais  les  rochers  étaient 
perpendiculaires  pu  fufpendus  fur  l'eau  ;  de 
groflfes  troupes  de  jolis  cormorans  conftruifaient 
leurs  nids  fur  chaque  petite  roche-brifée  ,  ovt 
dans  de  petits  creux  d'environ  un  pied  en 
-quarré,  que  les  oifeaux  eux-mêmes  femblaient 
avoir  élargi  en  divers  endroits..  La  pierre  de  la: 
|)lupart  des  collines  des  environs  da  canal  d^  U 
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Reine  Charlotte  eft  argilleufc  &  difpoféc    en  "u 

couches  obliques  ^  qui ,  communément ,  plongent  ^^^ 
un  peu  vers  U  fud  ;  elle  eft  d'un  gris  verd  ou 
bleu ,  ou  d'un  brun  jaunâtre,  &  elle  contient  quel- 
quefois des  veines  de  quartz  blanc.  Les  rochers 
renfermetit  aufli  une  pierre  de  talc  verd ,  qui  eft 
très-dure ,  fufccptible  de  poli  &  à  dcmi-tranf- 
parente.  Les  naturels  du  pays  en  font  des  cifeaux, 
des  haches  &  des  pattoo-pattoos  t  d'autres  efpèces 
plus  tendres ,  parfaitement  opaques  ^  &  d'un 
verd  pale  ;  font  plus  nombreufes  que  celles-ci  : 
on  voit  encore  fur  quelques-unes  des  montagnes, 
de  vafies  couches  ,  de  différentes  pierres  de 
corne  &  d'ardoifes  argilleufes.  Les  dernières  font 
ordinairement  répandues  en  grande  quantité  & 
en  morceaux  brifés  fur  la  grève.  Nos  marins  les 
appellent  slUngles  (  lattes  )  :  nous  avons  ramaflfé 
en  outre  fur  le  rivage  divers  pîerres-à-feu  &  des 
cailloux  9  des  morceaux  de  bafalte  noir,  fer- 
tnc  &  pefant»  dont  pluiieurs  naturels  forment 
leurs  maifues  y  nommées  pattoo-pattoos.  J'ai 
apperçu  en  bien  des  endroits  des  couches  de 
faxum  noirâtre',  compofé  d'un  mica  noir  & 
compaél  ^  entremêlé  de  petites  particules  de 
quartz,  L'ardoife  argilleufe  paraît,  fou  vent  rouil- 
lée ,  &  il  femble  qu'elle  eft  reftipHe  de  particules 
de  fer.  Cette  cîrconftance  &  la  variété  des  miné- 
^  ;*aux  dont  on  vient  de  parler ,  donnent  lieu  dt 


Digitized  by  V3OOQIC 


OoQk. 


284  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
croire  que  cette  partie  de  la  Nouvelle-Zélande  i 
contient  des  mines  de  fer  ôc  peut-être  d'autres 
corps  nsétalliques.  En  nous  embarquant  nous 
découvrîmes ,  fur  la  côte  de  la  mer ,  de  petits 
morceaux  de  pierre-ponce  blanchâtre  ,  ce  qui 
joint  à  la  lave  de  bafalte  ,  indique  de  nouveau 
qu'il  y  a  des  volcans  à  la  Nouvelle-Zélande. 

Le  25  nous  reçûmes  la  .première  vifite  des 
aaturels  du  pays  (  au  nombre  de  cinq  )  ,  qai 
dînèrent  avec  nous  &  ne  mangèrent  pas  peu.  Le 
loir  on  les  renvoya  chargés  de  préfens. 

Ils  reifemblaient  aux  Zélandais  de  la  baie 
Vusky  ;  mais  ils  paraifTaient  plus  familiers  ôc  plus 
înfoucians.  Nous  achetâmes  leur  poiffon.  Ils  ne 
voulurent  boire  que  de  Peau  ^  &  il  ne  fut  pas 
poflîble  de  leur  faire  avaler  une  goutte  de  Vîn  ou 
d'eau-de-vîe.  Ils  étaient. fi  turbulens,  que  pen- 
dant le  dîner,  ils  couraient  d'une  chambre  & 
d'une  table  à  l'autre  ;  ils  dévoraient  par-tout  ce 
qu'on  leut offrait,  &  ils  aimaient  pafHonnément 
Peau  adoucie  avec  du  fucre.  Us  mettaient  les  mains 
fur-tout  ce  qu'ils  voyoient ,  mais  ils  le  rendaient 
au  moment  où  on  leur  difàit  par  fignes ,  que  nous 
ne  voulions  ou  que  nous  ne  pouvions  pas  le  leur 
donner.  Ils  eflimaîent  fingulièrcment  les  bouteil- 
les de  -verrre ,  qu'ils  appelaient  Tawhav  ;  dè« 
quMls  en  appercevaient  une ,  ils  la  montraient  an 
doigt  ;  ils  tournaient  enfuite  leur  main  du  côté 
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de  leur  poitrine  »  en  prononçant  le  mot  mokh  »  i 
qu'ils  employaient  toujours  quand  ils  déliraient 
quelque  chofe.  Après  qu'on  leur  eut  indiqué 
Tufagc  &  la  dureté  du  fer ,  ils  le  préférèrem  aux 
verroteries ,  aux  rubans  &  au  papier  blanc.  Nos 
Hiatelois  fe  fervirent  l'après-midi  de  leurs  piro- 
gues pour  aller  i  terre ,  &  ils  vinrent  s'en  plaindre 
au  capitaine ,  dont  ils  connaiiTaient  l'autorité  fur 
l'équipage  ;  on  les  leur  rendit ,  &  ils  s'en  allèirent 
eontens. 

Deux  jours  après  ,  d'autres  Indiens  vinrent  à 
bord  ;  nous  leur  demandâmes  leur  nom  ,  mais  ils 
ne  nous  comprirent  qu'après  difFérens  fignes  : 
enfin  ils  prononcèrent  des  mots  qui  avaient  un 
fingulier  mélange  de  gutturales  &  de  voyelles. 
Xe  plus  vieil  s'appellait  Towahànga ,  &  les  autres 
Kotughâ-a,  Koghoaà  ,  Kollâkh,  &  Tay^vahérùa  •• 
ce  dernier  jeûne  homme ,  de  douze  à  quatorze 
ans ,  paraifiait  le  plus  vif  &  le  plus  intelligent 
de  tous  :  il  mangea  avec  voracité  d'un  pâté  de  cor- 
morans J  &  contre  notre  attente,  il  en  préférait  la 
croûte.  On  lui  ofiFrit  du  vin  as  Madère ,  &  il  en  but 
plus  d'un  verre,  en  faifant  des  contorfions  ;  on  lui 
préfenta  enfuite  un  verre  de  vin  doux  du  Cap  ;  de 
il  aimait  fi  fort  celui-ci  qu'il  léchait  continuelle- 
çaent  fes  lèvres ,  &  il  en  demanda  un  autre  verre. 
Ce  fécond  coup  mit  fes  efprits  animaux  en  mou- 
vement |  &  il  baJdiUa  avec  uiae  volubilité  prodi- 
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-  gieufe  ;  il  cabriolait  dans  les  chambres ,  il  voulait 
qu'on  lui  donnât  la  couverture  du  bateau  du 
capitaine  ,  &  il  fut  très-afilîgé  de  ce  qu'on  la  lui 
refufa  :  il  fouhaita  enfuite  une  des  bouteilles 
vuides ,  &  comme  nous  ne  jugeâmes  pas  à  propos 
de  la  lui  laifler ,  il  fortit  très-bleffé.  Âppercevant 
fur  le  pont  quelques-uns  de  nos  domeftiqucs  qui 
pliaient  du  linge. ,  il  faifit  une  nape  ;  mais  comme 
on  la  lui  arrachait  y  fa  colère  s'enflamma  ;  il  frap-^ 
pa  du  pied ,  il  fit  des  menaces  &  devint  de  fi 
mauvaife  humeur ,  qu'il  ne  lai  plut  pas  d'ouvrir 
davantage  la  bouche.  La  conduite  de  ce  jeune 
homme  nous  montra  le  daraélère  impatient  de  ces 
peuples  :  nous  déplorions  en  même-temps  PeiFec 
des  liqueurs  fortes.  Il  eft  heureux  qu'ils  ne  cou- 
naiffent  aucune  boiffon  enivrante  ;  car  dans 
Pivreffe  ils  feraient  encore  plus  farouches  &  plus 
indomptables. 

Le  29 ,  trente  naturels  du  pays  nous  firent 
vifite ,  &  nous  apportèrent  une  grande  quantité 
de  poiiTon ,  qu'ils  échangèrent  contre  des  clous  , 
&c.  Je  menai  l'un  de  ces  Zélandaîs  à  Motuara  , 
&  je  lui  montrai  quelques  pommes  de  terre  qu'y 
avait  planté  M,  Fannen ,  maître  de  ^Aventure. 
Il  femblait  qu'elles  devaient  réuflîr  ;  &  l'Indien 
en  était  fi  charmé  que  de  fon  propre  gré ,  il  fe  mît 
à  houer  la  terre  autour  des  plantes.  On  le  con- 
duifit  enfuite  aux  autres  jardins  ^  &  on  lui  fit  voir. 


Digitized  by  VaOOQlC 


/ 


Cook* 


D  E  S    V  O  Y  A  6  E  S.      287 

les  turneps,  les  navets,  les  carottes  &  les  panais;  :! 
racines  qui  avec  les  pommés  de  terre ,  leur  feront 
réellement  plus  utiles  que  tout  ce  que  nous  avons 
planté  d'ailleurs.  Il  nous  fut  aifé  de  leur  donner 
une  idée  de  ces  racines ,  eti  les  comparant  à  celles 
qu'ils  connaiifaienr. 

Parmi  eux  fe'  trouvaient  pluHeurs  femmes  i 
dont  les  lèvres  étaient  remplies  de  petits  trous 
peints  en  bleu  noirâtre  :  un  rouge  vif ,  fprmé  de 
craie  &  d'huile,  couvrait  leurs  joues.  Elles  avaient, 
comme  celles  <le  la  baie  Duski  ,    les  jambes 
minces  &  torfes  &  de  gros  genoux  ;  ce  qui  pro- 
vient fûrement  du  peu  d'exercice  qu'elles  font  3 
de  l'habitude  de  s'aflfeoir  les  jambes  croifées ,  -& 
TaccroupiiTement  prefque  continuel  où  elles  fe 
tiennent  fur  leurs  pirogues ,  y  contribue  d'ail- 
leurs un  peu.  Leur  teint  était  d'un  brun  clair  , 
entre  la  couleur  d'olive  &  celle  de  Mahoyany , 
leurs  cheveux  très- noirs,  leur  vifagc  rond,  le 
nez  &  les  lèvres  un  peu  épaiffes ,  mais  non  point 
applatis,  les  yeux  noirs,  aflcz  vifs  &  ne  man- 
quant pas  d'exprcffion.  Toute  la  partie  fupérieure 
de  leur   corps  étaient  bien  proportionnée,  & 
l'enfemble  de  leurs  traits  aflez  agréables.  Nos 
matelots ,  qui  n'avaient  pas  vu  de  femmes  depuis 
le  cap^  les  trouvèrent  très-belles  ;  &  leurs  avan- 
ces ayant  été  accueillies ,  ils  n'eurent  pas  une 
grand  opinion  de  la  chafteto  des  Zélandaifes, 
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-  Leurs  faveurs  cependant  ne  dépendaient  pas 
d'elles-mêmes  ;  elles  confulcaienc  toujours  aupa- 
ravant les  hommes  9  comme  leurs  maîtres  abfolus. 
Après  avoir  obtenu  leur  confentement»  avec  uti 
clou  de  ficbe,  une  chemife,  &c.  la  femme  était  la 
maîtreife  alors  de  rendre  fon  amant  heureux,  & 
d^exîger  un  autre  préfent.  PluCeuts  fe  livrèrent 
avec  répugnance  k  cette  vile  proftitution  ;  &  fans 
Pautorité  &  les  menaces  des  hommes ,  elles  n'au- 
raient point  fatisfait  les  defirs  d'une  race  d'étran- 
gers, qui,  fans  émotion,  voyaient  leurs  larmes 
&  entendaient  leurs  plaintes.  Les  Zélandais  , 
encouragés  par  cet  infâme  commerce  >  parcou- 
raient le  vaiiTeau ,  &ç  offraient  indifféremment  k 
tout  le  monde  ,  leurs  filles  &  leurs  fœurs  :  ils 
demandaient  feulement  des  inflrumens  de  fer, 
qu'ils  croyaient  ne  pas  pouvoir  acheter  à  meil- 
leur marché.  Il  ne  parait  point  que  nos  équi- 
pages aient  eu  des  privautés  avec  des  femmes 
mariées  :  tant  qu'elles  font  filles  ,  elles  peuvent 
avoir  des  amans  ;  mais^  le  mariage  leur  impofe 
une  fidélité  conjugale  fort  rigoureufe.  Comme 
ils  refpeftent  fi  peu  la  continence ,  l'arrivée  des 
Européens  ne  femble  pas  avoir  dépravé  leur  mo* 
raie  en  ce  point  ;  mais  ils  ne  fe  feraient  peut-être 
jamais  avilis,  jufqu'à  vendrç.leur  pudeur,  fi  la  vue 
de  nos  outils  de  fer  n'avait  créé  pour  eux  de 
nouveaux  befoins» 

Nous 
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Kou's  invitâmes  9  dans  no^  chambres ,  plu-  " 
fieucsdeicesZékindais;  &  tandis  que  M.  Hodges 
s'occupait  à  peindre  les  figures  les  plus  expref- 
(ives  y  nous  tâchions  de  les  tenir  aflis  quelques 
m^mens ,  en  les  amu(ânt  avec  des  bagatelles  que 
nous  leur  montrions  »  &  qu«  nous  leur  offrions 
^qàdquefois.  £n  général  9  ils  avaient  beaucoup 
dé  pbyfionomie  ,  fur-tout  les  vieillards  ,  qui 
portent  une  barbe  &  une  cheyelure  blanche  ou 
grife  :  des  cheveux  extrêmement  touffus,  qui 
tombaielit  en  défordre  fur  le  vifage  des  jeunes 
gens  9  accroiifaient  la  férocité  de  leurs  regards. 
Leur  fiature  eft  la  même  que  celle  des  babitans  de 
la  baie  Dusky^  :  ils  avaient  des  vêtemens  de 
plante  de  lin  ;  mais  au  lieu  d'être  entrelacés  de 
plumes,  des  morceaux  de  peaux  de  chien  pen- 
daient aux  quatre  coins  de  ceux  des  plus  riches» 
L'air  commençant  à  être  vif ,  &  les  pluies  très- 
fréquentes»  ils  avaient  prefque  continuellement 
autour  de  leurs  cols ,  le  manteau  de  natte  dont  il 
eft  parlé  dans  le  premier  voyage  de  M*  Cook; 
leurs  autres  vêtemens  étaient  ordinairement  vieux 
&  fales ,  &  moins  proprement  travaillés,  que  ne 
PpflureleRédaâeur.  Leurs  cheveux  étaient  arran- 
gés avec  foin  9  &  ils  avaient  une  parure  de  tête  9 
comme  le  dit  M.  Hawkefworth  (i^, 

(i)  M.  Hawkcrworih  a  été  Ic'Rcdaâtur  du  premier 
Tomt  XX.  T 
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.  '  ,'.  Quelques  heures  après  leur  arrivée  à  bord, 
^^^^'  ces  Indiens  fe  mirent  à  voler  &  à  cacher  toUt 
Ce  qui  tomboît  fous  leurs  mains.  On  en  décou- 
vrît qui  fe  paflaient  de  l'un  à  l'autre  un  grand 
poudrier  de  quatre  heures  ,  une  lampe  ,  des 
mouchoirs  &  des  couteaux  ;  on  chaiTa  igno- 
mînieufement  ces  larrons,  &  on  ne  leuir  permit 
pas  de  jamais  rentrer  ffir  notre  bord.  Accablés 
fous  le  poids  de  la  honte,  leur  colère  s'alluma, 
&  l'tm  d'eux  fit  des  menaces  &  des  gcftcs 
frénétiques  dans  (a  pirogue.  Lefoir^ils  débar- 
quèrent en  travers,  dés  vaiffeauiç  :  ayant  dreffé 
de  petites  cabanes  de  branches  d'arbres ,  ils 
mirent  leur  pirogue  fur  la  grève;  ils  firent  du 
feu  &  grillèrent  du  poiflbn  pour  leur  fouper. 

Deux  ou  trois  familles  de  ces  Indiens  établi- 
rent leurs  habitations  près  de  nous  ;  ils  s^adon- 
lièrent  chaque  jour  h  la  pèche ,  &  ils  nous 
fourniffaient  les  fruits  de  leur  travail  ;  noirs 
reflentîmes  bientôt  les  heureux  effets  de  cette 
proximité,  car  nous  n'étions  pas,  à  beaucoup 
près,  aufli  habiles  pêcheurs  qu'eux;  &  nous 
n'avons  aucunes  manières  de  prendre  d^  poiflbo 
qui  foit  égale  aux  leurs. 

Le  30  mai  après  midi,  on  permit  à  la  plu- 


voyage,  fàic  pat  M.   Cook^  M.  fianks,  Se  le  doâeur 
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pzn  des  matelots  d'aller  à  terre;  ils  y  ache- 
tèrent des  curiofités  du  pays  >  &  le^  faveurs  des 
ZélandaifeS)  malgré  le  dégoût  quUnfpirait  la 
malpropreté  de  ces  femmes;  leurs  joues  cou- 
vertes d'ocre  &  d'huile  auraient  fuïfit  feuls  pouc 
en  éloigner  des  hommes  délicats  ;  mais  quoique 
la  puanteur  les  annonçât  xùêmt  de  loin  ;  quoique 
leurs  cheveux  ôc  leurs  vBcemens  fu0ent  remplis^ 
de  vermine,  qu'elles  mangeaient  de  temps  i 
autre;  tel  eft  Pafcendànt  d'une  paffion  brutale , 
que  des  Européens  civilifés  cherchaient;  >  avec 
elles  9  ks  douceurs  de  l'amour.. 

Durant  ces  ébats  9  une  Zélandaife  vola  jk 
jaquette  "d'un  de  nos  matelots,  &  la  donna  à 
un  jeune  homme  de  ift  compatriotes,  Le  mat<:r 
lot  voulant  la  lui  arraches^  des  mains,  reçut 
plufieurs  coups  de  poings  II  crut  d'abqrd  que 
rindien  badinait;  mais  comme  .il  s^avançaic 
-vers  le  rivage  pour  rentrer  dans  la  chaloupé: , 
le  naturel  lui  jetta  de  groiTes  pierres.  Notre 
matelot  entrant  en  fureur ,  redefcendit  à  terre  > 
alla  faifir  ragrefleur,  &,  après  un  combat  à 
la  manière  anglaife,  il  le  laiifa  avec  un  œil 
i;ioir  8ç  le  ne2  tout  enfanglanté. 

Le  premier  de  juin  ^  des  Zélandais  que  nous 
■'avions  pas  encore  vus  y  vinrent  noys  faire 
*  vifite*  Leurs  pirogues  étaient  de  différentes  gran- 
deurs ^  &^  ce  qui  eft  rare  9  trois  avaient  det 
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55  voiles,  c'cft-à-dire,  des  nattes  triangulaires; 
attachés  au  mât  &  à  une  vergue  j  qui  formant 
un  angle  aigu  avec  le  pied  du  mât|  fe  pliaient 
très-facilement.  Cinq  touffes  de  plumes  brunes 
décoraient  le  bord  extérieur  ou  la  partie  la  plus 
large  de  la  voile.  Elles  n^o£Qraient  pas  cette 
perfeâioh  de  fculpture  &  de  deffin  que  le 
ca*pitaine  Cook  vit  dans  fon  premier  voyage 
fur  les  ilei  du  nord  ;  elles  pàraiflàient  vieilles 
&  ufées  ;  leur  forme  d'ailleurs  reflTemblait  eu 
géiiéral»  &  <:e  qu'en  dit  M.  Hawkefvorth  : 
elles  avaient  aufli,  à  Pavant  &  à  l'arrière,  un 
vifage'  tws ,  &  des  paguaies  proprement  faites , 
'&  dont  la  pale  était  pointue.  Les  naturels  ven- 
dirent plufieurs  orneméns  qui  étaient  nouveaux 
pour  nous ,  &  fur-tout  des  morceaux  de  pierre 
verte,  taillés  de  diverfes  manières,  en  forme 
de  haches ,  en  pendans  d'oreilles  &  petits 
'4inneaux,  d'autres  Tepréfentaiem  une.  figure  hu- 
maine contournée  &  ramaffée,  &  dans  laqu^le 
on  avait  inféré  deux  yeux  mouftrueux  de  nacre 
de  perles  ou  d'autres  coquillages.  Les  perfoo^ 
nés  des  -deux  sexes  portaient,  fufpendue  fur 
leur  poitrine ,  une  de  ces  petites  figures  qu^Hs 
appéllaient  tétgbée,  8c  c'eft  peut-être  pour  eux 
unb  efpèce  de  taliiman.  Ib  échangèrent  an 
tablier  de  leur  natte  la  plus  fine,  cpuvert  de 
«  plumes  rouges ,  de  morceaux  de  peau  de  chîea 
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blanche,  &  orné  de  coquillages.  Les  femmes 
en  portent  de  pareils  dans  leur  danfe.  Nous 
achetâmes  auffi  des  hameçons  de  bois  barbelé^ 
d'os  (i),  d'une  forme  groffière.  Leur  poitrine 
était  décorée  de  plufîeurs  colliers  de  dents 
humaines  9  joints  au  t^eghée  :  mais  ils  les 
vendirent  avec  empreflèment ,  pour  des  outils  de 
fer,  ou  des  verroteries.  Nous  remarijuâniey  dans 
leurs  pirogues,  un  grand  nombre  de  chiens, 
qu'ils  paraiiTaient  aimer  beaucoup,  &  qu^ils 
tenaient  attachés  par  h  milieu  du  ventre  :  ces 
chiens  étaient  deJ'éfpècc  à  long  poil  :  ils  avaient 
dés  oreilles  en  pointes ,  &  ils  reifemblaient  beau*» 
coup  au  chien  de  berger  de  M.  de  Bufibn. 
Ils  étaient  de  diverfès  couleurs;  les  uns  tachetés, 
ceux-ci  entièrement  noirs ,  &  d'autres  parfaite* 
toent  blancs*  Ces  chiens  fe  hourriATent  de  poiC- 
fon,  ou  des  mêmes  aVimens  que  leur&  makres, 
qui  enfuite  les  tuent  pour  manger  leur  chair  & 
fe  revêtir  de  leurs  fourrures.  De  plufieurs  de  ces 
animaux-qu'ils  nous  vendirent,  les  vieux  ne  • 
voulurent  rien  manger  ;  mais  les  /tunes  s'accou- 
tumèrent à  nos  provifions.  Des  Zélandais  vinrent 
à  notre  bord,  &  entrèrent  dans  nos  chambres 
fans  montrer  l'étonné  ment  &  l'attention  de 
notre  vieil  ami  de  la  baie  Dusky.  Des  lignes 

(t)  lis  notts  dirent  que  ces  barbç$  étaient  d'os  bomains^ 
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".  fpirales,  fillonriaîent  profondément  leut  "^fage; 
l'un  en  particulier ,  qui  était  grand  &  fort ,  &  d'un 
âge  mûr ,  avait  des  marques  très- régulières  fur  le 
menton ,  les  joues,  le  front  &  le  nez,  de  forte  que  fa 

'  'barbe ,  qui  d'ailleurs  aurait  été  très-épaifle ,  ne 
confiftait  qu'çn  quelques  poils  épars,  Cetbomme 
s'àppellait  Tringho-ÏVaya ,  &  il  femblaît  avoir 
de  l'autorité  fur  les  autres  :  jufqu'alors,  nous 
n'avions  obfervé  aucune  fppériorité  entrç  ceiinc 
qui  étaient  venus  nous  voir.  Us  préféraient  let 
chemifes  &  fur-tout  les  bouteilles ,  à  tous  nos. 
autres  articles  de  commerce  :  c'eft  peut-être 
parce  qu'ils  n'ont  de  vafe ,  pour  fcnfermrer  des 
liquides ,  qu'une  petite  calebaffe  ou  gourde, 
qui  croît  feulement  fur  l'île  du  nord ,  &  qui 
eft  extrêmement  rare  chez  les  habïtans  du  canal 
de  la  Rtint  Charlotte,  ils  favaî'ént  bien  cepen- 
dant ne  pas  faire  de  marchés  défavantageux  ; 
ils  mettaient  le  pl^s  haut  prix  à  la  moindre 
bagatelle  qu'ils  offraient  en  vente  î  mais  ils  ne 
s'ofFençaîent  pas  fi  nous  refufions  d'acheter. 
Quelques-uns  ,  qui  étaient  de  bonne  humeur, 
nous  donnèrent  le  fpeftacle  d'un  Htiva^  ou 
d'une  dànfe  fur  le  gaillard  d'arrière.  Placés  de 
file ,  ils  fe  dépouillèrent  de  leurs  vêtemens  fupé- 
rieurs  ;  l'un-  d'eux  chanta  d'une  manière  grof- 
fière,  &  le  refte  accompagna  les  geftçs  qu'il 

iaifait;  ils  étendaient  leurs  bras  &  frappaient 
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alcernatîvement  du  pied  contre  terre,  avec  des  lph  ■ 
contorfions  de  frénétiques  ;  ils  répétaient  en  c«ok» 
choeur  lés  derniers  mot$ ,  &  nous  y  diftinguions 
aifément  une  forte  de  nlètre;  mais  je  ne  fuis 
pas  sûr  qu^il  y  eut  de  la  rime  ;  la  mufique  était 
très»fauvàge  &  peu  variée.  Le  foir ,  ils  retour- 
nèrent au  fond  du  canal  d'où  ils  étaient  venus. 

Le  2  juin ,  les  vàiffeaux  étant  bientôt  prêts 
a  remettre  en  xhcr  ,  j'envoyai  à  terre  fur  le 
côté  oriental  du  canal,  deux  chèvres  ;  le  mâle 
avait  un  peu  plus  d'un  an;  la  femelle  était 
beaucoup  plus  vieille.  Elle  avait  mis  bas  deux 
jolis  chevreaux ,  quelque  temps  avant  notre  aVri- 
vée  dans  la  baie  Dusky  ;  mais  le  froid  les  tua. 
Le  capitaine Furneaux  la^fTa  aulG  dans  lanfe des 
Cannibales,  un  verrat  &  deux  jeunes, truies  9 
de  forte  que  nous  avons  lieu  de  croire  que  la 
Nouvelle- Z  élande  ,  fera  un  jour  remplie  de  ces 
animaux ,  s'ils  ne  font  pas  détruits  par  les 
naturels  du  pays  ,  avant  qu'ils  deviennent  l^u*  • 
vagesj  car  alors  il  n'y  aura  poîm  de  danger. 
Comme  les  Zélandais  ne  favent  pas  que  nous 
les  y  avons  dépofés,  il  fc  paffera  peut-ctrc 
quelque  temps  avant  qu'ils  les  découvrent. 

Durant  notre  excurfion  à  l'eft,  nousapper-- 
çûmes  le  plus  grand  veau  marin  que  j'aie^  jamais 
vu.  Il  nageait  fur  la  furface  de  l'eau,  Se  il 
Qous  permit  d'approcher  âffez  pour  lui  tirer  uu 
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coup  de  fufîl,  qui  fut  fans  effet.  Après  une 
^**^  cbaiTe  de  près  d'une  heure ,  il  fallut  l'abandon- 
ner, A  juger  de  cet  animal  par  fa  groffeur , 
c'était  probablement  une  lionne  de  mer.  Il  avait 
beaucoup  de  reflemblance  avec  la  figure  qu\on 
trouve  dans  le  Voyage  du  lord  Anfon;  & 
puifque  nous  vîmes  un  .Bon  de  mer ,  en  arri- 
vant à  ce  canal ,  lors  de  mon  premier  voyage , 
cela  eft  encore  plus  vraifemblable.  Je  croîs 
qu'ils  fc  fixent  fur  quelques  rochers  qui  font 
dans  le/détroit,  ou  en  travers  de  la  baie  de 
FAmirauté. 

Le  3  juin ,  le  charpentier  monta  un  bateau  & 
ftlla  couper  fur  le  côté  oriental  du  canal  > 
quelques  bois  dont  nous  avions  befbin.  A  fon 
retour,  il  fut  chaffé  par  une  grande  double 
pirogue  remplie  d  Indiens  ;  mais  on  ne  (ait  pas 
jpas  quel  était  leur  motif;  notre  batéaii  qui  était 
fans  armes ,  s^e^nfuit  à  pleines  voiles.  La  pru- 
dence confeiHait  de  ne  pas  fe  mettre  au  pouvoîc 
de  cinquante  barbares ,  qui  n'ont  d'autres  loix  & 
d'autres. principes  que  leur  caprice. 

Le  lendemain,  dès  le  grand  matin,  quel- 
ques-uns ^e  nos  amis  nous  apportèrent  une 
.  bonne  provifion  de  poiffons.  L'un  d*cux  con- 
fentit  ^  s'embarquer  avec  nous;  mais,  quand 
il  fut  queftion  de  partir,  il  changea  de  réfb*; 
luûbni  ainfî  que  plufieurs  autres  qui  avaient 
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promis  de  s^en  aller  avec  le  capitaine  Funneaux. 
On  me  dit  que  des  Zélandais  avaieikt  voulu 
vendre  leurs  enfans  ;  mais  je  reconnus  que  c^était 
une  méprife.  Ce  bruit  prit  nailTance  à  bord  de 
Y  Aventure^  où  perfonne  ne  connaiflait  la  lan^ 
gue  &  les  coutumes  du  pays.  Les  Indiens  ame-> 
Baient  ordinairement  leurs  enfans  avec  eux,  & 
ils  nous  les  préfentaient ,  dans  refpërance  que 
nous  leur  donnerions  quelque  chofe.  Le  matin 
du  jour  précédent  9  un  homme  me  préfenta 
ainfi  fon  fils ,  âgé  d'environ  neuf  ou  dix  ans  : 
comme  on  aflînrait  alors  qu'ils  vendaient  leurs 
enfant,  je  crus  qu'il  voulait  que  j'acfaetaife  le 
fien  ;  mais  je  découvris  enfin  qu'il  demandait 
feulement  pour  ce  petit,  une  chemife  blanche^ 
&  Je  lui  en  donnai  une.  L'enfant  était  fî  charmé 
de  fon  nouveau  vêtement ,  qu'il  fe  promena  fur 
le  vaiiTeau ,  &*  fe  montra  avec  complaifance  i 
tous  ceux. qu'il  rencontrait.  Cette  liberté  offen- 
(a  un  vieil  boi^c,  qui  l'étendit  (br  le  tillac  d'un 
coup  de  corne  $  &  l'animal  aurait  recommencé, 
fi  l'on  ne  fut  allé  au  fecours  de  Penfant.  La 
chemife  fut  falie ,  Tenfant  n'ofait  reparaître 
devant  fon  père ,  qui  était  dans  ma  chambre ,  ic 
il  fallut  que  M.  Forfler  IMntroduisît  :  le  pauvre 
enfant  fît  alors  une  faifloire  très-lamentable» 
contre  Gourey ,  le  grand  chien  (car  ç'eft  aînfî 
gulls  appellaient  tous  les  quadrupèdes  que  nous 
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avions  à  bord),  &  on  ne  put  le  calmer  que 
lorfqu'on  eut  lavé  &  fécbé  fa  chemife.  Ce  fait, 
minutieux  en  lui-même ,  prouvera  combien  nous 
fommes  fujets  à  nous  méprendre  fur  les  inten- 
tions de  ces  peuples,  &  à  leur  attribuer  des 
coutumes  auxquelles  ils  n'ont  jamais  fongé. 

Vers  les  cinq  heures  »  nous  apperçùmes  une 
grande  double  pirogue,  montée  par  vingt  ou 
trente  hommes.  Xes  Zélandais  nos  amis ,  que 
nous  avions  à  bord ,  parurent  fort  alarmés  ;  ils 
nous  dirent  que  c'étaient  leurs  ennemis  ;  8c 
deux  d'entre  eux,  l'un  tenant  à  la  main  une 
pique  &  Tautre  une  hache  de  pierre ,  montèrent 
fur  la  poupe  du  vai(reaur&  là  ils  défièrent  leurs 
ennemis,  par  une  efpèce  de  bravade*  Les  autres 
qui  étaient  à  bord,  fe  rendirent  fur  «le  «champ  à 
leurs  pirogues;  &  ils  allèrent  à  terre,  proba- 
blement afin  de  mettre  en  sûrtcé  leurs  femmes 
le  leurs  enfaQS. 

.  Toutes  nos  follicitations  ne  purent  pas  en- 
gager les  deux  qui  nous  reftaient  à  appcUer  les 
étrangers  au  côté  de  notre  bâtiment  :  au  con- 
traire ils  étaient  fâchés  de  ce  que  je  leur  faifais 
des  fignes  d'invitation  ;  ih  me  priaient  de 
^plutôt  tirer  de(fus.  Les. Indiens  qui  montaient 
la  pirogue,  parurent  faire  peu  d'attention  a 
ceux  qui  étaient  à  notre  bord ,  mais  ils  s'avail-^ 
xèrent  lentement  vers  i^ous»    : 
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Deux  hommes  d'une  belle  taille ,  l'un  à  Pavant  ' 
&  Ip  fécond  à  l'ajrière  de  la  pirogue  ,  fe  levèrent 
tandis  que  les  autres  refièrent  aflis.  Le  premier 
avait  un  manteau  parfaitement  noir  de  natte 
très-ferrée ,  garni  de  compartîmens  de  peau  de 
chien  :  il  tenait  à  la  main  une  plante  verte 
(  c'était  du  lin  dont  on  a  déjà  parlé  plufîeurs 
fois  ) ,  &  de  temps  en  tems  il  difàît  quelques 
mots.  Son  camaipade  prononçait  très-haut  & 
d'une  manière  folemnelle ,  une  longue  harangue 
'bien  articulée ,  il  élevait  &  il  abaiffait  fa  voix 
de  toutes. fortes  de  manières  différentes.  D'après 
/es^tons  divers  &  diaprés  fes  geftes ,  il  femblait . 
tour-à-tour ,  faire  des  queftions ,  (e  vanter,  défier 
au  combat  &  nous  perfuadcr  :  quelquefois  il 
parlait  fur  un  mode  aflez  bas ,  &  il  pouffait  tout- 
e-coup des  exclaniatîons  violentes ,  &  enfuite  il 
.s'arrêtait  un  moment  pour  re|)rendre  haleine. 
Quand  il  eut  fini  fon  difcours  ,  le  Capitaine  l'in- 
vita à  monter  à  bord  :  il  parut  d'abord  indécis  & 
défiant  ;  maïs  emporté  par  fon  courage  naturel , 
U  entra  fiir  le  vaifTeau ,  &  il  fut  fuivi  de  tous  fes 
gens.  Ils  faluèrent  à  Tinfiant ,  par  une  application 
de  nez ,  les  naturels  qui  étaient  parmi  nous  avant 
leur  arrivée,  &.ils  firent  le  même  compliment  à 
tous  ceux  d'entre  nous  qui  fe  trouvèrent  fuir  le 
gaillard  d'arrière.  Les  deux  orateurs  furent  intrt)- 
diiitç  dans  la  grand'cbambre  ;  l'un  fe  nommait 
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?  Teirattt ,  &  fl  venait  de  la  c6te  oppoféc  de  Pile 
feptentrîonale  »  appellée  Tler»white, 

Dès  qu*ils  furent  parmi  nous ,  la  paix  s^établit  y 
i  rînftant  de  tour  côtés.  II  ne  me  parut  pas 
qttt  ces  nouveaux  vcaus  euffcnt  deflein  d'at- 
taquer leurs  compatriotes  ;  du  moins  s^ils  avaient 
formé  ce  projet ,  ils  fentircfnt  que  ce  n'était  ni 
le  temps ,  ni  le  lieu  de  commettre  dei  boftilités. 
Ces  étrangers  demandèrent  aufli ,  avant  tout  f 
des  nouvelles  de  Xupia  ;  &  quand  ils  apprirent 
fa  mort ,  ils  exprimèr^t  leur  affliâion  par 
une  efpèce  de  lamentation ,  qui  me  fembla  plus 
iadlice  que  réelle.  Ses  lumières  &  fes  talens  , 
la  facilké  avec  laquelle  il  parlait  le  langage 
des  Zébndais  y  Pavaient  rendu  cher  à  ces 
barbares.  Il  était  peut  -  être  plus  propre  que 
nous  -  mêmes  à  les  conduire  à  l'état  de  civile- 
fation  oh  font  parvenus  les  Iles*de-la-Sodété. 
En  effet,  nous  ne  prendrioqs  pas  dans  nos 
inftrudtions  la  voie  la  plus  courte  »  parce 
que  nous  n'entrevoyons  point  les  chanons 
intermédiaires  qui  lient  leurs  faibles  idées  i  la 
fphère  étendue  de  nos  connaiiTance?. 

Teiratu  &  fes  camarades  étaient  plus  grands 
que  les  Zélandais  que  nous  avions  vu  jufqu'aiors. 
Nous  n'avions  pas  remarqué  parmi  les  habitans 
du  canal  de  la  Reine  Charlotte  »  des  habits  »  des 
omemens  &  des  armesauffi  riches  qiîe  les  leurs;  8c 
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ils  parlaient  *  avec  une  volubilité  abfQlumenc 
nouvelle  pour  nous»  Ils  avaient  plufîeurs  man-  ^^>^ 
teaux  couverts  preique  par-tout  de  peaux  de 
chien  ;  ils  mettaient  un  grand  prix  à  ces  man« 
teaux  ;  car  Us  les  préfervaient  du  froid  ,  qui  , 
commençait  à  fe  faire  fentir.  Us  portaient  d'autres 
manteaux  de  fibres  de  lin  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande (  phormium  )  9  abfolument  neufs  &  em- 
bellis par  d'élégantes  bordures  ,  fymmétriquc- 
ment  travaillés  en  rouge  >  noir  éc  blanc  ^  & 
^u'on  aurait  pris  pour  l'ouvrage  d'un  peuple 
plus  civilifé.  Le  noir  efl  (i  fortement  knpriméfur 
leurs  étoffes  ,  qu'il  mérite  l'attention  de  nqs  , 
manufaâuriers  ;  en  effet  on  a  grand  befbin  (  en 
Angleterre  )  de  produâions  végétales  qui  don- 
tient  cette  couleur  d'une  manière  durable  )  ;  il  ne 
nous  a  pas  été  pciffible  d'acquérir  U-deffus  des 
lumières*  Leurs  manteaux  font  quarrés;  deux 
coins  fe  rattachent  fur  h  poitrine  avec  une  épin- 
gle  d'os  de  baleine  ou  de  pierre  verte.  Un 
ceinturon  d'une  fine  natte  d'herbes ,  lie  fur  leurs 
reins  la  partie  inférieure  du  manteau ,  qui  defçend 
enfuite  jufqu'au  milieu  de  la  cuiife  Se  quelquefcns 
)ufqu'au  milieu  de  la  jambe.  Ils  étalent  d^ailleur^ 
auiii  mal-propres  que  les  Zélandais  du  canal  de 
la  Reine  Charlotte ,  &  des  eflaims  de  vermioe 
rempliffaîent  leurs  habits.  Outre  ceux  qui  avaient 
le  vifàge  fiUonné  1  d'autres  y  mettaicAt  de  l'ocre 
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rouge  &  de  l'huile ,  &  ils  étaient  très-charmës  ^ 
CQok.  quand  nous  enduifîons  leurs  joues  de  vermillon. 
Ils  gardaient  dans  de  petites  Calebaifes ,  propre^ 
ment  fculptées,  une  huile  très-puante  :  tous  leurs 
outils  étalent  fculptés  d'une  manière  élégante  & 
faits  avec  beaucoup  de  foin;  le  tranchant  d'une 
hache  )  qu'ils  nous  vendirent  »  était  du  plus 
beau  jafpe  vert ,  &  le  manche  relevé  par  une 
jolie  cifelûre.  Ils  nous  apportèrent  quelques  inf* 
trumens  de  mufique,  &  entr'autres  une  trom- 
pette ou  tube  de  bois  ,  d'environ  quatre  pieds  de 
long  &  aflez  droit ,  de  deux  pouces  de  diamètre 
à  l'embouchure  &  de  cinq  à  l'autre  extrémité  t 
elle  produirait  un  bralement  fauvage ,  toujours 
fur  la  même  note  :  des  joueurs  plus  habiles 
auraient  pu  en  tirer  de  meilleurs  fons^  A  l*aide 
d'une  autre  trompette  (  compofée  de  murex 
tritûnis  )  montée  en  bois ,  fculptée  &  percée  à  la 
pointe  oCi  s'applique  la  bouche ,  ils  excitaient  dans 
Tair  un  mugiiTement  horrible^  Nous  donnâmes  le 
nom  de  flûte  à  un  troifième  inflrument  :  c^étaic 
un  tube  creux ,  plus  large  dans  la  partie  du  mi- 
lieu ,  où  il  y  avait  une  grande  ouverture ,  &  une 
féconde  &  une  troiGème  aux  deux  extrémités» 
Cette  trompette ,  ainfi  que  la  première,  était  com- 
pofée de  deux  demi-cylîndres  creux ,  placés  fi 
cxaôement  l'un  fur  Fautre  ,  qu'ils  formaient  un 
tube  parfait.  Unc^figurq  humaine  décorait^  coiu- 
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me  à  l'ordinaire  ,  la  proue  de  leur  pirogue  ;  nfais 
outre  les  yeUx  de  nacre  de  perle  >  une  longue 
langue  fortaîc  dé  la  bouche  :  probablement  parce 
qu'ih  font  dans  l'ufage  de  tirer  la  langue  ,  pour 
témoigner  du  mépris  &  faire  un  défi  à  leurs  en  ne* 
mis.  La  figure  de  la  langue  fe  trouve  encore  à  la 
proue  de  leurs  pirogues  de  guerre  &  à  l'extré- 
mité de  leurs  haches  de  bataille  ;  îls  la  portent 
fur  la  poitrine ,  fufpendue  à  un  collier,  &  ils  It 
fculptent  même  fur  les  pelles  avec  lefquelles  ils 
vuident  Peau  y  &  fur  leurs  pagaies. 

Il  y  eut  bientôt  wn  commerce  d'échange  cn- 
tr'eux  &  nous.  Ils  achetaient  avec  beaucoup 
d'empreflement  nos  ouvrages  de  fer.  Il  ne  fut  pas 
poflîble  d'empêcher  les  matelots  de  vendre  les 
Tîabits  qu'ils  portaient  pour  des  bagatelles ,  fans 
utilité  &  fans  aucun  prix ,  ce  qui  m'obligea  de 
renvoyer  nos  hôtes  plutôt  que  je  n'aurais  fait. 
En  partant  ils  montèrent  à  Motuara ,  où ,  à  l'aide 
de  nos  lunettes ,  nous  découvrîmes  quatre  ou 
cinq  pirogues  &  plufieurs  Indiens  fur  la  côte. 
Je  réfolus  de  m'y  fendre  en  chaloupe  avec  M. 
Forfter  &  un  de  mes  officiers.  Le  chef  &  toute  la 
tribu  compofée  d'environ  quatre-vingt-dix  ou 
cent  perfonneS,1iommes,  femmes  &  enfans ,  nous 
reçurent  bien. 

Nbuis  leur  of&îmés  des  médailles  de  cuivre 
doré  ,  d'environ  un  pouce  trois  <^narts  de  dia« 
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•  mètre  ,  qu'on  nous  avait  chargé  de  r^ndlre 
"^^^^  parmi  les  nouveaux  peuples  ^  comme  des  monu« 
oiens  de  notre  expédition.  L'un  des  côtés  repré*^ 
fente  la  tête  du  Roi  ,*  avec  l'infcription  :  Georges 
JJ/9  Roi  de  la  Granàt'-Brttagnt ,  it  France  & 
àUrianie  ;  &  le  revers  ^  deux  vaiiTeaux  dé  guerre, 
avec  ces  noms ,  la  Réfolution  Se  V Aventure  ;  & 
on  lit  fur  l'exergué  :  Appareillèrent  £  Angleterre 
au  mois  de  mars  1772  (i)..  Nous  avions  déjà 
donné  quelques-unes  de  ces  médailles  aux  nar 
turels  de  la  baie  Dusky ,  &  à  ceux  du  canal  de  la 
Reine  Charlotte.  Comme  ils  avaient  beaucx>up 
d'armes  ,  d'ourils  y  de  vêtemens ,  &c.  nous  ea 
achetâmes  un  grand  nombre  »  .&  parce  quUIs 
montraient  un  certain  refpeét  pour  Teiratu ,  le 
capitaine  penfa  que  c'était  un  chef.  M.  Forfter 
obferve  qu'il  eft  poilîble  tjue  M.  Cook  fe  (bit 
trompé  ,  car  ils  ont  toujours  des  égards  pour  les 
vieillards  ,  vraifemblablement  à  caufe  de  leur 
expérience.  Les  chefs  font  toujours  forts ,  adifs  ^ 
jeunes  Se  dans  la  fleur  de  l'âge.  Ils  choifKTent 
peut-être ,  aînfi  que  les  fauvages.  de  l'Amérique 
feptentrionale  >  des  hommes  d'un  courage  &  d'an 
talent  reconnu,  &  bons  foldats  :  en  effet  un 
peuple  en  guerre  a  befoin  d'un -pareil  chef  pour 

(i)'  Il  avait  d'abord  été  décidé  qôe  les  vaiilèaux  pam- 
raifinç  dès  le  mois  d«  mus* 

Tanîmclr 
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Tanîmer  &  le  diriger  par  fes  connaiffances.  Plus 
on  confidèrç  le  caradère  guerrier  des  Zélandais , 
&  leur  manière  de  vivre  en  petites  pe»plades ,  & 
plus  cette  éleélion  paraît  néceffaire.  Ils  voient 
clairement  que  les  qualités  d'un  chef  ne  fe  tranf- 
mettent  pas  à  ,fon  fils,  &  que  le  gouvernement 
héréditaire  tend  au  defpotifmè. 

Ces  Indiens  avaient  avec  eux  Cx  pirogues  & 
tous  leurs  meubles ,  d'où  on  peut  conclure  qu'ils 
étaient  venu  réfider  dans  ce  canàL  II  faut  cepen- 
dant remarquer  que  lors  même  qu'ils  s'éloignent 
peu  de  leurs  habitations  ,  ils  ont  coutumç  de 
porter  avec  eux  tous  leurs  biens  ;  «chaque  canton 
leur  eft  indifférent ,  ^ès  qu'ils  y  trouvcrAt  la  fub- 
fiftance  néceffaire  ,  &  ainfi  ils  ne  font  jamais 
hors  de  chei  eux.  Il  eft  aifé  d'expliquer  par-là 
l'émigration  de  ce  petit  nombre  de  familles 
qu'on  trouve  dans  la  baie  Dusly.  Comme  ils 
vivent  difperfés  en  petites  troupes ,  ils  éprouvent 
plufieurs  inconvéniens  auxquels, ne  font  pas 
fujettes  les  fociétés  réunies  e|i  forme  dj,  gouver- 
'  ment.  Celles-ci  établijGTent  des  loix  &  des  régle- 
mens  pour  l'utilité  commune.  L'apparition  d(  s 
étrangers  ne  les  alarme  pas  ,  &  fi  l'enncmî 
public  les  attaque  ou  envahit  leur  pays ,  ils  ont 
des  fortereffes  oii  ils  peuvent  fe  retirer  &  défen- 
dre avec;  fuccès  leur  propriété  &  leurs  foyers. 
Telle  parait  être  la  fituacion  des  Zclandais 
Tome  XX.  Y 
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-  d'Eahei-notnuaw;  tandis  queceuxdeTavaipoen* 
nammoo  mènent  une  vie  errante ,  &  ne  jouiÛent 
prefque  d^aucun  des  avantages  de  la  réunion ,  ce 
qui  les  expofe  à  des  alarmes  continuenes.  En 
général ,  nous  les  avons  trouvés  fur  leurs  gardes  ; 
foit  qu'ils  voyagent ,  foit  qu'ils  travaillent ,  ils 
ont  toujours  les  armes  à  la  main.  Les  femmes 
elles-mêmes  ne  font  pas  exemptes  d'en  porter , 
aihfi  que  je  le  reconnus  à  notre  première  entrevue 
avec  la  famille  de  la  baie  Dusky  :  chacune  des 
deux  femmes  avait  une  pique  de  dix-huit  pieds  de 
long. 

J'ai  fait  ces  réflexions  ^  parce  que  je  ne  croîs 
pas  y  avoir  trouvé  uti  fêuà  des  Infulaires  que  j'y 
avais  vu  trois  ans  auparavant  ;  aucun  ne  m'a 
reconnu ,  non  plus  que  les  compagnons  de  mon 
premier  voyage.  Il  eft  donc  probable  que  la,  plus 
grande  partie  des  Zélandais  qui  habitaient  ce 
canal  en  1770 ,  en  oni  depuis  été  chaifés^  ou  que 
de  leur  propre  gré ,  ils  fe  font  retirés  ailleurs.  Il 
eft  sûr  qa'en  1773  9  le  nombre  des  habitans  était 
diminué  de  plus  des  deux  tiers.  Leur  fortereflfe 
fur  la  pointe  de  Motuara  ^  était  déferre  depuis 
long-temps;  8c  dans  toutes  les  parties  du  canal ^ 
il  y  avait  beaucoup  d'habitations  abandonnés.  H 
ne  faut  cependant  pas  conclure  de-là ,  que  ce 
caiitoti  ait  été  jadis  très-peuplé  ;  car  chaque 
famille  qui  fe  meut  de  jplace  en  place  ^  peut 
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«voir  pour  fa  commodité  ,  plus  d'une  ou  deux  ■"■  ■"     ■'■ 
huttes.  ^^^ 

On  demandera  peut-être  comriient  ces  Zélan- 
dais ,  n'ayant  jamais  vu  VEnàéavôur ,  ni  per- 
fonne  de  fon  équipage  ,  ils  ont  appris  le  nom  de 
Tupia,  &  pourquoi  Ton  trouve  parmi  eux  des 
meubles  ,  &c.  qui  n'ont  pu  leur  venir  que  de  ce 
vaifleau  ?  Je  répondrai  que  le  nom  de  Tupia  était 
fi  populaire  chez  eux ,  lors  de  ma  première  expé- 
dition ,  que  vraifemblablement  il  fe  répandit  fur 
une  grande  partie  de  la  Nouvelle-Zélande,  & 
qu'il  djevint  très-familier  à  tout  le  monde.  Ils 
juraient  également  demandé  des  nouvelles  de 
Tupia  au  premier  vaifleau  qui  y  ferait  arrivé,,  de 
quelque  nation  qu'il  eût  été.  La  plupart  des 
meubles ,  marchandîfes  ,  qu*y  laifîa  VEndéavour , 
ont  fans  doute ,  pafle  de  même  entre  les  mains 
de  ceux  qui  n'avaient  jamais  apperçu  ce  batimenr» 
J'obtins  d'un  des  Indiens  un  pendant  d^oreille 
d'un  verre  très-bien  poli  :  ce  verre  leur  avait 
sûrement  été  apporté  par  VEndéavour^ 
'  M.  Cook  eut  foin  de  mener  Teîratu  aux 
jardins  que  nous  avions  >  faits  :  il  lui  fit  voir 
toutes  les  plantes ,  &  eii  particulier  les  pommes 
dé  terre.  Le  Zélandais  montra  beaucoup  de 
goût  pour  cette  dernière.  Il  femblait  la  con- 
naifte ,  parce  que  la  patate  de  Virginie  ou  la 
patate  douce  (Conrohulus  Batatas)  fe  trouver 

Va 
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fur  Wle  feptentrionale.  Il  promit  qu'il  ae  dëtnri- 
rait  pas  la  plantation ,  Se  même  qu'il  en  prcm- 
drait  foin. 

Après  avoir  demeure  environ  une  heure  i 
Motuara^  avec  ces  Zélandais,  je  retournai  i 
bord ,  &  je  paflai  en  fête  ,  le  »efte  de  ce  jour , 
anniverfaire  de  la  naiflance  du  Roi  Georges  III^ 
avec  le  capitaine  Fjurneaux  &  fès  officiers.  J'ac- 
cordai une  double  ration  aux  matelots  >  &  ik 
partagèrent  fa  joie  générale. 

Les  deuK  vaiflTeaux  étant  prêts  i^emettre  ea 
mer ,  je  donnai  au  capitaine  Furneaux ,  le 
journal  par  écrit ,  de  la  route  que  je  projettais 
de  fuivre.  Je  lui  dis  que  je  voulais  marcher  à 
Peft ,  entre  les  quarante-un  &  quaratite-fixicme 
parallèles  fud ,  jufqu^au  cent  quarante  ou  cent 
trente- cinquième  degré  de  longitude  oueft;  fi  je 
ne  découvrais  point  de  terre ,  cingler  enfuîté  vers 
Taïti  ;  revenir  de -là  à  la  Nouvelle-Zélande, 
par  la  traverfée  la*  plus  courte.  Après  y  avt)ir 
fait  du  bois  Se  de  Peau ,  porter  au  fud,  recon- 
naître toutes  leis  parties  inconnues  de  la  mer, 
qui  eft  entre  le  méridien  de  la  'Nouvelle-Zé- 
lande &  le  cap  Horn  :  en  cas  deféparatioh,  avant 
notre  arrivée  à  Taïti  ,  je  nommai  cette  île 
pour  rendez-vous;  je  lui  recommandai  de  m'y 
attendre  jufqu*au  20  d'août  ;.  &  fi  je  *nc  le 
rejoignais  pas  à  cette  époque ,  de  revenir  promp- 
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tcmcnt  dans  le  canal  de  la  Reine  Charlotte^  & 
d'y  relâcher  jufqu'au  20  novembre  :  enfin  (CijC 
»c  le  retrouvais  point  alors)  d^apparciller  & 
d'exécuter  les  inftrudions  des  lords  de  Tami- 
rauté* 

Quelques   navigateurs   traiteront    jpeut-être 
d'extraordinaire  îe    projet    d'entreprendre  des 
découvertes  au  fud  jufqu'au  quarante- fîxième 
degré  de  latitude  au  milieu  de  Phiver;  mais  , 
quoique  cette  faifon  ne  foit  point  du  tout  favo- 
rable à  de  pareilles  campagnes  9  il  me   parut 
fi^ceifaire  de  ne  pas  perdre  ce  temps  y  afin  de 
diminuer  ce  qui  me  refiait  ii  faire  ;  car  je  crai-« 
gnais  de  ne  pouvoir  pas,  l'été  fuivant,  achever  de 
reconnaître  la  partie  méridionale  de  la  mer  pacifî- 
que-fud  :  d'ailleurs  fi  je  découvrais  quelque  terre 
dans  ma  route  à  l'eft,  j'aurais  pu  commencer 
avec  l'été ,  à  examiner  les  côtes.  IndépendanT-^ 
nent  de  toutes  ces  confidérations,  je  ne  courais 
pas  de  grands  dangers,  mes  deux  vaifleaux  étaient 
bien  pourvus ,  &  les  équipages  en  bonne  fanté  : 
il  était  impolSîble  de  mieux  employer  la  faifon  : 
en  fuppofant  que  mes  tentatives  n'euflent  aucun 
fuccès,  je  comptais  du  moins  apprendre   à  ta 
poÔérité,  qu'on  peut  naviguer  fur  ces  mers,  & 
y  entreprendre  des  découvertes  même  au  milieu, 
ëe  rhiver. 

Durant  notre  féjour  dans  le  canal  ^  je  fis  des 
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='  remarques  qui  ne  me  donnèrefit  pas  trop  bonne- 
opinion  de  la  morale  des  naturels  du  pays  de 
Fun  &  l'autre  fexe.  Les  femmes  ,dje  la 
Nouvelle  -  Zélande  m'avaîent  toujours  paru 
plus  fages  que  les  autres  habitantes  des  îles  de 
la  mer  du  fud.  Si  quelques-unes  accordèrent  de 
petites  faveurs  à  l'équipage  de  VEndéavour ,  elles 
le  faifaient  ordinairement  en  fecret,  &  les  hom- 
mes ne  femblaient  pas  s'en  mêler.  Mais  oh  me 
dit  alors  qu'ils  étaient  les  principaux  entre- 
metteurs d'un  commerce  honteux  ;  que ,  pour 
un  clou  de  fiche ,  ou  tour  autre  meuble ,  ils 
obligeaient  les  femmes  à  fe  proftituer  elles- 
mêmes  de  gré  ou  de  force ,  &  fous  les  yeux  du 
public. 

1-e  7  juin  1773 ,  les  deux  vaiflcaux  partirent 
du  canal  de  la  Rdnt  Charlotte.  Pendant  plus 
de  deux  mois  de  navigation ,  le  capitaine  Cook 
&  foti  Collègue  cherchèrent  à  découvrir  un  con- 
tinent dans  les  latitudes  moyennes  de  la  mer 
du  fud }  mais  ils  ne  rencontrèrent  que  des  îles 
baffes,  à  demi-fubmergées  &  n'ayant  qu'une  verge 
oii  deux  dans  leur  plus  grande  élévation.  Ces 
îles  paraiffaient  couvertes  de  cocotiers.  No« 
navigateurs  avaient  le  plus  grand  bpfoin  de 
rafraîchiffement  &  de  repos.  M.  Cbok  fc  déter- 
mina à  relâcher  dans  la  baie  Oaïti-Piha  près 
de  l'extrémité  fud  -  eft  de  Taïtî.  Ixîs  vailfeauz 
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y  abordèrent  le  16  août.  Il  faut  eAtendre  le 
jeune  Forfter. 


Cook. 


Les  montagnes  de  ce  pays  defiré  fort^jent  '  * 

du  milieu  des  nuages  dorés  par  le  coucher  du    sôciiii!'^ 
foleiL   Tout  le  monde,  excepté,  un  ou  deux  BaiedeOaïtî. 
matelots,  qui  ne  pouvaient  pas  marcher,  £b      ^'^*% 
rendit  avec  empreflement  fur  le  gaillard  d'avant , 
pour  contempler  cette  terre  fur  laquelle  nous 
formions  tant  d'efpérance,  &  qui  enchante  tous 
Jes  navigateurs  qui  y  ont  abordé. 
.   Nous  pafsâmes'une  nuit  heurèufe,  dans  l'at- 
tente du  matin  :  nous  réfolûmes  d'oublier  les 
fatigues   &   l'inclémence  du  climat,  auftral  ;  la 
triftefife  qui  s'était  emparée  de  nous  fe  diflip^it. 
Limage  de  la  maladie  &  de  la  mort  ne  nous 
épouvantait  plus*  -^ 

A  la  pointe  du  jour,  nous  jouîmes  d'une  de 
ces  belles  matinées  que  les  poètes  de  toutes  les 
nations  ont  eflkyé  de  peindre.  Un  léger  fouffle 
de  vent  nous  apportait  de  la  terre  un  parfum 
délicieux,  &  ridait  la  furface  des  eaux.  Les 
montagnes  couvertes  de  forêts ,  élevaient  lebrs 
têtes  majeftueufes,  fur  lefquellcs  nous  appcrce-  ' 

vions  déjà  la  lumière  du  foleil  naiifant  :  très* 
près  de  nous ,  on  voyait  une  allée  de  collines , 
d'une  pente  plus  douce ,  mais  boifées  comme 
les   premières ,   agréablement    entremêlées    de 
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1  teintes  vertes  &  brunes;  au  pied,  une  plaîfte 
parée  de  fertiles  arbres  à  pin,  &  par-derrière 
d'une  quantité  innombrabk  de  palniiers,  qui 
pféfidaient  à*  ces  boccages  raviflans.  Tout  fcm- 
blait  dormir  encore  ;  l*aurore  ne  faîfait  que 
poindre,  &  une  obfcurlté  paifible  enveloppait 
le  payfage.  Nous  diftinguions  cependant  des  * 
maiibns  parmi  les  arbres  &  des  pirogues  fur  la 
côte.  A  un  demi-mille  du  rivage ,  les  vagues 
mugiflaient  contre  un  banc  de  rochers  de  niveau 
avec  la  mer,  &  rien  n'égalait  la  tranquillité  dc$ 
flots  dans  l'intérieur  du  havre.  L'aftre  du  jour 
commençait  à  éclairer  la  plaine;  les  Infulaires 
fe  levaient,  &  animaient  peu  à  peu  cette  fcène 
charmante*  A  la  vue  de  nos  vaifleaux,  plufieurs 
fe  hâtèrent  de  lancer  leurs  pirogues,  &  ramèrent 
près  3e  nous  qui  avions  tant  de  joie  à  les  con- 
templer. Nous  ne  penfions  guères  que  nous 
allions  courir  le  plus  grand  danger,  &  que  la 
deflruélion  menacerait  bientôt  les  vaifleaux  Se 
les  équipages  fur  les  bords  de  cette*  rive  - 
fortunée. 

Cependant  les  pirogues  sVpprochaient.  L'une 
d'elles  arriva  au  côté  de  la  Réfolution  :  elle 
était  montée  par  deux  hommes  prefque  nudsi 
qui  avaient  une  efpèce  de  turban  fur  la  fête, 
&  une  ceinture  autour  des  reins.  Ils  agitaient 
lane  large  feuille  verte,  en  pouffant  des  ^ccla-» 
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rtiâdons  multipliées  de  Tayo ,  que  fans  con- 
naître leur  langue ,  je  prenais  pour  des  expref- 
fions  d^amitié*  Nous  jettâmes  à  ces  Infulaires  un 
préfent  de  clous,  de  verroteries  &  de  médailles; 
&  ils  nous  offrirent  en  retour  une  grande  tîgé 
de  plantain,  c'eft-à-dire,  un  fymbole  de  paix, 
&  ils  dedrèrént  qu^pn  i'expos&t  dans  la  partie 
k  plus  vifible  du  vaiffeau.  On  le  mit  en  effet  fur 
les  hautbans  du  grand  mât ,  &  alors  les  deux 
ambaffaieurs  retournèrent  à  Tinflant  vers  la 
terre.  Bientôt  nous  découvrîmes  une  foule  d« 
peuple  qui  nous  regardait  des  bords  de  la  côte , 
tandis  que  d'autres,  d'après  ce  trait?  de  paix, 
montaient  leurs  pirogues  &  les  chargeaient  des 
différentes  prodûftions  de  leur  pays.  En  moins 
4'une  heure  nous  fûmes  environnés  de  cent  canots, 
portant  chacun  un,  deux ,  trois  ,&  quelquefois 
quatre  perfonnes  ,  qui  nous  montraient  une 
parfaite  confiance,  &  qui  n'avaient  aucune 
arme.  Le  fon  amical  de  Tayo  retentiflàit  de 
toutes  parts ,  nous  le  répétions  de  bon  coeur 
&  avec  un  extrême  plaifîr.  Nous  achetâmes 
des  noix  de  cocos ,  des  plantains  (i),  des  fruîts- 
i-pain,  &  d'autres  végétaux;  du  poiflbn,  des 
pièces  d^étoffes ,  des  hameçons ,  des  haches  de 

(i)  Ceft  une  efpèce  particulière  de  bananes. 
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pierre,  SccScc;  les  pirogues  rempUflant  Vm-i 
^•^  tervalle  qui  fe  trouvait  entre  notre  bâtiinent& 
la  c6te ,  préfentaient  le  tableau  d'une  nouvelle 
efpèee  de  foire.  Je  me  mis  à  la  fenêtre  de  ma 
chambre  pour  acheter  des  produâions  natu^ 
relies;  &,  dans  une  ^iemi-heure,  jeraflemblai 
deux  ou  trois  ôifeaux  inconnus ,  un  grand  nom- 
bre de  poiiTons  nouveaux ,  dont  les  couleurs , 
pendant  qu'ils  étaient  en  vie ,  étaient  extraordi* 
nairement  belles.  Je*  paiTai  la  matinée  à  les  deiG* 
ner  Se  à  peindre  leurs  couleurs  brillantes ,  avant 
qu'elles  ne  s'évanoulifent. 

Les  traifs  de  vifage  des  Taïtiens  9  qui  nous 
/  entouraient,  annonçaient  la  bi9nté;  leur  maintien 
était  agréable  &  leur  teint  d'un  brun  de  Maho- 
gany  pâle  :  leur  taille  ne  furpaflait  pas  la  nôtre  ; 
ils  avaient  de  beaux  cheveux  &  de  beaux  yeux 
noirs.  Nous  remarquâmes  plufieurs  femmes  aflfesE 
jolies  pour  attirer  notre  attention.  Leur  vête- 
ment était  une  pièce  d'étoffe,  avec.un trouau 
miHeu  oà  elles  paflàient  leur  tête,  de  manière 
que  les  deux  bords  pendaient  devant  &  derrière 
jufqu'aux  genoux.  Une  jolie  toile  blanche,  pareille 
à  Une  mouiTeline ,  formait  différens  plis  autour 
de  leur  corps,  un  peu  au-deflbus  de  la  poitrine» 
&  l'une  des  extrémités  retombait  avec  grâce 
par-deflus  l'épaule.  Si  cet  habit  n'a  pas  la  forme 
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parfaite ,  qa^on  admire  avec  tant  de  raifon ,  dans 
les  draperies  des  anciennes  ftatucs  grecques ,  ilcft 
plus  joli  que  je  ne  l'imaginais,  &  plus  avan- 
tageux à  la  taille  &  à  la  figure  qu'aucune  des 
robes  "Européennes  que  nous  connaiffions.  Les 
deux  fexes  étaient  embeHis ,  ou  plutôt  défigurés  ; 
par  ces  fingulières  taches  noires  (i)  dont  par- 
lent les  premiers  voyageurs.  On  en  voyait  patr 
ticulièrement  fur  les  feffes  des  hommes. 

Ils  ne  tardèrent  pas  à  venir  \  bord,  La  dou- 
ceur fingulière  de  leur  caraélèrc  fc  montrait  dans 
leurs  regards  &  dans  toutes  leurs  tiâions.  Ils 
nous  prodiguaient  les  marques  de*  tendreffe 
&  d'affeélion;  ils  nous  prenaient  les  mains; 
ils  s'appuyaient  fur  nos  épaules ,  ou  ils.  nou9 
embrasaient.  Ils  admiraieht  la  blancheur  de  nos 
corps  5  &  fouvent  ils  écartaient  nos  habits  de 
detfus  notre  poitrine,  comme  pour  fc  convaincre 
que  nous  étions  faits  comme  eux. 

Plufieurs  voyant  que  nous  défirions  parler 
leur  langage ,  puifque  i\ous  demandions  les  homs 
des  différens  objets ,  ou  quç  nous  répétions  ceus: 
qui  fe  trouvent  dans  les  vocabulaires  des  pre- 
miers Voyageurs  ,  fe  donnèrent  beaucoup  de 
peine  pour  nous  l'enfeigncr  ;  ils  fcmblaient  char- 

(i)  Us  fè  piquent  la  peau,  &  ils  mettCBC  uae  co^Ieoff 
noire  d^ns  les  piquures« 
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mes  quand  nous  rendions  exaârement  la  pronon« 
dation  du  mot.  Aucune  langue  ne  me  parait  plus 
aifée  à  apprendre  que  celle-ci  ;  routes  les  con- 
fonnes  aigres  &  fii&antes  en  font  bannies  j  Se 
prefque  tous  les  mots  finiflent  par  une  voyelle.  Il 
faut  feulement  une  oreille  délicate  pour  diftinguer 
les  modifications  nombreufes  de  leurs  voyelle», 
qui  donnent  une  grande  délicateife  à  l'expreflion» 
Parmi  plufieurs  autres  obfervations ,  nous  re- 
connûmes que  VO  &  VE ,  qui  commencent  la 
plupart  des  noms  &  des  mots  qui  fe  trouvent 
dans  le  pi^cmier  voyage  de  M.  Cook,  font  l'article 
que  les  langues  orientales  mettent  devant  la  plus 
grande  partie  de  leurs  fubftantifs;  on  devrait 
fuivre  cette  orthographe.  Je  remarquerai  ici  que 
M,  de  Bougainville  a  faifi  heureufement  le  nom 
de  l!île  fans  VO  y  Se  qu'il  l'a  exprimé  par  Taïti, 
auflî-bien  que  la  nature  du  Français  peut  le 
permettre. 

Une  chaloupe  fut  détachée  en  avant ,  pour 
fonder  le  récif  :  nos  gens  defcendus  i  terre  furent 
bientôt  environnés  de  naturels  du  pays.  Enten- 
dant les  cris  des  cochons ,  ils  demandèrent  à  ea 
acheter,  maison  répondit  à  toutes  leurs  inftances, 
que  ces  animaux  appartenaient  à  l'Arée  ou  au 
Roi ,  &  qu'ils  ne  pouvaient  pas  les  vendre. 

Un .  autre  pirogue  plus  grande  que  les  autres, 
nous  amena  un  homme  de  plus  de  fix  pieds  & 
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trois  femmes.  L'InfulaJre  qui  nous  apprît  tout  de 
fuite  qu'il  s'appellait  O-Taï ,  femblait  être  un 
perfonnage  de  quelque  importance  dans  cette 
partie  de  l'île ,  &  nous  le  prîmçs  pour  un  de  ces 
vaflaux  ou  tenanciers  ,  dont  parle  le  premier 
voyage  de  CooK.  Il  monta  fur  le  gaillard  d'ar- 
rière ,  pcnfant  probablement  qu'qfte  place  où 
s'aifi^yaient  nos  chefs  lui  convenait.  II  était  beaa- 
t:oup  plus  beau  que  les  autres  naturels ,  &  fon 
teint  reflemblait  à  celui  des  métis  des  îles  d'Amé- 
rique. Ses  traits  étaient  réellement  agréables  & 
réguliers  ;  il  avait  un  front  haut ,  des  fourcils 
arqués ,  de  grands  yeux  noirs ,  étîncelans  de  feu 
&  un  nez  bien  fait.  Une  douceur  particulière  ic 
montrait  autour  de  fa  bouche  :  fes  lèvres  étaient 
proéminentes,  mais  non  pas  déméfurément  lar- 

•  ges  ,  fa  barbe  noire  &  bien  frifée  ;  fes  cheveux 
très-noirs  tombaient  en  grofles  boucles  fur  fes 
épaules  :  s'appercevant  que  les/nôtres  étaient  en 
queue  ,  il  fe  fervit  d'un  mouchoir  de  foie  noire, 
que  M.  Clarke  lui  avait  donné  pour  fe  mettre  à 
Botre  mode.  Il  était  trop  gras  &  fes  pieds  trop 
larges  ,  détruifaient  un  peu  l'enfemble  du  reftc  de 
fon  corps. 

Des  trois  femmes.  Tune  était  fon  époufe,  & 
les  deux  autres  fes  fœurs  :  les  deux  plus  jeuneg 
curent  beaucoup  de  plaifir  à  nous  apprendre  à  les 

'   appeller  par' leurs  noms  qui  étaient  aflèz  harmo^ 


Digitized  by  V3OOQIC 


Cook. 


r 


3i8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
nieux  ;  l'une  portait  celui  de  Maroya  y  ëc  Pautre 
C«ok.  j.g|yj  jg  Maroraï.  Elles  étaient  encore  plus  belles 
qu'O-Tat ,  mais  plus  petites  d'au  moins  nedf  ou 
dix  pouces.  Maroraï  avait  la  figure  la  plus  gra* 
cieufe  >.  les  mains  parfaitement  potelées  .y  &  les 
contours  des  bras  >  des  épaules  &  des  reins. d'une 
.délicateife  inexprimable  :  un  fourire  inefiâble 
animait  leurs  vifages.  Elles  ne  femblaient  pas 
avoir  jamais  vu  de  vaiilêaux ,  &  tous  les  objets 
excitaient  leur  admjration  :  elles  ne  fe  conten- 
tèrent point  de  regarder  les  entours  des  ponts  ^ 
elles  defcendirent  dans  les  chambres  des  officiers , 
oii  on  de  nos  Meflieurs  les  conduilit,  &  elles  en 
examinèrent  les  plus  petits  détails  avec  attention. 
Maroraï  prit  fantaifie  d'une  paire  de  draps  qu'elle 
apperçux  fur  un  des  lits ,  &  fit  différentes  tenta- 
tives inutiles  pour  le»  obtenir  de  (on  condufleur. 
Celui-ci  lui  demanda  en  échange  quelques  fa- 
veurs* Après  avoir  héfité  un  înftant ,  elle  y  con- 
fentit  avec  une  feinte  répugnance  ;  mais  m 
moment  ou  la  vidime  approchait  de  l'autel  de 
l'hymen  ,  un  événement  malheureux  interrompit 
la  folemmté.  Notre  vaiffeau  toucha  contre  un 
rocher,  il  fallut  tout  quitter  pour  le  fecourir. 

Durant  cette  pofition  critique ,  où  tout  le 
monde  travailla  de  toutes  fes  forces ,  plufieurs 
naturels  du  pays  étaient  fur  nos  bord  &  autour 
des  vaifleaux.  Ils  paraifTaient  infenfibles  à  nos 
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dangers  ;  ils  ne  montraient  ni  furprife ,  ni  joie  , 
ni  crainte  quand  les  bâtimens  touchaient.  Cepenr 
dant  il  nous  aidaient  machinalement  à  virer  le 
cabeflan  ,  à  manier  les  cordages ,  &ç.  Pendant 
ces  entrefaites ,  le  thermomètre  était  à  plus  de 
quatre  vingt-dix  degrés  dans  Tombrc ,  &  le  citl 
brillait  avec  éclat  dans  un  firmament  radieux. 
Les  Taïtîens  nous  quittèrent  un  peu  ava^t  le 
coucher  du  foleil ,  fans  nous  donner  la  moindre 
marque  d'intérêt.  / 

On  paiTa  la  nuit,  qui  fut  orageufe&pluviettfe, 
à  (aire  des  bordées.  £t  nous  vîmes  les  dangereux 
récifs  éclairés  pat  les  flambeaux  des  pêcheurs. 
L'un  des  officiers  allant  fe  coucher  >  trouva  fon 
lit  fans  draps  :  la  belle  Maroraï  en  avait  proba- 
blement pris  foin ,  quand  elle  fut  abandonnée  par 
fon  amant  :  elle  dut  mettre  à  fon  vol  beaucoup 
d'adrefle  ;  car  elle  parut  enfuite  fur  le  pont ,  & 
perfbnne  ne  s'en  apperçut.  Le  lendemain  au 
matin  17  ,  nous  nrduillâmes  dans  la  baie  de 
Oaïti-Piha.  Les  deux  vaiiTeaux  étaient  'remplis 
d'un  grand  nombre  de  naturels  du  pays  ,  qui 
nous  apportaient  des  noix  de  cocos,  des  plantains^ 
dçs  bananes  ,  des  pommes  ,  des  ignames  & 
d'atttres  racines  qu'ils  échangèrent  contre  des 
slous  &  des  verroteries.  M.  Cook  fit  préfent  de 
chem^fes ,  de  haches ,  &c.  à  plufîeurs  qui  fe  di- 
{aient  chefs ,  &  ils  promirent  de  lui  envoyer  ea 
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'  retour  dés  cochons  &  des  volailles.  Mais  Us  m 
tinrent  point  leur  pronaeffe. 

Les  cris  de  ces  infulaires  nous  étourdiflaient  ; 
leuK pirogues chaviraientfouvent,- mais  ces  acci- 
dens  ne  les  déconcertaient  point ,  ,car  Jcs  hom- 
mes &  les  femmes  font  d'habiles  nageurs.  Com- 
raç  je  leur  demandais  de$  plantes  &  d'autres 
Curiofités  d'biftoire  naturelle  ,  ils  m*en  apporté* 
rcnt  pl^ficu^s  j  je  raflfemblai  l'efpèce  commune  de 
morelle  noir,'&  une  belle  erythrina  ou  fleur  de 
corail.  Les  naturels  en  montant  fiir  nos  ponts, 
avaient  vole  différentes  bagatelles  :  quelques-uns 
^.même   rejettaient  fecrétement.  du  haut  de  nos 
vaiffeaux  le^  tfoix  de  cocos  que  nous  avions  déjà 
acheté  une  fois  à  leurs  camarades,  qui  étaient 
dans  leur?  pirogues ,  &  qui  venaien  f  r  le  champ 
nous  les  revendre  une  féconde.  Afin  de  prévenir 
cette  friponnerie,   on  les  cbafla  de  nos  bords, 
après  les  avoir  punis  du  fouet  ;  châtiment  qu'ils 
fupportèrent  avec  patienac» 

La  chaleur  était  auflî  grande  que  la  veille  : 
malgré  la  tranfpiration  abondante  qu'elle  occa- 
.(îonnait  le.  climat  ne  nous  afFeélait  pas  trop, 
Nous  étions  charmés  de  remplacer  un  bifcuit 
mangé  de  vers,  par  des  fruits-à-pain  8c  des 
ignames  ;  TE-vée   (i)  nous  fourniffaient   uii 

(i)  L'E-vée  eft  an  fruit  <ie  la  forme  4'une  pomme, 

défcrt 
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dëfert  délicieux  ;  nous  dcfirions  feulement  ache-  ■ss&'sssj 
ter  des  cochons  &  des  volailles.  ^^^^ 

L'après-midi  M.  Cook  débarqua  avec  k 
capitaine  Furneaux ^  afin  d'examiner  laigtaade  & 
de  fonder  les  difpofitions  des  Taïiiens^  Il  ne 
reliait  prefque  plus  d'eau  à  bord  >  &  une  chaloupe 
alla  tout  de  fuite  en  remplir  quelques  futailles. 

Durant  cette  petite  expédition ,  les  ponts 
furent  remplis  de  Taïtiens  ,  &  entr'autres  de 
jJufîcurs  femmes ,  qui  fe  livraient  aîfément  aux 
fôllicîtatîons  preffatotes  des  matelots  ;  quelques-» 
unes  qui  femblaient  être  venuë$  à  bord  pouf 
faire  ce  commerce  y  ne  paraiïïàient  pas  avoir 
plus  de  neuf  à  dix  ans ,  &  on  ne  voyait  en  elles 
aucune  marque  de  puberté.  Un  libertinage  fi 
prématuré ,  doit  avoir  des  fuites  funefies  fur  la 
tiaxion  en  général ,  &  je  fus  frappé  d'abord  de  là 
petite  ftature  de  ta  claffe  inférieure  du  peuple ,  à 
laquelle  appartiennent  toutes  les  proflituées* 
Nous  y  avons  remarqué  peu  d'individus  au*^ 
diffus  d'une  taille  moyenne;  un  grand  nomfire 
érait  au-deflbus  :  obfervation  qui  coniSrme  ce 
que  M.  de  Ëuffbn  a  dît  fi  judieieufement  fur 
l'union  prématurée  des  deux  sexes  (voyez  foti 
iiiftoire  naturelle  ).  En  général ,  leurs  traits  n'a- 
vaient rien  de  régulier,  ni  de  diftingué,  fi  l'on 
en-excepte  les  yeux  toujours  grands  &  pleins  de  ' 
îvivadté  :  mais  un  fô^rire  naturel  &  un  defir  conf- 
Tome  XX.  X 

Digitized  by  V3OOQIC 


Cook« 


322    HIST'OIRE  GÉNÉRALE 

-  tant  de  plaire ,  fuppléaient  tellemet^t  à  la  beauté  i 
que  Tamour  ôtait  la  raifon  à  nos  matelots  ^  &  ils 
donnaient  imprudemment  leurs  chemifes  &  leurs 
babits  à  leurs  maîtrefles*  La  iimplicité  d'un  vête- 
ment ,  qui  expofait  à  la  vue  un  fein  bien  formé 
&  des  bras  charmans  ^  contribuait  d'ailleurs  i 
«xciter  leur  flamme  amoureufe,  enfin  le  fpec- 
tacle  de  plulîeurs  de  ces  nymphes ,  qui  nageaient 
avec  grâce  toutes  nues  aux  environs  de  nos 
vaifleaux^  aurait  fuffi  feul  pour  détruire  le  peu  de 
force  qu'un  marin  oppofe  à  fes  paillons. 

Une  circonflance  très-minutieufe  les  engagea 
\  fe  jetter  à  Peau  :  un  des  officiers  placé  fur  le 
gaillard  d'arrière  voulant  donner  des  grains  de 
verre  à  un  enfant  de  fix  ans^  qui  était  fur  une 
pirogue  9  les  laifïa  tomber  dans  la  mer  ;  l'enfant 
fe  prétipita  au  même  infiant  à  l'eau  »  &  il  plon- 
gea jufqu'à  ce  qu'il  les  eût  rapporté  du  fond. 
Afin  de  récompenfer  fon  adrefle ,  nous  lui  jet- 
tames  d'autres  bagatelles  ^  &  cette  générofité 
tehta  une  foule  d'hommes  &  de  femmes  >  qui 
nous  amusèrent  par  des  tours  furprenans  d'agi<? 
lité  au  milieu  des  flots,  &  qui  non-feulement 
repêchaient  des  grains  de  verre ,  répandus  par 
nous  fuf  les  vagues  »  mais  même  de  grands 
clous ,  qui ,  par  leur  poids ,  defcendaient  promp- 
tement  à  une  profondeur  confidérable.  Quel- 
ques-uns liftaient  ]ong*tempt  fous  l'eau  ^  &  nous 
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De  revenions  point  de  la  prefteife  avec  laquelle 
ils  plongeaient.  Les  ablutions  fréquentes  de  ce 
peuple ,  dont  le  premier  voyage  de  Cook  a  déjà 
parlé ,  leur  rendent  l'art  de  nager  familier  dès 
leur  plus  tendre  enfance.  Â  voir  leur  pofîtion 
alfée  dans  Teau  &  la  foupleffe  de  leur  membres^' 
nous  les  regardions  prefque  comme  des  animausfi 
amphibies.  Le  capitaine  revint  le  (bir  fans  avoif 
parlé  au  roi ,  qui  àvak  fait  dire  qu'il  nous  rendrait 
vifîte  le  lendemain. 

M.  Cook  &  fon  parti  (è  promenèrent  le  long 
de  la  côte  à  l'eft  ^  ïuivis  d'une  quantité  innÀaa* 
brable  de  naturels  du  pays^  qui  voulurent  abfof 
lument  les  porter  fur  leurs  épaules^  lorfqu'il  fallut 
paiTer  un  rùiifeau.  Les  Infulaires  les  laifsèrent 
enfuite  fous  la  garde  d'un  feul  homme  ,  qui  les 
mena  à  une  pointe  de  terre  en  friche ,  où  croîf- 
faient  en  abondance  parmi  des  buiffons  ^  àiffd* 
rentes  efpèces  de  plantes.  En  fortant  du  milieu 
de  ces  buiflbns  ,  ils  apperçurent  un  bâtiment  de 
pierre ,  qui  avait  ja  forme  àufrujîum  d'une  pyra* 
mide.  La  bafe  était  dVnviron  dix  verges  ait 
front  ;  tout  Pédifîce  confiftait  en  plufîeurs  ter- 
raffes  ou  efcaliers  placés  les  uns  au-defliiS  des 
autres ,  tombant  en  ruines  &  couverts  d'herbeS 
&  d'arbrîflcaux,  fur-jout  dans  la  partie  de  der- 
rière. Le  Taïtien  leur  apprit  que  c'était  le 
dmctière ,  ou  le  temple  de  Wahéatua  |  roi  adlud 
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■=  de  Tiarrabou.  Tout  autour  étaient  placés  quitize 
perches  minces  ,  d'environ  dîx-huit  pieds  de 
long ,  fur  lefquels  on  voyait  fculptés  (Ix  ou  huit 
figures  qui  allaient  toujours  en  diminuant.  Il  y 
avait  alternativement  des  figures  mâles  &  femel- 
les ;  maïs  celle  d'en-haut  était  toujours  d'un  mâle- 
Toutes  ces  figures  faifaient  face  à  la  mer ,  & 
reflcmblaient  parfaitement  à  celles  qui  font  fculp- 
tées  ï  l'arrière  de  leurs  pirogues  &  qu'ils  appel- 
lent E-tée.  Au-delà  duMorai,  ils  découvrirent 
un  toit  foutenu  par  quatre  ppteauit^  devant  lequel^ 
fur  un  treillage  de  bâtons  ^  étaient  placés  des 
bananes  &  des  noix  de  cocos  pour  le  Dieu.  Us 
s'alfirent  &  Tombrc  de  ce  toit  afin  de  s'y  repofer, 
Se  leur  guide  les  voyant  très  -  fatigués  ,  prit 
p]ufieurs  des  bananes  &  les  leur  offrit  ,  en 
les  aifurant  qu'elles  étaient  bonnes  à  manger. 
Ils  les  trouvèrent  délicîeufes  ,  &  il  parta- 
gèrent fans  fcrupulc  ces  mets  deftinés  aux 
Dieux. 

Ayant  comYnencé  nos  excurfions  dès  le  grand  ^ 
matin  du  18,  nous  contemplâmes  avec  ravif- 
fement  la  fcène  qui  s'offrait  à  nos  yeux.  Le 
havre  où  mouillaient  les  vaiffeaux  était  très- 
petit  ^  &  il  ne 'pouvait  pas  contenir  d'autres 
navires.  L'eau  y  était  aulfi  unie  qu'un  miroir , 
tandis  qu'en  dehors  du  récif,  la  mer  jettait  une 
écume  blanche.  La  plaine  au  pied  des  collines  ^ 
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.reflTerrée  en  cet  endroit ,  pr<$fentait  rimage.de  la  î 
fertilité ,  de  l'abondance  &  du  bonheur  :  elle  fe 
partageait  devant  nous  entre  les  collines ,  &  for- 
mait une  longue  vallée  étrpite ,  couverte  de  plan- 
tations ,  entre-mêlées  de  maifons.  Les  pentes 
des  coUînçs  revêtuçs  de  bois  ,  fe  coupaient  les 
unes  les  autres  des  deux  côtés  ;  &  derrière  la 
vallée  nous  appercevions  les  montagnes  deFîu- 
térieur  du  pays  féparées  en  différens  pics  ,  & 
entr'autres  unç  pointe  remarquable  ,  dont  le 
fommet  courbé  d'une  manière  effrayante ,  fem- 
blait  à  chaque  inftant  fur  le  point  de  tomber,  La 
férénîté  du  ciel,  la  douce  chaleur  de  Pair,  &  1^ 
beauté  du  payfage ,  tout  enchantait  notre  imagîr- 
nation  ,/&  nous  infpirait  la  gaité. 

En  débarquant  nous  nous  hâtâœ'es  de  traverfei* 
la  grève  fablonneufe ,  ou  nous  ne  pouvions  faire 
aucune  dérouverte  d'hîftoire  naturelle  ,  &  nous 
nous  avançâmes  au  milieu  des  plantations  :  elle^ 
répondirent  parfaitement  à  Pattente  que  je  m'étais 
formé  d'un  pays  que  M«  de  Bougain  ville  comparp 
à  TElyfée.  Entrant  au  milieu  d'un  bofquèt  d'ar- 
bres à  pain  ,  fur  la  plupart  defquels  nous  n^e 
vîmes  point  de  fruit  à  cette  faifon  deThiver,  nou? 
fuivîmes  un  fentier  propre ,  ^mais  ferré ,  qui  noujs 
conduifit  à  plufieurs  habitations  à  demi-cachées 
fous  des  arbriffeaux.  Les  grands  palmiers  s^éle« 
vaient  fur  le  refte  des  arbres  ;  les  bananiers*  dé- 
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ï  ployaient  leur  large  feuillage ,  &  on  appercevait 
^^^'  çà  &  là  quelques  bananes  bonnes  à  mangeri 
D^autres  arbres  couverts  de  brandies  d'un  vcrd 
fombre  ,  portaient  des  pommes  d^or  ,  qui ,  par  le 
jus  &  la  faveur ,  reffcmblaiènt  i  Fananas,  Les 
efpaces  intermédiaires  étaient  remplis  de  petits 
mûriers  (  Morus  papyrifera  )  dont  les  Infulaires 
employaient  l*écorce  à  fabriquer  des  étofiès  de 
différentes  efpèces  d'arum ,  d'ignames ,  de  canes  . 
de  fucre,  &c. 

Les  cabanes  des  naturels ,  *phicées  à  Pombre 
des  arbres  fruitiers ,  font  peu  éloignées  les  unes 
des  autres ,  &  entourées  d'arbriffeaux  odorans , 
tels  que  le  gardénia  ,  la  guettarda  &  le  calophyl-^ 
lum.  Nous  ne  fûmes  pas  moins  charmés  de  la 
fimplicité  élégante  de  leur  ftrudlure ,  que  de  la 
beauté  naturelle  des  boccages  qui  les  environ- 
naient. Les  longues  feuilles  du  pandang  ou  pal- 
mier fervaient  de  couverture  à  ces  édifices  9^ 
Soutenues  par  des  colonnes  d^arbre  à  pain ,  qui  eft 
ainfi  utile  à  plus  d'un  égard.  Comme  un  (impie 
toit  luffit  pour  mettre  les  Taïtiens  à  l'abri  des 
pluies  &  des  rofces  de  ia  nuit ,  &  que  le  climat  de 
cette  île  efi  peut-être  un  des  plus  délicieux  de  la 
terre ^  les  maifons  iont  ouvertes  dans  les  côtés  : 
'quelques-unes  cependant  dcftinées  aux  opéra- 
tion^ fecrètes,éta*enr  entièrement  fermées  avec  de$ 
ItmbQux  ^  réunis  par  des  pièces  tranfverfales  de 
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Koîs  ,  de  manière  à  donner  l^idée  d'une  vafte  ^ — -  — 
cage.  Celles-là  ont  communément  un  trou  par 
où  Ton  entre  :  ce  trou  cft  fermé  par  une  planfcbe. 
Nous  obfervâmes  devant  chaque  hutte,  des 
grôuppes  d'habitans  couchés  ou  aflîs  comme  les 
Orientaux ,  ïur  un  verd  gazon  ou  fur  une  herbe 
féche,  &  paiTant  ainfî  des  heures  fortunées  dans 
la  converfation  ou  dans  le  repos»  *î-es'  uns  fe 
Içvaient  à  notre  approche,  &  fe  joignaient  à  la 
foule  qui  nous  fuivait  :  mais  le  plus  grand 
Bombre,  &  fur '•tout  ceux  d'un  âge  mur,  reftanc 
dans  la  même  attitude ,  fe  contentaient  de  pro- 
noncer TayOy  lorfquc  nous  paffions  près  d'eux* 
Ceux  qui  nous  virent  raiTembler  des  plantes, 
l'emprefsèrent  à  en  cueillir  de  pareilles ,  qu'ils 
veftaient  nous  offrir,  Un«  variété  confidérable  de  o  , 

plantes  fauvages  s'élève  au  milieu  des  planta- 
tions ,  dans  ce  beau  défordre  de  la  nature  ^  qui  eft 
il  admirable  &  qui  furpaiTe  infiniment  la  fymmé* 
trie  des  jardins  réguhcrs*  Nous  y  avons  trouvé 
plufieurs  herbes,  qui,  quoique  plus  clair- femées 
que  dans  nos  pays  du  nord ,  cependant  en  croi{-- 
fant  toujours  k  l'ombre ,  Semblaient  fraîches  & 
formaient  un  lit  de  verdure  d'une  extrême  mol-? 
leife.  Il  y  a  aufiî  aflez  d'humidité  dans  le  fol  pour 
nourrir  les  arbres.  De  petits  oifeaux  rempliraient 
les  boccages  d'arbres  à  pain ,  &c.  leur  chant  était 
très-agréable ,  quoiqu'on  difc  communément  eu 
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! i  Europe  C  je  ne  fais  pourquoi  )  que  les  œfeaux  des 

^^^  climats  chauds  font  privés  du  talent  de  TharmoF 
nie.  De  très-petits  perroquets  d'un  joli  bku  de 
fapbir,  habitaient  la  cîme  des  cocotiers  les  plus 
élevés ,  tandis  que  d'autres  d'une  couleur  vcr- 
dâtre  &  tachetés  rde  rouge ,  fe  montraient  plus 
ordinairement  parmi  les  bananes  ,  &  fouvent 
^ns  les  habitations  des  naturels ,  qui  les  appri- 
voifent  &  qui  efliment  beaucoup  leurs  plumfs 
rouges.  Un  martin-pêcheur  d'un  vcrdfombrc,  * 
avec  un  collier  de  la  même  couleur  fur  fon  col 
blanc;  un  gros  coacou,  &  plufieurs  fortes  de 
pigeons  ou  de  tourterelles  y  fe  juchaient  d'une 
branche  à  l'autre  ,  tandis  qu^un  héron  bleuâtre , 
fe  promenait  gravement  fur  les  bords  de  la 
mer,  mangeant  des  poiflbns  à  coquilles  &  des 
vers.  Un  beau  ruiffeau ,  qui  roulait  fes  ondes 
«rgcntées  fur  un  lit  de  cailloux  »  defçendait  d  une 
vallée  étroite  9  6c  à  fon  embouchure  dans  la 
fner>  offrait  fes  eaux  i  ceux  de  nos  gens  qui 
étaient  à  terre  pour  remplir  les  futailles.  Je  re- 
montai fon  courant  ^ufqu'i  ce  que  je  rencontrai 
une  grofle  troupe  de  Taïtiens  »  qui  fuivaient 
trois  hommes  revêtus  de  différentes  étoffes  jaunes 
&  rouges ,  avec  de  jolis  turbans  des  mêmes  cou- 
leurs. Chacun  d'eux  portait  à  la  main  un  long 
bâton  ou  une  baguette ,  &  le  premier  était  accom*» 
pagné  d'une  femme  qu  on  nous  dît  être  (on 
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'ëpoufe.  Je  demandai  qui  ils  étaient,  &  on  iiiea*==a 
répondit  que  c'était  les  Tc-aponnécs  ;  mais  re-  ^^^ 
marquant  que  je  n'entendais  pas  alTez  leur  langue 
pour  comprendre  ce  terme ,  ils  ajoutèrent  que 
c'étaient  des  Tata-no  t*Eatooa ,  des  miftiftres  de 
Dieu  &  du  Moraï  cm  du  temple.  Je  m'arrêtai  , 
quelque-temps  parmi  eux  ;  &  comme  ils  ne 
firent  aucune  cérémonie  religieufe  y  je  les  quittai. 
Le  capitaine  Cook  eut  dans  fa  chambre ,  la 
plus  grande  partie  du  jour  ,  un  des  prétendus 
Earées  ;  il  lui  fit  &  à  tous  fes  amis  beaucoup  de 
préfens.  Mais  on  le  furprit  faififlant  des  effets 
qui  ne  lui  appartenaient  pas,  &  les  tendant  du 
liaut  des  bouteilles  à  fes  compatriotes  qui  étaient 
en-^dehors.  On  fit  contre  ceux  qui  étaiçnt  fur  Ip 
pont  plufieurs  autres  plaintes  de  mêmeefpècc;  • 
ce  qui  obligea  dç  les  cbaffer  tous  du  vaiffeau* 
Celui  que  M.  Cook  avait  dans  fa  chambre  s'em-; 
preffa  de  fortin  H  était  fi  bleffé  de  fa  conduite; 
que  quand  il  fut  un  peu  loin ,  il  tira  deux  coups 
pardeflus  fa  tête  :  alors  il  quitta  fa  pirogue  &  fc 
jetta  à  la  nage.  On  détacha  un  bateau  pour  faifîr 
fon  embarquation  5  maïs  dès  que  nos  gens  appro*^ 
obèrent  de  la-  côte ,  les  Taïtiens  les  affaillirent 
et  pierres.  Comme  ils  n'étaient  pas  armés ,  le 
capitaine  craignit  pour  eux;  il  monta  un  autre 
bateau  afin  de  les  fecojarîr ,  &  fit  tirer  un  gros 
canon  chargé  de  balles  le  long  du  rivage  :  à 
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-  l'infiant  ils  abandonnèreilt  tous  la  grève  ;  ofi 
emmena  deux  de  leurs  pirogues  5  fans  la  moindre 
c^polition.  Il  y  avait  fur  une  de  ces  pirogues  un 
petit  garçon  qui  était  fort  effrayé  ;  mais  on  diflipa 
bientôt  fa  peur ,  en  lui  donnant  quelques  baga^ 
telles  &  le  mettant  à  terre.  Quatre  à  cinq  heures 
enfuite ,  nous  redevînmes  tous  bons  ttmis ,  &  M. 
Cook  rendit  les  navires  à  la  première  perfonne 
qui  vint  les  demander. 
'  Après  la  courfe  du  matin ,  nous  étions  retour- 
nés dîner  ji  bord;  &  l'après-midi  nous  allantes 
faire  une  féconde  promenade  aux  environs  de 
Taiguade ,  afin  de  tâcher  de  regagner  la  con« 
fiance  des  Infulaires ,  que  nos  hoflilités  avaient 
éloignés  de  nous.  Nous  prîmes  un  chemin  diffé- 
rent de  celui  du  matin,  &  nous  trouvâmes  de 
nouvelles  habitations  environnées  d'arbres  frui- 
tiers  :  par-tout  un  peuple  auffi  aimable  &  auffi 
bon  ,  mais  réfervé  &  craintif  à  caufe  de  ce  qui 
venait  d'arriver.  Enfin  nous  arrivâmes  à.  une 
grande  maifon  appartenante  à  Wahéatua  ,  qui 
était  alors  dans  un  autre  canton,  ^ous  nous  rem^ 
barquâmcs  avec  une  petite  coUeâion  de  nouvelles 
plantes.  Au  coucher  du  foleil  une  chaloupe  fonit 
du  havre  ,  pour  aller  jjetter  dans  la  haute  mer  le 
corps  d'Ifaac  Taylor,  foldat  de  marine ,  mort  le 
matin  d'une  complication  de  différentes  maladies.. 
Depuis  notre  départ  d'Angleterre,  cet  homme ^ 
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d'ailleurs  afthnoatique  &  confomptîonnairc ,  avait 
toujours  eu  la  fièvre ,  qui  fe  tourna  en  hydropifie 
&  qui  mit  fin  à  fes  jours. 

Jufqu'à .  ce  foir  aucun  Taïtien  n'avait  de- 
mandé des  nouvelles  de  Tupia  ;  deux  ou  trois 
s'informèrent  de  lui  ;  ils  ne  firent  plus  de  queflion 
dès  qu'ils  apprirent  la  caufe  de  fa  mort ,  &  il  ne 
parut  pas  qu'ils  eu0ent  éprouvé  la  moindre  aiHic«; 
tion ,  s'il  était  mort  autrement  que  de  maladie* 
Ils  parlèrent  auill  peu  d'Âoutourou  ^  l'homme 
qu^avait  emmené  M.  de  Bougainville  :  mais  ils 
m'entretinrent  fans  ceife  de  M.  Banka^  &  d« 
plufieurs  autres  qui  étaient  avec  M.  Cook ,  lors  da 
premier  voyage. 

Les  Taïtîens  nous  apprirent  que  Toutaha  i 
le  régent  de  la  plus  vafte  péninfule  de  Taïtî , 
avait  été  tué  dans  une  bataille  qui  s'était  donnée 
entre  les  deux  royaumes  >  cinq  mois  auparavant , 
8c  que  le  prince  régnant  s*appellait  0-Too  ;  que 
Tubourai  Tamaide  &  la  plupart  des  nos  anciens 
amis  des  environs  de  Matavai  3  avaient  aufli  péri 
dans  ce  combat  ,  ainfî  qu'un  grand  nombre 
d^hommes  du  peuple  ;  mais  que  la  paix  fubfiftaic 
enfin  en|j^  les  d^x  états. 

Le  i^nous  fîmes  des  recherches  de  Bota- 
nique :  la  pluie  tombée  la  nuit,  avait  fort 
rafraîchi  Tair  i  l£  avant  le  lever  du  foleil^  no^çr 
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■  promenade  fut  très-agréable.  Les  plantes  &  fe$ 
arbres  femblaient  plus  animés,  Se  les  boccages 
exhalaient  un  plus  doux  parfum.  Nous  nous 
plaifions  i  entendre  le  concert  des  olfeaux.  A 
peine  eûmes-nous  marché  quelques  pas,  qu^un 
bruit  venant  de  la  forêt  frappa  nos  oreilles;  en 
fuivant  lefon ,  nous  parvînmes  à  un  petit  hangard 
où  cinq  ou  fix  femmes  affifes  fur  les  deux  côtés 
d'une  longue  pièce  de  bois  quarrée,  battaient 
Fécorce  fibreufe  du  mûrier ,  afin  d'en  fabriquer 
leurs  étoffes.  Elles  fe  fervaient  pour  cela  d'un 
morceau  de  bois  quârré,  qui  avait  des  filions 
longitudinaux  &  parallèles ,  plus  ou  moins  fer- 
rés, fuiyant  les  dififercns  côtés.  Elles  s^arrê- 
tèrent  un  moment  pour  nous  laiffer  examiner 
Pécorce ,  le  maillet ,  &  la  poutre  qui  leur  fer- 
yait  de  table  :  elles  nous  montrèrent  auïfi,  dans 
une  gouffe  de  noix  de  coco,  une  efpèced'caa 
glutîneufe ,  dont  elles  fe  fervaient  de  temps  à 
autre,  afin  de  coller  enfemble  les  pièces  de 
récorce.  Cette /coUe,  qui,  à  ce  que  nous  com- 
prîmes ,  vient  de  Vkibicus  efcuUntus ,  cft  abfo- 
lument  néceffaîre  dans  la  fabrique  de  cts  îipmen- 
fes  pièces  d'étoffe,  qui,  ayant ^uelquq^is  deux 
ou  trois  verges  de  large  &  cinquante  de  long  ,^ 
font  compofés  de  petits  morceaux  d'écorce 
d'arbres ,  d'une  très-petite  épaifleur.  En  cxami- 
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fiant  avec  foin  leurs  plantations  de  mûrier  >  noas  = 
n'en  avons  jamais  trouvé  un  feul  de  vieux  :  dèn 
qu'ils  ont  deux  ans  on  les  abat  ^  &  de  nouveaux 
s'élèvent  de  la  racine  :  car  hcureufement  il  n'y 
a  pas  d'arbre  qui  fe  «lultiplie  davantage  ;  &  (l 
on  le  laiflait  croître  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  fleurs 
&  qu'il  puiffe  porter  des  fruits,  peut-être  qu'il 
couvrirait  bientôt  tout  le  pays.  Il  faut  toujours 
enlever  l'écorce  des  jeunes  t  on  a  foin  que  leuf 
tige  devienne  longue,  fans  aucunes  branches, 
excepté  feulement  au   fommet^   de  forte  que 
récorce  eil  la  plus  entière  poffible.  Nous  n« 
connaiffions  pas  alors  la  méthode  de  la  prépa« 
rer ,  avant  qu  on  la  mette  fous  le  maillet.  Les 
femmes  occupées. de  ce  travail,  portaient  de 
vieux  vêtemens   fales  &  déguenillés ,  &  leurs 
mains  étaient  très-dures  Se  très-calleufes.  Un  peu 
plus  loin  i  un  homme  ,  dont  le  regard  prévenait  - 
en   fa  faveur,    nous  invita    a   nous  affeoir  à 
Tombré   devant    fa    maiforl,   au  milieu    d'une 
^aliée  étroite.  Sur   uiîe  petite   cour  pavée  de 
larges  pierres,  il  étendit  des  feuilles  de  bana- 
nes pour  noûs ,  Se  apportant  un  petit  banc  de 
bois  aifez  propre,  fait  d'une  (èule  pièce,  il  pria 
.  celui  d'entre  nous  qu'il  croyait  être  le  princi- 
pal  perfonnage,  de  s'y  affeoir.   Quand  nous 
fumes  tous  aflls ,  il  courut  à  fa  maifon  chercher 
4es    fruits-à-paîn   cuits ,   qu'il  nous  offrit  fur 
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is  des  feuilles  de  bananes  fraîches  ;  &  il  nous  préfentâ 


Cook.  en  outre  un  panier  natté  de  vee ,  ou  de  pomme  de 
Taïti ,  fruit  du  genre  de  Spondias ,  dont  le  gofic 
reflemble  à  celui  de  lananas.  Nous  déjeûnâmes 
de  bon  cœur;  l'exercice  que  nous  venions  de 
faire  9  l'air  frais  du  matin  &  l'excellence  de  ces 
fruits  avaient  excité  notre  appétit.  La  méthode 
Taïtienne  d'apprêter  la  pomme  à  pain  ,  8c  les 
autres  alimens,  avec  des  pierres  chaudes,  nous 
parut  fort  fupérieure  à  celle  de  nos  cuifines.  Pour 
que  rien  ne  manquât  à  fon  feftîn,  notre  hôte' 
ouvrit  cinq  noix  de  cocos;  il  verfa  dans  une 
coupe  très-  propre  (c'était  une  gouffe  de  noîx  de 
coco)  la  liqueur  fraîche  &  lirhpide  qu'elles 
renfermaient ,  &  chacun  de  nous  but  à  fon  tour. 
Les  Infulaires  nous  avaient  témoigné  de  la  bien« 
vèillance  &  de  l'amitié  dans  toutes  les  occafions; 
ils  nous  avaient  toujours  donné,  pour  des  baga« 
•  .  telles,  des  noix  de  cocos  &  des  fruits  quand 
nous  leur  en  demandions;  mais  nous  n^avions 
pas  encore  vu  d'exemples  d'une  hofpitalité  exer-* 
cée  d'une  manière  fi  complète.  Nous  tâchâmes 
de  récompenfer  notre  ami ,  avec  des  verrote- 
ries &  des  clous  de  fer,  qui  lui  causèrent  une 
extrême  joie. 

Après  avoir  quitté  cet  afyle  de  l'hofpitalité 
patriarchale ,  nous  continuâmes  notre  promenade 
ians  l'intérieur  du  pays ,  malgré  la  répugnance 
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de   plufieurs  Taïtîens  :  quand  ils  virent  que  - 
nous  perfiftions  à  le  vouloir,  la  plus  grande 
partie  fe  difperfa  au  milieu  des  différentes  babi-^ 
cations,  &  il   n'en  refta  que  peu   pour  nous 
accompagner  &  nous  fervir  de  guides  au  pied 
des  premières  collines.  Nous  laifsâmes  les  huttes 
&  les  plantations  des  naturels  du  pays  derrière 
nous^  &  nous  montâmes  un  fentier  battu;  Se, 
paifant  à  travers  des  arbrilTeaux,  mêlés  de  plu-^ 
fleurs  gros  arbres  >  &  examinant  les  coins  les 
plus  toufïUs  ,  je  trouvai  pFufieurs  plantes  &.des 
oifeaux  inconnus  jufqu'ici  aux  naturalifles.  Avec 
ces  richeffes  nous  nous  remîmes  en  route  du 
^ôté  de  la  mer  »  &  les  naturels  en  témoigné* 
rént    leur   fatisfaâion.   Un   immenfe  concours 
d'Infulaires  rempliflkit  notre  marche  fur  la  grève. 
La  chaleur  exceflive  du  foleil  nous  engagea  i 
sous  baigner  dans  la  rivière  voiline ,  6c  nous 
allâmes  enfuite  dlîner  à  bord.  La  pluie  nous 
retint  Taprès-^midi  fur  le  vaiffeau  :  j'arrangeai  les 
plantés  &  les  animaux  que  nous  avions  rafTem- 
blés ,  &  je  fis  des  deflîns  de  ceux  qui  étaient 
nouves^ux.  Nos  trois  jours  d'excurfions  n\vai'ent 
fourni  qu'un  petit  nombre  d'efpèces  différentes  , 
ce  qui  prouve  une  excellente  culture,  dans  une 
île  aufn   florilfante  que  Taïri  :  car ,  au  milieu 
d'un  pays  abandonné  à  lui-même ,  des  milliers 
d'efpèces  di^érwce^,  fourmilleraient  en  défox* 
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drc.  Le  peu  d'étendue  de  l'Ile ,  &  fon  vaftd 
eloignepient  du  continent  oriental  ou  du  con- 
tinent oueft ,  ne  comporte  pas  une  grande  va- 
riété d'animaux.  Nous  n'y  avons  vu  en  qua- 
drupèdes, que  des  cochons,  des  chiens  domefti- 
ques ,  &  des  quantités  incroyables  de  rats  ,  que 
les  naturels  laiflent  courir  en  liberté,  fans  jamais 
eflfayçr  de  les  détruire,  11  y  a  cependant  affesi 
d'oifçau3^;  &,  quand  les  Infulaires  fe  don- 
naient h  peine  de  pêcher^  'ûs  nous  vendaient 
toute  forte  de  pçHTons  ,  parce  que  cette 
claffe  d'animaux  court  plus  aifément  d'une  par- 
tie de  l'océan  à  l'autre,  &  fur^tout  dans  la 
Zone  Torride ,  ou  certaines  efpècée  font  com- 
munes tout  autour  du  monde» 

Si  la  rareté  des  plantes ,  qui  croiffent  {ans 
Culture,  était  défavorable  au  Botamfte,  elle  pro* 
duifait  les  effets  les  plus  (àlutaires  aux  équipages  ^ 
puifque  le  terrain  était  couvert  de  végétaux  fains* 
De  fi  bons  alimens  avaient  opéré  merveilleufe- 
inent  fur  notre  fanté  :  le  brufque  changement 
de  diète  produiût  cependant ,  parmi  nous  quel- 
ques dyflenteTies.  On  a  déjà  parlé  des  defirs 
qu'excitait  la  vue  des  cochons ,  &  des  moyens 
inutiles  employés  par  nous  afin  d'en  avoir.  On 
n'eut  pas  honte  de  propofer  aux  capitaines  d'en- 
lever de  force  un  nombre  fuififànt  de  ces,  ani- 
maux, &  enfuite  de  donner  en  échange  aux 
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TaTtïcns  de  nos  roèifôhandifes  pour  en  payer  la  - 
valeur.  Cette  profX)fmon  baffe   &  tyrannique 
fut   accueillie  vlwC   Tindignatiôn  Ss,  te  mépris 
qu'elle  méritait* 

Notref  eolkftion  tétait   fi  peu   confid^rable 
que   tous  les  )ours   nous -avions  le  temps  de' 
pénétrer  'dans  Viiît^fî^Ur  cte  l'île ,  afin  dé  rem- 
plir robjet  de  notre  ■  deftination ,  &  recueillir 
drâërente^  circoftflances ,  qui  peuvent  jerter  du 
joar  fur  lé  car^ûère ,  les  mœurs  &  l'état  aduel 
dfes^  Taïtiens*        '-'- 
-ht  ao  à  inidi,  jô  fis  avec  plufieurs  ofScîcrs^ 
une  promenade  à  la  pointe  orientale  du  havre. 
Arrivée  uiî  petit  rùlfleau  affcz  large  &  aflfez  pro- 
fend pour  porte^^urtè  ^ïrogue ,  nous  paMmes  de 
'  l'autre  eôté,  &  nou^   apperçûmes,  parmi  des'* 
^^      arbrï(r«râux,  une  maîfon  ôffez  vafte.  Nous  vîîmes 
-    deVabty  une  grande  quantité  des  plus  belles 
étoffas  deTaïti,  étendues  fur  l'herbe  ;*&  les 
nMICi^els  du  pays  nous  dirent  qu'on  Venait  de 
Idi^^'ld^l^er  dans  \â  rivière  :  près  de  Phiàhitarion  , 
je  remarquai    un    «boueUer    de    formç   demi- 
ronde  ,  d^ofier  &  de  filaffe  de  noix  de  éocos  , 
fu^èniàu  à  un  bâton  ;  il  était  couvert  de  plu- 
ntes  éclatantes  gris- bleu  /d'une  efpèce  de  pigeon, 
&  'orné  de  dents  de  goulu  ,  déployées  en  trois 
cercles    concentriques.      Je    demandai  'iî    on 
yôulaît  le  vendre;   on  me  répondit  que  non. 
Tome  XX.  Y 
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^' — ^^-L^  &  j'en  concliis  qu'on  l'a vakèxpofé   à   IVir^' 
^^^'     aînfi  que  nous  expQfon«  de  temps  en  temps  le«' 
chpfes  que  nou^  tenons  dans  des  boîtes  fermées*! 
Un  homme  d'un  âge   mûr,  couché,  fort  à  £ba 
aife  au  milieu  de  la  ^  hutte? ,  iqqus  invita,  à  hqus 
alTeoir  près  de  ^lai ,  ^  il  examina  avec  curiofité 
mon   habillement;    Lés  ongles   de   fes   doigts- 
étaient  très-longs;  &  il  en^graifliît  lier  :  c'eft 
une  marque  de  4iftinâion  .parmi   e^ix  »    parce 
que,  pour  les  laiffer  çvpîtvç  jiç  çeçte  longj4euï> 
il  ne  faut  pas  être  obligé   de   travaillçn  Les 
ChinoiST'pnt  la  même  coutume  :  il  n'eft,  peut- 
être  pas  pqfCble  aux  Neçdb%n^p4  aine  de  Guignes  ? 
de  détjsrmincr,  fi  lés  Xaïtiens  l'ont  tirée  de. 
Textrémité  de  l'Aflji ,  ou  &  le  hafard   les  a 
conduits  à  la  même  idéé«  ]En  différent  cpi^s  d.e  la . 
liutce,  des  hommes  ^  4^  j^iiimes  mangeaient; 
féparémcnt  du  fruît*à^pain  &  des  bananes;  6c. 
tous  à  notre  approche,  nous  in  virèrent  à -par- . 
tager^  leur   dîner.  Les  prenaîqrs  voyageurs  omt- 
déjà  rapporté  cet  ufage ,  Se  ils  n'ont  pas  aùèux 
réuffi  que  nous  à  en  découvrir  la  caufe. ,    - 

En  quittant  cette  habitation ,  npus  nou^  rèn-  - 
dîipcs,  \à  travers  des.  arbriffeaux  tfdorif érens ^ : 
à  une  féconde,  oùt  nous  trouvâmes  O-Taïj  f»,; 
femme  ^  fès  en  fans  &  fes  fœurs ,  Maroya  8c, 
Maroraï.  L'officier  qui  avait  perdu  les  draps  dç  ^ 
fou  Ut ,  était  avec  nous  ;  mais  ne  jug<?ant  pM 
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A  propt)s  de  les  redemander,  îl  effaya  plutôt-^^ 
de  gagner  les^  bonnes  grâces  de  la  belle.  Elle      *^** 
accepta  lei  grains  de  verre,  les  clous,  &c.  qu'on  ' 
lui  offrît,  mais  elle  fut  inexorable  aux  follîcita-^ 
tions  paflionnées  de  Ton  amant.  Il  eft  probable 
qu'ayant  obtenu  les  draps  qu'elle  defiroît ,  &  ' 
pour  l'efquels  feuls  elle  avait  pu  fe  foùmettre  à  * 
une  proftitution,  rien  ne  Texcitait  à  fupporter  ' 
les  embraffemens  volages  d'un  étranger.  'Cette 
idée  nou^  femblait  encore  plus  vraîfemMkblè^i 
quand  nous  tonfidérîons  que  la  famrllè"j6ulffiiît-^ 
d^in  terrain  rang,  8c  que  daraint  le  long  fé  jour 
du  capitaine  Cook ,  lors  de  foii  prem^ier  voyage, 
il  n'y  avait  point  eu ,  du  mbïhs  très  peu  ^'cxem-  - 
pies  de  ce  libertinage  cheî  les  femmes  lés  plut 
qualifiées.  Après  avoir  refté  peu  île  ifertps  avec  - 
eux,  je-tetôurnai  ii  la  place  de  notre  nfwrchféj 
mais  toutes  nos  chaloupes  étant  parties  i'  j'olat 
m'embarquer  fur  une  fimpic  pirogue,  fans  balan*^ 
ciér ,    8c  j'arrivai  faih  &  fauf  à  bord  de  la  ' 
Réfolution.  :  ^ 

Le  lendemain  nous  partîmes  dès  la  pointé,  du  ' 
jour  pour  une  promenade  àà  côté  de  Teft.  La  plaine"' 
s'élargît  à  melùre  que  nous  avancions  au-delà  de  ' 
la  pointe  orientale  du  havre  d-Aîtépeha,  St  i\f  . 
avait  plus  d'arbres  à -pain  ,'  éé  cocotiers  ^  dlî  ^ 
|iananiérsi~fô'!^*lefquels  nous  Voyïons"'déjîi  bèur*' ' 
l^onner  les  fruits  :  les  habitations  des  naturclf 
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...  du  pays  étaient  auffi  plus  norQbreui^s  ^  plus 

^^     citantes  &  d'une  forme  plus  nouvelle  que  celles 

des  environs  de  notre  mouUlage«  Dans  une  qui  ! 
était  entièrement  fermée  de  rofeaux»  nous  apper- 
çumes:  beaucoup  de  paquets  d'éto&^  &  des 
C|fes,  ppuf  des  fepucliers ,  qui  ^  ain(  que  la  mai- 
fqn,  appartenaient  à  Wahéatua.  Nous  fîmes 
enyirx^n  deux  milles  »  parmi.des  bocages  d'arbres 
fcuàtieçs  les  plu^  délicieux  >  a^u  moment  où  les 
nauireUsalIa^en;  à  leurs  travaux».  Je  reconnus 
bK0tôt(Jes  'i^bricans  d'écofie  a  p. bruit  da  maillet, 
li  i^  faut  pas  fuppqlèr  que  les  bçfcpins  de  ces 
peupie^^.  1^^  forcQnç  à  an.  travail  confiant^  car 
ils  fe  r^^emblaiex)^  eç.fçmla  autoor-de  nous»  Us 
npus  fuîvai^ç^^jp^;ç  la  journée,  &  quelquefois 
même  ili)  négligeaiej^t  pour  no^s  leurs  repas; 
ils .  ne ,  nous  accompagnaient  point  i(ans  quelque . 
motif  4'i^téret.  -En.  général  /  Icht.-: cpnduijte  à 
notre  égard,  éjtait  douqe.,  amicale,  &.  même 
oflicieufe  ;,  o^ai;  i|s  guétaie{)t  toi^^e^  lesfoccafions 
d'enlever  adroitement  quelques  bagatelles,  & 
lorlque  nous  kjir  r,^io«s.  lef •  regaiids.d?  ten- 
dii^e  ,q^'ils  jcwaiej^t-^fu^  iio^s  ils  profitaient  da 
n^S^gst^V^  pow:  BOi^§  dijf «^  d'un  ton  mendiant  Tayo^  , 
f^::  amii  quelque  choite.  Quai^^nous^ne  leur  ! 
donniops  x}^^  i|g  n'aient  pasjmpî^  aflfec- 
tuf|i?^i  .§ivq!W^;fdt*2«d^  devenajem  trop*  fir^r 
qi4e;ii^S  B9u$  ayioi»  co,utu.me:dftl«5iCpntrefaîre> 
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&  dé  répéter  leurt  pafblei^.fut  le  même  ton,  -lî^  ... -i^ 
ce  qui*  excitait  -pafttii  eux  des  éclati  de  rire  ^^^o»^- 
umvèrféls.  'Ils  parlaient  èommunértient  trèp- 
haut  :  &  il  femblalt  qu'ils  s'entretenaient  de 
nous  :  chaque  nouveau  venu ,  apprenait  fur- le- 
champ  des  autres  nos  noms ,  qu^ils  réduifaient 
'à  un  petit  nombre  de  voyelles  &  de  çonfbnnes 
plus  douces  ;  &  on  ne  manquait  pas  de  lamufer , 
en  lui  racontant  ce  que  nous  avi6ns  dit  où  fait 
le  mâtin.  Les  derniers  arrivés  voulaient  ordi- 
nairement entendre  un  coup  de  fufil-,  nous  y 
confentionsî  condition  qu'il  nous  montrerait  un 
oifcau  pour  but.  Nous  étions  fouvent  eittbar- 
raflfés,  quand  ils  nous  en  indiquaient  un  éloi- 
gné de  quatre  ou  cinq  cent  verges  :  ils  rte  pen- 
faient  point  que  PefFet  de  nos  armes  à  feu  flSt 
borné  à  uti  certain  efpace.  Comme  il  n*était 
pas  prudent  de  leur  découvrir  ce  rhyftère  ^  nous 
prétendions  ne  voir  l'oifeau ,  que  lorfquc  nous: 
étions  aflez  près  pour  le  tuer.  La  première 
cxplofion  les  eflraya  beaucoup ,  8c  produîfit  fur 
*quelqueîs-ùns  une  conftêrnation  fi  forte,  qu'ils 
tombèrent  ;  à  terre,  &  s'ëhfuireiit  enfùite  à 
cnvîroh  vingt  verges  de  ttous.  Ib  le  tinrent 
ainfi  à  Fécart ,  jufqu'à  ce  qUe"^nous  eâmes  calmUf 
leurs  craintes  par  des  détiiofiflratîons  '  d^«îitîé 
ou  jufqu'à  ce  qu'un  de  leurs  Compïtriofer^pléfe 
cotiragenxyeûtramàflë  Koîfeftti  qt^e  «fôà^^BiMs 
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de  tuen  Bientôt  ils  fis  familiarisèrent  avec  ce 
bruit ,  &  quoiqu'ils  expriffiaiTeat  toujours  quel* 
que  émotion  ioudaine^  cependant  peu  à  peu 
ils  furmonièrent  la  frayeur. 

Malgré  la  réception  amicale  qu'on  nous  faifaic 
de  toutes  parts ,  les  Infulaires  avaient  grand. foin 
de  cacher  leurs  Cochons  à  nos  yeux  :  fi  nous 
en  parlions ,  ils  fembment  affligés;  ils  difaient 
.qu'ils  n'en  avaient  point,  ou  ils  nous  afluraîent 
qu'ils  appartenaient  à  Wahéatua  leur  roi.  Quoi- 
que  nous   vilSons  de»   étables  pleines ,  pref* 
qu'autour  de  chaque  hutte  5  noi^s  ne  fîmes  plus 
.fembl^nt  de  nous  en  appercevoir ,  &  cette  con- 
.  duite  augmenta  leur  confiance  à  notre  égard. 

Api^s  une  marche  d'un  ou  deux  milles ,  nouS 
nous  aisîmes  fur  quelques  larges  pierres  ,   qui 
formaient  une  efpèce  de  cour  pavée  ,  devant  une 
:  des  habitaâons ,  &  nous  priâmes  les  habitant  de 
nous  donner  du  fruit-à-pain ,  &  des  noix  de  cocos 
€n  échange  de  nos  marchandifes..  Il  nous  en 
apportèrent  à  Pinftant,  &  nous  dé  jeûnâmes.  La 
foule  qui  nous  fuiva't  fe  tint  à  quelque  diflance  « 
ainfî  que  nous  l'ayipns  defiré ,  pour  quepeïfonne 
ne  npus  prît  nos  af  mes  ,.  &c.   que  noua  étions 
:ojb|[ig4^  dé^qujtrer.  ,en  mangeant.  Afin  tie  nous 
mieux  traiter,  on  nous  o£it  une  gouife  de  noiit 
4e 'CfX'^s-^femplie  ^epetits^ poiflbns  frais  i-^que les 
7^4H^^^i$>m  tuutys^/d^  ^f^^l^,  c^ud,.iài»^aWe 
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;iàuce  que  de  l'eau  ;  j'^n  goûtai,  &  je  ne  les  trou-  -^''-•'  --^ 
vaî  point  défagréables  :  mais  comme  nous  étions  *^®®^* 
,dâns  l'ufage  de  les  manger  cuits  ,  nous  le$  diflri* 
.buâmes  avec  le  reile  du  fruits  à  ceux  de  nos 
rfavoris  qui  fe  trouvaient  dans  la  foule* 
s'  Nous  pourfuivîmes  alors  notre  promenade  i 
.marchant  du  côté  des  CoUmes  ^  malgré  tes  folH- 
rcitations  importunes  des  naturels  qui  nous  preG- 
sèrent  de  nous  tenir  fur  la  plaine  :  nous  recon*- 
Dibnes  tout  de  fuite  que  c'était  uniquement  parce 
j^u'ils  n'aimaient  pas  h  fatigue  :  mais  fans  changer 
de  réfolution  &  laiffant  derrière  nous  prefque 
toute  la  troupe ,  nous  gagnâmes  avec  un  petit 
nombre  de  guides  ,  une  ouverture  entre  deux 
collines*  J'y  trouvai  plufieurs  plantes  fauvages 
nouvelles  pour  nous .;  Se  nous  vîmes  des  biron^ 
belles  volant  fur  un  petit  rùifleau ,  qui  roulait  fes 
•eaux  avec  impétuofité  :  nous  cètoyâmes  fes  bords 
jufqu'à  un  rocher  perpendiculaire  ,  feftonué  par 
différens  ^rbriiTeaux ,  &  d'où  il  tombait  en  co- 
jonne  de  eryftal  :  des  fleurs  odbriférentes  envi<- 
tonnaient  au  pied  une  nappe  tranquille  &  limpide. 
Ce  lieu  d^où  nous  découvrions'  la  plaine  fous  nos 
pieds  &  plus  loin  la  mer  ,  était  un  des  plus 
beau^  qui  nit  jamais  frappé. mes  regards^  &  i( 
rappellait  à  mon  fouvenir  &  furpaifait  les  dcC* 
pription^  les  plus  délicieufes  des  Poètes»  Ai'om^ 
br^  dçs  artères  ^  dpnt.los  brahcbès  fe  courbaienc 
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mollement  fur  les  ondes  ,  tious  jouîmes  d'uni 
zépbir  agréable  y  qui  calmait  la  chaleur  du  jour  : 
le. bruit  uniforme  &  împofant  de  la  cafcade, 
fi!était  mterrompa  que  par  le  gazouillement  des 
oifeagx  :  dans  cette  pofition  ,  nous  nous  afsimes 
pour  décrire  nos  nouvelles  plantes ,  avant  qu'elles 
fe  fuirent  flétries.  Les  Taïtiens  nos  camarades  , 
nous  voyant  occupés  fe  répt>sèrent  aufli  parini  les 
arbrifleaux ,  &  ils  nous  examinèrent. attentivement 
Oc  dans  un  profond  filence« 

Nous  aurions  été  charmés  de  pa0êr  tout  le  jour 
au  fond  de  cette  retraite  ;  mais  après  avoir  fini 
nos  notes  Se  jexzé  un  dernier  coup»d'<eil  iur  cette 
fcène  charmante  ,  nous  redefcendîmes  dans  la 
^plaine.  J'obCervai  bientôt  une  foule  cPInfulaires 
«qui  s'avançaient  vers  nous ,  &  plus  proche  nous 
diAinguâmes  M.  Hodges  &  M«  Grindall ,  qu'ils 
environnaient ,  nous  les  joignîmes ,  réfolus  de 
continuer  enfemble  notre  courfe.  Un  jeune  hom« 
me  d'une  phyfionomie  très-beureufe ,  qui  siérait 
diftingué  par  des  démonfirations  particulières 
d'attachement ,  fut  chargé  du  porte*  feuille  o& 
M.  Hodges  codfervait  les  eTquifles  &  deflins, 
qu'il  faifais  en  fe  promenant  :  il  parut  enchanté 
de  cette  confiance  >  &  il  fe  regarda  comme  un 
perfonWage  devenu  {)las  important  aux  yeux  de 
lès  compatriotes.  Cette  drconftance  jointe  au 
maintien  paifible  de  nos  Meffieurs  |  ^ui  înar* 
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chaient  fans  aucune  a»ne ,  produific  un  effet  1 
général  fur  tous  ceux  qùî  nous  entouraient ,  car 
leuf  familiarité  &  leur  affb^on  femblèrent  fort 
augmentées.  Nous  entrâmes  titlbmble  dans  une 
hutte  fpacîeufe  ,  où  tious  vîinèi  nne  grande 
famille  afTemblée*  Un  vieillard  d'un  vrTage  calme» 
était  couché  fur  une  natte  propre ,  flic:  il  appuyait 
fk  tête  fur  un  petit  tabouret  qui  lui  fervaît  de 
couflîn.  Des  cheveux  blancs  couvraient  fii  tête 
vénérable,  &  une  tarbe  épaîiîê  auflî  blanche 
que  la  neige ,  defcendait  jofques  fur  fa  poitrine  2 
il  avait  les  yeux  vifs  &  fes  joues  arrondies  an- 
nonçaient la  fanté.'  Ses  rides ,  fymptômes  de  là 
vieilleffe  parmi  nous ,  étaient  en  petit  nombre  i 
car  Pinquiétude ,  la  peine  &  le  chagrin  ,  qui  fil* 
lonnent  nos  fronts  âe  fi  bonne  heure  ,  font  peu 
connus  de  cette  nation  fortunée.  De  jeune* 
enfans  ,  que  nous  prîmes  pour  fes  petits-'fils  j 
abfolument  nuds  ,  fuivant  la  coutume  du  pays  j 
jouaient  avec  le  vreillatd ,  &  Tes  atftions  &  fes 
regards  nous  apprirent  que  fa  manière  fimple  dô 
vivre  n'avait  pas  encore  émouîré  fes  léns.  Des 
tommes  bien  faits  &  ûvs  nymphes  fans  art ,  en 
qui  la  jeûneflè  fappléaît  à  h  beat  té ,  entouraîewi 
le  patriarche  »  &  nous  jugeâmes  «n  arrivant  qu'ils 
converfaient  enfemble ,  après  un  repas  frogaU  Ils 
nous  prièrent  de  nous  aiTeoir  furkurs  nattes  au 
milieu  d'eux  ^  &  nous  ne  leur  donnâmes  pas  lè 
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-peine  de.  réitérer  leur.  invit;ation.  Comme  il^ 
.n!a\raienc  peut-être  jamais  vu  d'étrangers  ^  ils 
examinaient  nos  vêtemens  &  nos  armes»  fans 
.cependant  s'arrêtçr  plus  d'un  moment  fur  chaque 
.objet.  Us  adoui;aient  la  couleur  de  notre  teint  : 
Us  ferraient  nos  mains,  &  ils  paraiffaienc  étonnés 
.de  ce  que  nous  n'étions  pas  tatoués  (i  ),  &  de 
«ce  que  nous  n'avions  pas  de  grands  ongles  à  nos 
.doigts  :  ils  demandaient  nos  noms  d'un  air  em- 
«{Mre(ré ,  &  quand  ils  les  avaient  appris  ^  ils  les 
.répétaient  avec  un  grand  plaifin  Ces  noms  pro- 
noncés à  leur  manière ,  âi£Péraient  tellement  des 
.originaux  ,  qu'un  étymologifle  aurait  eu  peine  k 
les  reconnoître  ^  mais  en  revanche ,  ils  étaient 
^lus  harmonieux  &  plus  faciles  à  retenir:  Forfter 
^ut  changé  en  Matara ,  Hodges  en  Orto  ,  Grin- 
jdall  en  Ttrino ,  Sparrman  enPamanee ^  &  George 
enTeorée.  Nous  retrouvâmes  ici,  comme  par* 
tout  ailleurs  9  l'hofpitalité.  des  anciens  patriar*» 
.çhes  :  on  nous  ofirit  des  noix  de  cocos  &  des 
,é-vées  pour  étancher  notre  foif.  Un  des  jeunet 
Jiommes  avait  une  flûte  de  bambou  à  trois  trous  ; 
Jà  en  joua.en  foufflant  avec  le  nez ,  tandis  qu'un 
^tre  l'accompagna  de  ik  voix.  Toute  la  mufiqua 


^  (i  )  Nous  avons  cm  devoir  créer  te  naot ,  pour  exprimer 
iès  peûtsi.trQvs  peints  qu'ils  &  feiic  fat  la  peau  «avec  des 
|ioince$  de  bois^ 
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.vocale  Se  inilrumentale ,  confîftait  en  trds  ou 
quatre  ootes.,  entce  les  demi-notes  ,  &  les  quarts 
de  note  :  car  ce  n'ëtaient  ni  des  tons  entiers ,  ni 
des  demi-tons.  Ces  notes ,  fans  variété  ou  fans 
ordre  ,  produiraient  feulement  une   efpèce  de 
bourdonnement  létargique^  qui  ne  blaiifait  pa$ 
IVeillç  par  des  fons  difcordans  ^  maïs  qui  ne 
faifkit  aucune  imprelCon  agréable  fur  notre  efprit. 
Il  eft  furprenant  que  le  goût  de  la  mufique  fpit  fi 
général  fur  toute  la  terre  ^  tandis  que  les  idées  de 
rbarmonie  font  fi  différentes,  parmi  les  nations 
diverfes.  Charmé  de  ces  tableaux  de  bonbcut 
qui  s'offraient  ii  nos  yeux ,  M.  Hodges  remplie 
^fbn  porte-feuille  de  deflins ,  qui  tranfmettront^ 
lapoflérité  les  beautés  d'une  fcène  que  les  paroles 
.feules  ne  peuvent  pas  faire  connaître.  Quand  il 
deflînait  ,  tous  les  naturels  le  regardaient  atten- 
tivement ,   &  ils  femblaîent  (on  charmés"  de 
trouver  de  la  reflemblance ,  entre  fes  portraits  &  • 
jquelques-ifns  d'entr'eux.  .Notre  çonnaiflançe  de 
leur  langue,'  malgré  nos  efforts  pour  l'apprendre, 
était  encpre  tr,ès-fimparfaite ,  ce  qui  nous  priva  du 
.plaifîr  que  npi^s  auraient  procuré  des  conver- 
iations  avec  ces  bonnes  gens.  Quelques  mots  ic 
4Jne  pantomime,  muette  »  nous  tinrent  Heu  d^un 
difcours  fuivi.  Cela  fuififait  cependant  pour  amu- 
fer  les  naturels,  &  notre  docilité  A  1^^ ^ff^^*? 
four  Jeurr  plaire^  tn\^  étaient  rai)  .igoins  au^ 


.Cooiii 


Digitized  by  V3OOQIC 


Coolu 


14»    HISTOIRE  GÉNÉRALE 
'  agréables  ,  que  leur  caractère  focial  &  leur 
empreflemenc  à  nous  înftruire  rérâient  pour  nou^. 
Le  vieillard  fans  changer  d*atticàde,  la  tête 
toujours  appuyée  fur  le  tabouret  *,  nous  propofk 
plufieurs  queftions  ;  il  nous  demanda  le  nom  du 
xapitaine. ,  celui  du  pays  d'où  nous  venions, 
combien  noua  voulions  refter^ans  Pile  ,*fi  ndus 
avions  nos  femmes  à  bord ,  Sec»  La  renommée 
paraiiTait  lui  avoir  déjà  appris  tout  cela  ;  mais  il 
defîrait  l'entendre  de  nouveau  de  notre  propre 
bouche.  Nous  fatisfîmes  fa  curioficé  fur  ces  diffé^ 
rens  points ,  le  mieux  qu  il  nous  fut  pof&ble  ;  & 
après  avoir  offert  à  fa  famille  de  petits  prcfensdfe 
verroteries  &  d'autres  bagatelles ,  nous  conti- 
nuâmes notre  excurfion.   Ces  paufes  dans  les 
cabanes  hofpitalières  des  naturels  du  pays  ,  nous 
rafratchiffaient  tellement  que  nous  nl'étions  poirit 
du  tout  fatigués  »  Se  nous  aurions  fait  aifément  le 
tour  de  l'île  de  la  même  n^anière.  La  plaine  au 
pied  des  montagnes  >  ne  préfentait  aucun  obf- 
tade  à  notre  marche  :  au  contraire  les  fentiers  y 
étaient  bien  battus ,  &  toute  la  iurface  parfaite^ 
ment  de  niveau  ,  &  couverte  prefque  par-tout 
*de  jolis  granifen$«Nos  pas  né  rénëontraient  aucun 
animal  malfaifaht  :  ni  cotifîtfs ,  tA  moufquites  ne 
bourdonnaient  autour  de  nûiis,  &tibus  lie' crai- 
gnions la  pîquûre  d'aucun  inftfte.  Les  bocages 
d'arbres^àh-pàm  Ihtercepliàîènt ,-  pzt  leurs,  épais 
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fçuil}agcf>k«  rayons  du  foleil  à*  midi ',  dont  uncw  ■      ■  =! 
brife  de  mer  calro^ît  d'ailleurs  la  ^chaleur.  Les       -^^  -» 
lofulaires  cependant  accoutumés  à  conâjcrer  au- 
repos  le  milieu  du  jotjr,  .s'échappaient  un  à  un' 
au  milieu  des  arbriiTçaux,  de  façon  qu'il  en  redait- 
peu  avec  nous.  Environ  deux  milles  plus  Icnn  &. 
l'eft^  nous  atteignîmes  la  côte  de  la  mer  à  un: 
endroit  où  elle  forme  un  peiil  folfe»  Là,  envi- 
ronnés de  jJantation?  de  tomte^part  y  nous  par- 
vînmes à  une  çUri^rè  qm  plaiiib,  au' milieu  dé 
laquelle  nous  appeç^umes-  un  moraï:,  (:  un  cimè^  • 
tiere}  compo.fé  ^^ntroi^  raiigées  de  pierres  en 
forme  d'eicalieç^.^;  çli^Ciill^  d'efcvixdn  trois  pieds 
&  4eroi;  de:ÎJ^ut9ttr.,j&  cçuverces  dTierbes,  de 
fougères  &  de  petits  arbriffeaux.  Dû  côté  de- 
rintérieur  d^  pftyt^,  l*édifice était  entoiiré  à  qucU 
qu^difibéiCja ;df^^A;;e«cloR  oblofrg  def-  pic{rrer , 
d'enviroi^'  tf<Qi$;  pie^s  d'élévatâos  ,  en  dédans 
diiquel  deuxot»  iroij  palmiers  iblitaives,  &  quel^ 
ques  jejone^  ca&arinaa  avecî  huxé  Taaeaiix  pleu^ 
Tzm  i  répandaient  une  méhiicoBei  touchante  fue^ 
cette  fqène  :  Uii  peu.  loin  du  mobiï  &  parmi  un 
gf0^p|\e  épai$^d?to:htiffeaux ,  je  vis?  une  hutte  ou 
hwgard  peu  coofidjérable  C  Tapapûu^  ):  ou  fur  une*' 
e^ee  Jie  théâtrel  de  la  hauteur  de  la!  poitrine, 
éwt'pUçé^  uft  cad^viw ,  couvept  c&nne  pièce  d'é- 
t«0è  bkfiche  qui  pendair  en.  difiërens  phs.  De 
J4^6s  çoç$>iiej[s^  des  baoanieri '&:  des  dragons 
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Viégëtaux  s'élévaîént  &  fleuriflaient  tout  autour  : 
Cook.  '    près  de  cette  cabane  il  y  en  avait  une  autre  y  oh 
étaient  dès  alimeiis  pour  la  divinité  (  Eatua  )  & 
tinbâtoB  ptaiité  en  terre  >  fur  lequel  nous  vîmes 
un  oifeau  mort ,  enveloppé  dan$'un  morceau  de 
natte.  Au  'mîliéuxie  cette  hutte  adoflfée  à  une  pente 
éminence,  Houis  trouvâmes  une   femme  aflîfe 
dans  rattiéudé'de  la  réflexion ,  qtii  fe  leva  i 
notre  approche ,  'ffCtit  voulut  pas  nous  permettre  ^ 
d'avancer  vers  elle;  No^us  lui  offi-îtoes  un  petit 
préfent  j  valais  elle  rcfufa  dé  te  toucher  :  les 
naturels,  qui  nous  accompagnaient ,  nous  dirent  ' 
qu'elle  dépendait  du  mofaï ,  &  qirtfe  corps  mort  ' 
était  celui  d^une  femme  dont  elle  achevait  peutr  * 
être  lesobféques. 

.M.  Hodges  ayant  tracé  plufiiîilrs  deffins^ 
iV>us  quittâmes  ce  Uêu  qui  avait  réellement  quel-  ' 
que  chofe  de -grand,  &  qui  femblaît  favorable' 
aux  méditations  religieufes.  Nbiis  Suivîmes  .h 
côte  de  la  «ner  jufqu'à  une  maifon  fpaéîeuiè,- 
très-agréablement  placée  parmi- des  bocages  dé  • 
petits  palmiers'  chargés  de  fruits*  ©eux  ou  trois  • 
poiflbns  grillés  qu'un  des  Taïriens  nous  avait  : 
vendus,  calmèrent  un  pea  nôtre  appétit  devenu  ' 
très- vif ,  depuis  notre  dëjeûnl;  Fluîîeurs  d'entrà  > 
nous  fe  baignèrent  auffi  dans  la^çner  pour  fe  > 
rafraîchir  davantage ,  &  ayant  âdheté  quelques  • 
pièces  d'étofiè  jde  la  fsibriqu^  du  pays  j,  ils  s^eii  . 
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revêtirent  à  la  mode  de  Taïti^  ce  qui  fit  un  plaifir 

infini  aux  Infulaites.  CiôH' 

Notre  promenade  fe  prolongea  au-'adâ  d'un' 
autre  moraï  affez  fémblable  au  premier ,  jurqu'à' 
une  habitation  propre  »  oh  un  homme  trèS'-gras  ,- 
qui  femUait  ehef^  dû  canton ,  fc  berçait  volup-  ' 
toeufemeiit  fur  fou  'côuflki  de  bois,  Dcfux  domef- 
tiques    préparaient  fon  deflert  devant  lui  i  en' 
radiant  de  l'eau ,  du  fr^it-à*pain  &  dés  bananes  ,  ' 
dans  un  grand  vàfe  de  bois  ^  où  îls^  aviarènt  foin 
de  mêler  de  la  pâte  aîgrefctte  dfe  frui^à•paift  fer-  ' 
mente,  (appelle  Afofteï):  ils  feifervaiâir pour'    * 
cela  d'un -^pilon  dé  pieFfe  hoîrc  pbliè,  qui  me 
parut  être  une  cfpècô  de'bafalte.  •Sur^ces'eftïre-  ' 
faites  ^    une  femme*  aflîfe  près  de  lui  rethplif» 
faît;laiïouche  de  ce'glôutôn  par  poignées  ,  des  ' 
reftes  d*un  grand  poiflbn  bôuîlii ,  -ôc  de  J)lufieurs^ 
fcuics-à-pain  qu'il  avalait  iaveè  un  a^étît-ifoi^acc. 
Une  ibfoirfibilîté   parfaite  -était  peinte-  fiir  fon  ■ 
vi6ge,.&  je.  jugeâ^î  que  toutes  fes  penfecs  fe' 
b^roaîent'  au>  foin  de  fort  'ventre.  Il  daigna  i  " 
peine  nous  regarder,  &  S'il  prônoniçait  quelques 
naonofyllabesi,.  quand  nous  jettîons  les  yeux' 
fur    luî'^    c'était    feulement   pour    exciter  fa - 
nourrice  &  fes  valets^  ^  ^îte  four  devoir  avec  ' 
cmpreflcntent.   La  vue  de  ce-  chef  &   les   ré- 
flexions .qu^elle.  fournit ,   diminuèrent  le  plaifir  * 
d^nt  nous    aviofisjouî  dans   nos  difiërënte«* 
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proinçi^:»4e$vfiir  Tile,  ^  fur^tflrtit  ce  jour-là  s  noos 
^*»     nous  flattions  d*avoir  enfin  trp^vé  un  petit  coin 
djeccnrç^'O^l?»  membres,  d'uM  ûation  tjiii -n'eft 
[Jus  d?ifns  .1^  .fH^mier  éta^t^  dç  ;  barbade »  pàrta^*  » 
,   ^eniiôiQt  la  ^mt  égalités jgig|ues  4ans  les  rep«s , 
^  dont  les  heures  de  jouiflance,  ferakot  propor^ 
tionni^  à  celtes  du;  travail  Se  did  repos.  Maisiioal 
vîmes  çiniï^dividu-volMgtneiSKjmifer  fa  vie  dans 
rina4îQ^  l^i  plus  ftupide,  &;ra^r,  à  la  niuldtudc 
qui  cravailJje^  les  produÔipE^^  de  la  terre,  pour- 
s'engraiiTei:  CQn:vai^:  les  j^n^ike^  privilégîta  des 
peuples^poli^^  fans  ik^nd^ej^-^oi^dre  fervice  à  la 
foçi4tj^;,Spiif;mdQl^^     reffemblaic  à  celle  qu*oa 
trpuyi?  ff^^ufiî^ment  d^ps^l'Inde  &  les  états  de 
Téft >  :& méfmt  %<è^Hi  l«:  iMrques  d'indigna-^ 
tîpn.quefir  John  MwdwiJIe- exprime  dans  fcs 

J^nj^flaî)Cî:^i;r:C€i:Ta^^  nous  nou** 

féparâpjes.;  j'accqiaf^liagn^î.  M.  Badgeai  &  M* 
GnndalLj^.  quç  le  bon  Infutajirt  ^  chargé:  da/ 
pprte-feuille ,  avait  invité  ^yeet.empreflfeniiettc  4 
fon  habitaûoiî,^  Nous  y  arriva©»  i  cinq  heures 
du  ibir  ^«{'étaitiune  cabane  peii«€  „  CMÎis .propre , 
devaiw  laquelle  un  grand  ïiapis  de  fiéoîlles.vertes 
était  ét^n<iu/fur  d|es  pi^lrrés  ,^  &  pardéffus  tine. 
qiiantifé^  pnedlgieui^-  d'i^oallr nces  noix  de  cocos 
&  de,  fruit^-àr^pain  pari^itenaent  grillés*  ^fotrc 
b&t€[  ÇQujtu;  fur^le^champ  vers.ua  homme  &  une 

femme 
« 
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femme  âgés ,  qui  travaillaient  à  écarter  les  rats 
du  milieu  du  feftin ,  &  il  nous  préfenta  fon  père 
&  fa  mère ,  qui  témoignèrent  beaucoup  de  joie 
de  voir  les  amis  de  leur  fils  ,  &  qui  nous  prièrent 
d^accepter  le  repas  qu'ils  nous  avaient  préparé. 
Nous  fûmes  d'abord  très-étonnés  de  trouver  ces 
fruits  tout  prêts  ;  mais  je  me  fouvins  que  notre 
ami  avait  envoyé  en  avant  un  de  fcs  camarades  ^ 
il  y  avait  quelques-  heures  :  comme  c'était  le  pre- 
mier repas  en  régie  de  la  journée ,  on  conçoit 
aîfément  que  nous  mangeâmes  de  bon  appétit. 
Il  eft  impoffible  d'exprimer  la  fatisfaftion  que 
nous  témoignèrent  le  père  &  la  mère  de  'cet 
aimable  jeune  homme  :  ils  fe  croyaient  très- 
heureux  de  ce  que  nous  goûtions  leurs  agréables 
mets/ Servis  par  des  hôtes  fi  refpeélables  (qu'on 
me  permette  cette  idée  poétique  ;  nous  fûmes  en 
danger  d'oublier  que  nous  étions  des  hommes, 
&  nous  aurions  cru  habiter  la  cabane  de  Baucis 
&  de  Philénâon ,'  fi  notre  impuiffance  à  les  ré- 
compenfer  ,  ne  nous  eût  fait  fouvenir  que  nous 
étions  mortels.  Nous  raflemblâmes  tous  nos 
grains  de  verre  &  tous  nos  clous  ,  &  je  les  leur 
donnai  plutôt  comme  une  marque  de  not^re  recon- 
naiflance  afïèélueufe  ,  que  comme  un  falaire.  Le 
jeune  Taïtien  nous  reconduifit  jufqu'à  la  grève  , 
vis-à-vis  nos  vaiffeaux  ,  en  nous  apportant 
beaucoup  de  provifions"  que  nous  n'avions  pas 
Torm  XX.  Z 
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=  confommé  à  notre  dîné.  M.  Hodgcs  &  M.  Grln-* 
dall,  lui  offrirent  une  hache  ^  une  chemife  & 
d'autres  préfens  ;  &  le  foir  il  retourna  dans  â 
famille  >  extrêmement  content  de  fes  richeiTes. 

Nous  eûmes  plufieurs  entrevues  avec  Wahéa* 
tua ,  roi  deTaïti-Etce  (  de  la  petite  Taïtî  ) ,  âgé 
de  di]ç-fept  ou  dix-huit  ans ,  qui  était  bien  fait  : 
il  avait  environ  cinq  pieds  fîx  pouces  de  haut ,  & 
îl  femblait  qu'il  deviendrait  plus  grand.  Sa  phyfîo- 
siomîe  douce  d'ailleurs ,  manquait  d'expreflîon  ^ 
jS^  annonçait  de  la  crainte  &  de  la  [défiance  ;  ce 
qui  eft  peu  d'accord  avec  les  idées  de  majefié.  Il 
avait  un  teint  afTez  blanc ,  &  les  cheveux  liflès 
d'un  brun  léger  ^  rougeâtres  à  la  pointe.  Tout 
fon  vêtement  confiftait  en  une  ceinture  blanche 
(  Marro  )  de  la  plus  belle  étoffe ,  qui  pendait  juf- 
qu^aux  genoux  :  fa  tête  ainfi  que  le  refte  de  fon 
corps-,  étaient  découverts,  A  fes  côtés  marchaient 
plufîeurs  chefs  &  nobles  ,  remarquables  par  leur 
baute  fiature  ;  effet  naturel  de  la  quantité  prodi- 
gicùfe  d'alimens  qu'ils  confomment.  L'un  d'eux 
était  tatoué  d'une  manière  très-furprenante  & 
très-nouvelle  pour  nous  :  de  grandes  taches 
noires  couvraient  fes  bras ,  fes  jambes  &  fes  côtés: 
Cet  Infulaire  qui  s'appellait  E-tée,  avait  d'ailleurs 
une  corpulence  énorme.  Le  roi  montrait  pour 
lui  beaucoup  de  déférence ,  &  il  le  confultaît 
dan;  prefque  toutes  )es  occafions.  Pendant  que 
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ie  prince  fut  aflis  fur  le  tabouret  qui  lui  fervait  de 
trône ,  fon  maintien  fut  plus  grave  &  plus  roide  ^^ 
qu^on  ne  devait  l'attendre  de  fon  âge.  Il  femblait 
cependant  étudié  &  fadicc  ,  &  on  voyait  qu'il 
le  prenait  pour  rendre  l'entrevue  plus  augufleè  Cet 
air  de  grandeur  plaira  peut-être  à  quelques  Lec^- 
teurs  ;  malheureufement  c'eft  une  marque  d^hypo*- 
crifie,  &  je  ne  comptais  pas  trouver  ce  vice  à  Taïtî. 

Les  fpeâateurs  au  nombre  d'au  moins  cinq 
cent ,  faifaient  tant  de  bruit ,  qu'il  nous  fût  quel- 
quefois împoflîble  d'entendre  un  feul  mot  de  la 
converfation  ;  alors  quelques  officiers  du  roi 
criaient  d'une  voix  de  ftentor,  m^moa/  (filence), 
&  accompagnaient  leurs  commandemens  de  quelr 
ques  coups  de  bâtons» 

Le  prince  nous  reconduifït  Jufqu*au  rivage* 
£n  marchant  il  quitta  fa  gravité  ,  qui  ne  lui  était 
pas  naturelle  ^  &  il  parla  avec  beaucoup  d'affabi-^ 
lité  même  à  nos  matelots.  Il  vint  me  demander 
les  noms  de  tous  les  Anglais  préfens  »  &  fi  nous 
avions  nos  femmes  à  bord  :  je  lui  répondis  quo 
non  ;  8c  fa  majefté ,  dans  un  accès  de  bonne 
humeur  ^  nous  permit  à  tous  de  choifir  des 
compagnes  parmi  les  Taïtiennes.  Nous  ne  ju- 
geâmes pas  à  propos  de  profiter  de  fa  poUtefle* 
IL  s'aflit  enfuite  fous  utie  cabane  de  rofeaux  p 
qui  appartenait  à  E-tée  >  la  chaleur  nous  con«i 
sraignit  à  nous  retirer  près  de  lui.  Il  fit  venir  ài% 
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noix  de  cocos ,  &  fe  mit  à  nous  raconter  l'hiC- 
toire  du  Paheï  no  peppcj  ou  du  vaîffeau  Efpagnol 
dont  Tuahow  nous  avait  parlé  le  premier.  Sui- 
vant le  récit  du  prince ,  un  vaîffeau  étranger , 
quelques  mois  avant  notre  arrivée  ^  mouilla  dix 
jours  à  Whaïurua  :  le  capitaine  fit  pendre  quatre 
hommes  de  fon  équipage  &  un  cinquième  échap- 
pa à  la  corde  par  la  fuite.  Nous  demandâmes 
plufieurs  fois ,  mais  inutilement ,  à  parler  à  cet 
Européen  ,  qu'ils  nommaient  O-pahootu.  Les 
officiers  de  fa  majefté  nous  voyant  fi  empreffés 
fur  cet  article ,  nous  affurèrent  qu'il  était  mort. 
Nous  avons  appris  depuis ,  qu'à  peu- près  dans  le 
temps  mentionné  p^r  les  naturels  du  pays ,  Do- 
mingo Buenechea  3  envoyé  du  port  de  Caïlao  au 
Pérou ,  avait  vifité  Taïti  :  mais  les  particula- 
rités de  fon  voyage  n'ont  pas  tranfpiré.  Tandis 
que  nous  étions  dans  la  maifon  d'E-tée ,  le  chef 
d'un  fi  grand  embonpoint ,  qui  pafaiffait  être  le 
principal  confeiller  du  Roi ,  nous  demanda  très- 
férîeufement,  fi  nous  avions  un  Dieu,  Eatua^  dan» 
notre  pays ,  &  fi  nous  le  priions  Epoore  ?  Quand 
nous  lui  dîmes  que  nous  reconnaifiions  une  divi- 
nité învîfible  ,  qui  a  créé  toutes  chofes ,  &  que 
nous  lui  adreffions  nos  prières,  il  parut  fort 
content ,  &  il  fit  des  réflexions  fur  nos  répon- 
fe's  à  plufieurs  des  perfonnes  aflîfes  autour  de 
lui»  Il  femblait  ^nfuite  nous  avouer  que  les 
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idées  de  fes  compatriotes  correfpondaient  aux 
nôtres  en  ce  point. 

Taiidis  qu'E-téc  parlait  de  matières  religieu- 
fes  9  le  roi  Wabéatua  s'amufalt  avec  la  montre 
du  capitaine  Cook.  Après  avoir  examiné  d'un 
oeil  curieux  le  mouvement  de  tant  de  rouages 
qui  femblaient  marcher  fculs,  &  montré  fon 
ctonnement  du  bruit  qu'elle  faifait  (ce  qu'il  ne 
pouvait  pas  exprimer  autrement  qu'en  difant  : 
tlU  parle,  parou)  :  il  la  rendît  en  demandant 
à  quoi  elle  fervait  ;  nous  lui  fîmes  concevoir 
avec  beaucoup  de  peine  qu'elle  mefurait  le 
jour,  &  qu'en  cela  elle  était  femblable  au  {bleil, 
dont  lui  &  fes  compatriotes  employaient  la 
hauteur,  pour  divifer  le  temps.  Dès  qpMl  eut 
compris  cette  explication  i  il  lui  donna  le  nom 
de  petit  foleil,  afin  de  nous  montrer  qu'il 
entendait  parfaitement  tout  :  ce  que  nous  lui 
avions  dit.  , 

Avant  notre  départ  nous  fîmes  une  dernière 
vifite  au  roi;  un  de  nos  foldats  de  marine  joua 
de  la  cornemufe  devant  le  prince  »  &  fa  mufique 
groflîère,  infupportable.pour  nous,  charma  les. 
oreilles  du  monarque  &  de  fes  fujets.  La  dé- 
fiance qu'annonçaient  fes  regards  à  notre  pre- 
mière entrevue  s'était  diflîpée.  Sa  jeuneffe  & 
fon  bon  caraftère  le  portaient  à  une  confiance 
iàns  bornes^  &  il  commençait  déjà  i  nous  en 
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donner  des  preuves.  On  ne  retrouvait  plus  cni 
lui  la  gravité  &  la  morgue  qu'il  avait  affeâées* 
Quelques-unes  de  fes  aélions  étaient  même  remar- 
quables par  leur  puérilité  :  par  exemple,  il 
s^amuiait  à  couper  des  bâtons  en  mille  mor- 
ceaux, &  à  abattre  par  degrés  des  plantationi 
de  bananes  avec  une  de  nos  haches. 

Le  24  août  y  dèi  le  grand  matin ,  nous  mîme^ 
ttï  mer.  Dès  que  nous  fûmes  au  large,  plufîeura 
pirogues  nous  fuivirent  chargées  de  noix  de  coco» 
&  d'autres  fruits ,  &  les  Tâïtiens  qui  les  mon- 
taient, ne  nous  quittèrent  qu'après  avoir  vendu 
leurs  cargaifons.  Plutôt  que  de  manquer  îa  der- 
nière oecafion  d^acquépr  des  marchandifes  d'Eu- 
rope ,  ils  nous  donnèrent  leurs  fruits  à  très-boa 
marché.  Le  goût  de  la  frivolité  fi  univerfel  fur 
toutp  la  terre,  était  akrs  fi  extravagant  ici, 
qu'un  feùl  grain  dé  verre  fuffifait  pour  payer 
une  douzaine  des  plu$  belles  noix  de  cocos  ,- 
&  on  le  préférait  même  à  un  clou.  Les  échanges 
fe  faiftient  auflî  avec  plus  de  bonne-foi.  Les 
Infulaires  craignaient  fans  doute  de  rompre  un 
commerce  auquel  ils  mettaient  un  fi  grand  intérêt* 

Les  fruits  que  nous  prîmes  daris  cette  baie , 
contribuèrent  beaucoup  à  rétablir  les  malades  de 
V Aventure^  Plufieurs  de  ceux  qui  auparavant  ne 
pouvaient  pas  marcher  f&ns  fecours  5  marchalenc 
déjà  d'eux-mêmes.  Au  moment  où  nous  mouil-f 
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lames ,  la  Réfolution  n'avait  qu*un  fcorbutîquc  g^*?— ^ 
à  bord.  ^"°^- 

Tant  de  nouveaux  objets,  &  le  peu  de  temps 
îqu'on  nous  donna  pour  les  examiner,  avaient 
produit  en  nous  un  étourdiiTement  &  une  agita* 
tion  continuels  :  enfin  nous  refpirions  un  peu. 
Ce  moment  de  repos  était  d*autar\t  plus  doux> 
que  nous  pûmes  fuivre ,  avec  moins  de  défbr- 
dre ,  les  réflexions  qui  s'étaient  offertes  en  foule 
à  notre  efprit  durant  la  relâche.  Un  réfultat  qui 
ne  variait  jamais ,  c'eft  que  cette  île  efl  un  des 
pays  les  plus  heureux  de  la  terre.  Les  rochers 
de  la  Nouvelle-Zélande,  charmèrent  d'a- 
bord nos  yeux  long-temps  fatigués  du  fpeftacle 
de  la  mer  ,  de  la  glace  8c  du  firmament  ; 
mais  nous  fûmes  bientôt  détrompés,  &  nous 
nous  formâmes  une  idée  jufte  de  cette  contrée 
qui  femble  encore  plongée  dans  le  cahos. 
Taïtî  au  contraire  5  qui  offre  de  loin  une 
perfpeftive  agréable  ,  &  dont  la  beauté  le 
développe  à  fon  approche ,  devînt  plus  enchan- 
terefle  à  mefure  que  nous  faifions  des  excurfions 
fur  les  plaines.  Une  traverfée  fî  longue  produifît 
fans  doute  de  Pilîufion  les  premiers  jours  ;  mais 
tout  fervaît  à  terre  à  confirmer  les  émotions  de- 
lîcieufes  que  nous  communiqua  le  premier  coup- 
d'œîl  ,  quoique  nous  n'euffions  pas  encore 
trouvé  autant  de  rafraîchiffemens  qu'à  la  Nou*^ 
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=====  vcllc-Zélande  ,  &  que  nous  mangeaflîons  encore 
^**^^  des  provifions  falées»  La  faifon  qui  répondait 
à  notre  mois  de  février ,  avait  rendu  les  fruits 
rares  ;  Thiver  ne  refroidit  pas  Pair  ,  comme  dans 
les  climats  éloignés  du  Tropique  ;  c'eft  cepen- 
dant le  temps  oii  la  végétation  recrée  les  fucs  qui 
ont  formé  la  dernière  récolte,  &  en  amafle  de 
nouveaux  :  plufieurs  plantes  dépofent  alors  leurs 
feuilles  ;  quelques-unes  meurent  jufqu*à  la  racine  ; 
les  autres  fe  defféchent,  parce  qu'elles  font  pri- 
vées de  pluie  (  il  ne  pleut  plus ,  'parce  que  le 
foleil  eft  dans  un  hémifpbère  oppofé)  :  un  brun 
pâle  ou  fombre  revêt  toutes  les  plaines  ;  les 
montagnes  élevées  çonfervent  feulement  des 
teintes  un  peu  plus  brillantes  dans  leurs  forêts , 
humedées  par  les  brouillards  qui  pendent  chaque 
jours  fur  leurs  cimes.  Les  naturels  tirent  de  ces 
forêts ,  entr'autres  chofes ,  une  grande  quantité 
de  plantains  fauvages  (  Véhée)  ,  &ce  bois  parfu- 
mé (E^ahaï)j  avec  lequ^f  ils  donnent  à  leur 
huile  de  noix  de  cocos  une  odeur  très-fauve. 

Le  délabrement  où  l'on  voit  le  fommet  de  ces 
montagnes  ,  femblent  avoir  été  caufé  par  un 
tremblement  de  terre  ;  les  laves  qui  compofent 
-  la  plupart  des  rochers ,  &:  dont  les  Infulaires  font 
plufieurs  outils ,  nous  convainquaient  que  jadis  il 
y  a  eu  un  volcan  fur  cette  île.  Le  riche  fol  des 
plaines  qui  eft  un  terreau  végétal  mêlé  de  débris 
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de  volcans  &  de  fable  de  fer  noir ,  qu'on  trouve 
fouvent  au  pied  àc%  collines  ,  confirme  cette 
affertion.  Les  allées  extérieures  des  collines  qui 
font  quelquefois  extrêmement  flérilcs  ,  contien- 
nent l)caucoup  de  glaife  jaunâtre ,  mêlée  avec  de 
la  terre  ferrugincufe  :  mais  les  autres  font  cou- 
verts de  terreau,  &  boifées  comme  les  plus  hautes 
montagnes.  On  y  rencontre  des  morceaux  de 
quartz  :  Je  n*aî  cependant  jamais  rien  vu  qui  in- 
diquât des  minéraux  précieux  où  des  métaux 
d'aucune  efpèce  ^  excepté  le  fer ,  qui  même  eft 
en  petite  quantité  dans  les  laves  que  je  ramaffais. 
L'intérieur  des  montagnes  cacTie  peut-être  des 
mines  de  fer  aflez  riches  pour  être  fondues.  Quant 
au  morceau  de  falpêtre  gros  comme  un  œuf,  que 
le  capitaine  Wallis  dit  être  une  production  de 
Taïtijavec  tout  lerefpeél  dû  aux  talens  nautiques 
de  ce  navigateur ,  qu'il  me  foit  permis  de  révo- 
quer en  doute  ce  fait  ;  puîfque  le  falpêtre  natif 
n'a  jamais  été  trouvé  en  maffe  folide ,  ainlî  qu'on 
le  lit  dans  la  Minéralogie  de  Cromftedt.  La  vue 
de  Taïti ,  que  nous  côtoyâmes  au  nord ,  nous 
fuggéra  CCS  obfervations  rapides  fur  fes  produc- 
tions foffiles  ,  tandis  que  nos  yeux  contemplaient 
avec  avidité  ce  fortuné  coin  de  tçrre  ,  qui  nous 
procurait  tant  d'inftrudtion  &  de  plaifir. 

Le  28  nous  approchions  pcu-à-peu  de  la  côte , 
pouffes  par  une  petite  brife  ;  le  foleil  couchant 
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répandait  fur  le  payfage  une  charmante  couleur 
de  pourpre.  Nous  diftinguîons  alors  cette  longue 
pointe  avancée,  qui,  d'après  les  obfervations 
flu'on  y  fit  en  i7(Sp  »  fut  nommée  pointe  Vénus , 
&  tout  le  monde  convint  que  c'eft  fans  aucune 
comparaifon  la  plus  belle  patrie  de  l'île.  Le  diflràél 
de  Matavai,  qui  fe  montrait  k  nos  yeux,  préientaic 
une  plaine  plus  étendue  que  nous  nePatrendîons, 
&  la  vallée  qui  remonte  entre  les  montagnes , 
formait  un  bocage  très-fpaeieux  ,  comparé  aux 
petites  clarièrcs  étroites  deTiarrabou  :  en  tournant 
cette  pointe  à  trois  heures ,  nous  la  vîmes  cou- 
verte d'une  foule  prodîgieufe  de  naturels  qui 
nous  regardaient  avec  attention  ;  mais  dès  que 
nous  fumés  à  l'ancre  dans  une  belle  baie,  que 
cette  pointe  met  à  l'abrî ,  la  plus  grande  partie 
des  Infulaires  s'enfuirent  précipitamment  autour 
3e  la  grève  ,  à  Oparre  ,  dîftriél  voifin  à  Poueft; 
Nous  n'apperçûmes  dans  toute  la  troupe  qu^un 
feul  homme  dont  les  épaules  fuffent  couvertes  , 
&  O-Wahow  nous  dit  que  c'était  le  roî  O-too. 
Il  était  grand  &  d'une  taille  bien  prife  :  il  s'en- 
fuit lentement  avec  fes  fujets  ^  auxquels  vraifem-^ 
blablement  nous  fîmes  peur. 

Aavant  d'avoir  jette  l'ancre  nos  ponts  étaient 
remplis  de  Taïtiens.  La  recoEtnaiflance  qui  fe 
fit  entre  eux  &  plufieurs  de  nos  officiers  Se 
de  pos  matelouf  fut  très-touchante*  Le   vieil 
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&  refpeflable  O-Whaw  ,  dont  on  cîte  le  <■  ^■■■■"j 
c^raélère  paifible  &  la  bienveillance  dans  la  ^<*^ 
relation  du  premier  voyage  de  Cook  ,  fe  rcffou- 
vint  tout  de  fuite  4*avoir  vu  M.  Pickerfgill ,  & 
l'appellant  par  fon  nom  Taïtien  ,  Pétrodoro, 
compta  fur  fes  doigts  que*  c'était  le  troîfième 
voyage  qu'il  faifait  fur  l'île  :  en  efFet ,  M.  Pic- 
kerfgill y  avait  déjà  accompagné  le  capitaine 
Wallis  en  1757 ,  &  M.  Cook  en  1^6^. 

Ces  Taïtiens  changèrent  de  noms  avec  nous 
ien  figne  d'amitié ,  &  ils  choifirent  tous  un  ami 
particulier  ,  à  qui  ils  faifaient  des  démonftra- 
tîons  fpéciales  d'attachement.  Nous  n'avions 
pas  obfervé  ces  coutumes  aux  environs  de  notre 
premier  mouillage ,  où  les  Infulaires ,  infiniment 
plus  réfervés  ,  témoignaient  quelque  défiance; 
Ils  quittèrent  le  vaiiTeau  à  fept  heures  ^  mais  ils 
promirent  dé  revenir  le  lendemain* 
'"  La  lune  brilla  toute  la  nuit  au  milieu  d'un 
cîel  (ans  nuages  ,  &  couvrit  de  fes  rayons  argen- 
tés la  furface  polîé  de  la  mer,  tandis  qu'elle 
nous  montrait  djans  le  lointain  un  payfage  char- 
mant ,  qui  femblait  avoir  été  créé  par  la  main 
d'une  Fée.  Un  filence  parfait  régnait  dans  l'air  : 
un  entendait  feulement  par  intervalles  les  voix  de 
quelques  Taïtîéns  qui  avaient  refté  à  bord.  Se 
qui  jouiffaient  de  la  beauté  du  firmament  avec 
les  amis  qu'ils  avaient  connus  en  1755?.  Affis 

Digitized  by  V3OOQIC 


fiook. 


3^4    HISTOIRE   GÉNÉRALE 

aux  côtés  du  vaiffeau^  ils  converfaiem  cle  parolet 
&  par  fignes.  Nous  les  écoutâmes  :  ils  deman-^ 
daient  fur-tout  ce  qui  était  arrivé  aux  étrangers 
depuis  leur  réparation ,  &  ils  racontaient  à  leur 
tour  la  fin  tragique  de  Tootaha  &  de  fes  parti- 
fans.  Qbfon  le  foldat  de  marine ,  qui  fut  fi  en- 
chanté de  ^c-ette  île  ,  lors  du  premier  voyage , 
qu'il  déferta  pour  y  rcfter ,  jouait  un  grand  rôle 
dans  cette  converfation ,  parce  qu'entendant  le 
mieux  la  langue  ^  les  naturels  Taimaient  davan«> 
tage.  La  confiance  de  ce  peuple ,  &  fa  conduite 
cordiale  &  familière  ,  nous  causèrent  un  grand 
plaifir.  Son  cara£):ère  fe  montrait  à  nous  dans  un 
Jour  plus  favorable  que  jamais  ^  ^  nous  fûmes 
convaincus  que  le  reifentiment  des  injures  & 
Pefprit  de  vengeance  tourmentent  peu  les  bons 
&  fîmples  Tâïtiens.  Il  cft  doux  de  penfer  que  la 
philantropie  fçmble  naturelle  aux  hommes,  &  que 
les  idées  fauvages  de  défiance  &  de  haine ,  ne 
ibnt  que  la  fuite  de  la  dépravation  des  mœurs» 
Les  découvertes  de  Colomb ,  de  Cortez  &  de 
Pizarre  en  Amérique  ,  &  celles  de  Mendana ,  de 
Quiros  ,  de  Schouten ,  de  Tafman  (  i  )  &  de 
Wallis  dans  la  mer  du  Sud  ,  ne  démentent  point 
cette  aflertion.  L'attaque  faite  par  les  Tâïtiens 
fur  le  Dauphin  ,  naquit  probablement  de  quelque 

(^  )  J'en  excepte  les  (àuvages  de  la  Nourelle-Zélandflw 
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outrage  ,  commis  par  les  Européens  fans  le  ■ 
vouloir  ;  &  quand  cette  fuppofition  ne  ferait  pas 
fondée  ,  fi  la  confcrvation  de  foi- même  eft  une 
des  premières  loix  de  la  nature  ,  cette  nation 
avait  Xurement  droit  de  regarder  les  Anglais 
comme  des  ufurpateurs  ^  &  même  de  trembler 
pour  fa  liberté.  Mais  après  que  les  Européens 
curent  déployé  la  fupériorité  de  leurs  forces , 
quand  les  Infulaires  reconnurent  que  le  capi- 
taine Wallis  fe  propofait  feulement  de  paffer 
quelques  jours  parmi  eux  ,  afin  d'acheter  des 
rafraîcbiiTemens  ;  &  que  ces  étrangers  n^étaient  pas 
abfolunient  deftitués  d'humanité  &  de  juftice, 
ils  leur'ouvrîrent  les  bras ,  ils  oublièrent  le  maf- 
facre ,  &  ils  offrirent  avec  empreflemènt  leuns 
rîchefles.  Ils  leur  prodiguèrent  de  concert  des 
témoignages  de  bonté  &  d^amîtié,  depuis  le 
dernier  des  fujets  jufqu'à  la  Reine ,  de  façon  que 
chacun  de  leurs  hôtes  eut  lieu  de  regretter  cette 
côte  hofpitalière#. 

Après  avoir  donné  ordre  de  dreffer  des  tentes 
pour  les  malades ,  les  tonneliers ,  les  voiliers  & 
la  garde.  M,  Cook  partit  le  2^  pour  Opparée 
avec  le  capitaine  Furneaux ,  M.  Forfter  &  d^au- 
tres ,  ainfi  que  Maritata  &  fa  femme. 

M.  Forfter  continue  ainfi  :  Dès  que  nous  fûmes 
dans  la  pihnafle  >  Maritata  &  fa  femme  y  en- 
trèrent fans  aucune  cérémonie»  &  fe  placèrent 
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aux  meilleures  places  de  Tarrière.  lis  furent  fui  vî< 
d'une  foule  de  leurs  compatriotes  ;  mais  comme 
ils  TempUiTaîent  tellement  le  bateau  que  nos 
matelots  ne  pouvaient  pas  manier  leurs  rames  i 
il  fallut  en  chalTer  la  plus  grande  partie  :  ceux 
qu'on  mit  aînfi  dehors  n'étaient  pas  trop  contens  s 
car  ils  avaient  paru  très-fiers  de  s'afleoîr  fur  notre 
petit  bâtiment ,  qui  était  nouvellement  peint  & 
qui  avait  un  très-joli  abri  verd  pour  nous  pré-; 
ferver  di;i  foleil.  Nous  traverfâmes  la  baie  ,  & 
nous  approchâmes  de  la  côte  près  d'une  pointe 
où  de  petits  arbriffeaux  environnaient  un  moraï 
de  pierres ,  tel  que  nous  en  avions  déjà.obfervé 
à  Oaitépéha.  Le  capitaine  Cook  connaiffait  ce 
cimetière  &  ce  temple  fous  le  pom  de  Moraï  de 
Tootahah  ;  mais  quand  il  l'appella  par  ce  nom  ; 
Maritata  l'interrompît ,  en  Pavertiflant  que  depuis 
Ja  mort  de  Tootahah ,  on  Pappellait  Moraï  d'O- 
too.  Belle  leçon  pour  les  princes ,  qu'on  fait  fou- 
yenir  ainfî  pendant  leur  vie  qu^ils  font  mortels^  & 
qu'après  leur  mort  le  terrain  qu'occupera  leur 
cadavre ,  ne  fera  pas  même  à  eux  !  Le  chef  &  fk 
femme  ôtèrent  en  paflarit  leurs  vêtemens  de 
deffus  leurs  épaules  ,  marque  de'  refpeft  que 
donnent  les  Infulaires  de  tous  les  rangs  devant 
un  moraï  ^  &  qui  femble  attacher  à  ces  lieux 
une  idée  particulière  de  fainteté.  Peut-être  fup- 
pcfe-t-on  qu'ils  font  honorés  de  la  préfence  îm-* 


Digitizéd  by  V3OOQIC 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.     3?^ 

ïaa^dîate  de  la  Divinité ,  fuivant  Topinion  qu'on 
a  eu  des  temples  dans  tous  les  temps  &  chez  toutes 
les  nations.  ^ 

Au-delà  du  moraï  nous  côtoyâmes  de  près  urt 
des  plus  beaux  difiridts  de  Taïti  où  les  plainet 
paraiiTaient  très-fpacieufes  5  &  où  les  montagne^^ 
fe  prolongeaient  par  une  douce  pente ,  jufqu'à 
une  longue  pointe.  Un  nombre  prodigieux  d'ha-. 
bitans  bordait  les  côtes  couvertes  d'herbes  &  do 
palmiers  jufqu'aux  bords  de  l'eau.  La  multitude, 
nous  reçut  avec  des  acclamations  de  joie  ^  &  om 
nous  conduilît  à  un  grouppe  de  maifons  cachée^ 
fous  des  arbres. 

On  nous  mena  enfuite  à  O-too  :  il  était  aflis  ï 
terre ,  les  jambes  croifces ,  à  Fombre  d'un  arbre  « 
&  une  îmmenfe  troupe  de  fes  fujets  formait  un 
cercle  autour  de  lui.  Ayant  fini  les  premiers 
complimens ,  M.  Cook  lui  offrit  tout  ce  qui  lui 
parut  avoir  plus  de  prix  à  fes  yeux  ;  il  fît  d'autres 
préfens  à  plufîeurs  perfonnes  de  fa  fuite ,  &  en 
retour  on  lui  préfenta  une  étoffe  qu'il  refufa  d'ac- 
cepter ,  en  difant  que  nos  dons  provenaient  de 
Tayo  ,  de  pure  amitié.  Le  roi  s'informa  de  Tupia 
&  de  tous  les  officiers ,  naturalifles  ,  &c.  qui 
étaient  fur  VEndéavour  lors  du  premier  voyage  : 
♦il  les  appella  par  leur  nom  ;  mais  on  eut  toutes  les 
peines  dû  monde  de  lui  arracher  la  promefle  qu'il 
yieadraît  pouç  voir  à  bord,  B  dit  qu'il  étai^  Mciz 
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taou  no  to  poupone ,  c'eftà-dire,  quMl  craîgnàîr 
les  canons.  Toutes  fes  aélions  annonçaient  en 
efièt  la  timidité  de  fon  caraûère.  Il  avait  environ 
trente  ans ,  une  taille  de  fix  pieds  ;  il  était  beau  , 
très -bien  fait  &  de  bonne  mine.  Ses  fujets  pa- 
raiiTaient  devant  lui  fans  être  couverts  ;  fon  père 
n'en  était  pas  excepté.  On  entend  ici  par  décou^ 
rerts ,  qu'ils  avaient  la  tête  &  les  épaules  nues  ^ 
&  qu'ils  ne  portaient  aucune  efpèce  de  vêtement 
au-deiTus  de  la  poitrine. 

Le  rcfpeft  pour  le  fouverain  n^empêcha  pai 
la  populace  de  fe  précipiter  vivement  fur  nous  , 
&  de  s'agiter  avec  beaucoup  de  curiofité  pour 
nous  voir.  La  foule  était  bien  plus  nombreufe 
que  lors  de  notre  entrevue  avec  Wahéatua  ;  & 
les  officiers  même  de  la  fuite  du  roi ,  étaient  con- 
traints d'étendre  tous  leurs  membres ,  afin  de  ne 
pas  être  écrafés.  L'un  en  particulier  déploya  fon 
aftivité  d'une  manière  un  peu  brutale  :  il  battît 
impitoyablement  les  curieux,  &  il  brilfa  plufîeurs 
bâtons  fur  leur  tête.  Malgré  ce  dur  traitement  , 
les  baïeux  revinrent  auffi  opiniâtrement  que  la 
populace  d'Angleterre  ,  mais  ils  apportèrent 
Tinfolence  des  miniftres  du  prince  avec  plus  de 
patience. 

Le  roi  d'0*Taïtî  n'avait  jamais  vu  nos  com- 
patriotes durant  le  premier  voyage  de  Cook  :  fon 
oncle  Tootahah  avait  à  cette  époque  l'adminîC- 

tration 
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jrra^op  4e  toutes  l^s  affaires ,  &  il  craignait  pro-  « 
Ji>lablôînfteqc  4e  perdre  fon  crédit  parmi  les  .Euro - 
fém ,  s^Us  venaient  à  découvrir  qu'il  n'était  pas 
le  plus  graad  perfonnage  de  Tîle  :  on  ne  fait  pas  fi 
Tpotahah  avait  ulurpé  fon:  autorité* 

Les  tengues  mouftaches  d'O-too  ,  ainfi  que  fa 
barlbc  &  fes cheveux  touffus  &  bouclés,  étaient 
parfaitement  noirs/  La  même  habitude  de 
corps ,  Se  une  quantité  auffi  éconnantcjde  cheveux 
tîQxSwt,  en  touffes  épaifles  tout  autour  de  la 
têie,cai;aftérifeient  fes  frères,  l'un  âgé  d'environ 
/eizg.aîîS  ^'  l^autre  de  dix:,  &  fes  foeurs ,.  dont 
l'tLïtïèi.  fendbiait  en  avoir  vingt-frx,  Le&Taïtien*- 
U^  portent  en  général  leurs  cheveux-courts  :  il 
était  donc  extraordinaire  de  voirtgpc  de  cheveux 
far  les  têtes  de  cellesrCi,  &  fans doote  c'efl  un 
privilège  réfervé  aux  princeffes  du  fang  royak 
Leuerang  cependant  ne  les  difpenfé  fas  de  l'6- 
tlquettc  générale  de  découvrir  leurs  épaule^  en 
ipréfence  du  roi  ;  cérémonie  qui  procurait  aux 
fftmmes  des  o'ccaflpns  fans  nombre  de  montrer 
toute  Pélégance  de  kufs  formes.  Pour  leur  com- 
modité ,  elles  arrangent  de  cent  manières  diffé- 
lentes ,  fuivant  leurs  talens  &  leur  bon  gdût,  la 
funple**  draperie  d'une  longue  étoffe  blanche  :  il 
41'y  a  point  parmi  elles  de  modes  qui  les  forcent 
à  fè  défigurer  comme  en  Europe  ,  mais  une 
I  grâce  naturelle  accompagne  leur  (implicite.  L^ 
Tome  XX.  A  a 
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feui  qui  ne  (è  découvrit  pas  devant  le  monarque; 
était  l'Hoa  (  ami  du  roi  )  de  fa  perfonne  5  Vvlu 
de  fes  officiers ,  qu'on  peut  comparer  à  nos  gen* 
tilshommes  de  la  chambre  :  on  nous  dit  qu'il  y 
en  a  douze  qui  fervent  par  tour.  Le  nombre  des 
oncles  f  des  tantes  »  des  coufins  &  des  autres 
parens  de  Sa  Majefté ,  parmi  lefquels  nous  étions 
affis  9  s'empreifaient  à  l'envi  de  jjetter  fur  nduft 
des  regards  de  tendreife  5  de  nous  faire  des  dé- 
monftrations  'd'amitié  ^  &  de  nous  demander  de^ 
grains  de  verre  &  des  clous  :  ils  prenaient  divers 
moyens  pour  obtenir  nos  richelfes ,  &  ils  ne 
réuffififaient  pas  toujours  :  quand  nous  diftribuions 
des  préféns  à  4in  groiype  de  peuple  9  des  jeunes 
^ens  ne  craignaient  pas  d'iniînuer  quelquefois 
leurs  mains  au  milieu  de  ceHes  des  autres ,  &  ils 
demandaient  leur  part  comme  fi  ce  n'eût  pas  été 
une  pure  libéralité  :  afin  de  les  corriger  de  ces 
tentatives  ^  nous  ne  manquions  jamais  alors  de 
leur  faire  un  refus  net.  H  était  difficile  cependant 
de  ne  rien  donner  à  des  vieillards  vénérai>les  , 
qui  9  d'une  main  que  l'âge  allait  bientôt  paralyfer  , 
pfeflaient  les  nôtres  avec  ardeur ,  &  nous  adref- 
(aient  leurs  prières  d'un  ton  de  confiance ,  qui 
ne  pouvait  manquer  d^  nous  intéreflèr.  Les 
femmes  igées  étaient  fûres  d'obtenir  quelque 
chofe  en  mêbnt  adroitement  un  peu  de  flatterie 
ji  leurs  folliiiitations  :  elles  s'informaient  commu« 
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feément  de  nos  noms  y  &  nous  adoptant  enfuite  ' 
comme  leurs  fils ,  elles  nous  préfentaient  plufieurs 
des  parens  que  nous  donnait  cette  adoption. 
Après  beaucoup  de  petites  carefles,  la  vieille 
difait  9  aima  poe-Eatee  no  u  tayo  mettual 
(n'avez-vous  pas  quelque  petite  choie  pour 
roite  bonne  mère  )  ?  une  pareille  épreuve  de 
notre  attachement  filial  ^  produifait  toujours  fon 
effet,  &nou»en  tirions  les  conféquences  les 
plus  favorables  au  caradlère  général  du  peuple  : 
car  c^eft  un  rafînement  des  mœurs  des  nations 
polies,  d'attendre  d'a^utrui  des  bonnes  qualités 
que  nous  n'avons  pas  nous-mêmes.  Les  jeunes 
femmes  gagnaient  notre  afièâion  ,  en  nous  ap-* 
pellant  du  tendre  nom  de  frères  :  la  plupart' 
étaient  belles ,  &  elles  faifaient  toutes  des  efforts 
continus  pour  nous  plaire  :  on  conviendra  qu^il 
n'était  pas  poilible  de  réfifler  à  cette  féduâion. 

Nous  fûmes  bientôt  récompenfés  de  nos  pré« 

fens ,  fur-tout  de  la  part  des  femmes ,  qui  en-» 

iVoyèrent  à  l'inflant  leurs  domefiiques  (  tomovs) 

!       chercher  de  grandes  pièces  de  leurs  plus  belles 

étoffes  teintes  ep  écarlate  ,  en  couleur  de  rofe  ovt 

de  paille  ,  &  parfumées  de  leur  huile  la  plus 

odorante.  Elles  les  mirent  fur  nos  premiers  ha- 

'       bits ,  6c  elles  nous  en  chargèrent  fi  bien  ,  qu'il 

^      nous  était  difficile  de  remuer,  j^^s  ces  préfens* 

*      mutuels,  elles  nous  firent  toraT forte  de  qucf:; 

Aa2 
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tions  fur  Tahano  ,  (  M.  Banks  ^  §:  fur  Tolano  i 

^^^^*      C  M.  Solander  )  &  très-peu  fur  Tupia. 

Durant  cette  convei;fatioD ,  notre  Ecofiâîs 
réjouii:  infiniment  leç  Taïtienç ,  ep  jouant  de  la 
cprnemufe  :  il  les  jetta  dans  l'admiration  &  le 
Favidement  :  le  roi  en  particu)ic;r  fut  Ç}  charmé 
de  fes  talens ,  (  qui  étaient  bien  médiocres),  qu'il 
lui  fit  donner  une  grande  pièce  de  l'étofiè  la  plus 
groflière. 

Comme  cette  vifîte  n'était  qu'une  vi/îte  de 
cérémonie  ^  nou;^  retournâmes  bientôt  k  notre 
chaloupe  ;  mais  nous  fûmes  retenus  un  peu  plus 
Ipng-t^mps  fur  la  côte  ps^r  l'arrivée  d'Ebappaï, 
père  du  roi.  Cet  homme  était  grand  &  maigre  : 
i}  avait  la  b^rbe  &  les  cl^eveux  gris  \  il  parafait 
$gé,  mais  il  mpntr^it  encore  de  la  force.  Les 
i:çlatiops  des  premier^  Voyageurs  npus  avaient 
déjà  informé  de  frfitte  étrange  confiitution ,  en 
v^rtu  de  laquelle  un  enfant  exerce  la  fquyeraineté 
pendant  la  vie  de  fon  père  j  mais  nous  ne  pou- 
yions  pas  voir  fans  furprile  le  vieil  ^  yénérable 
Happiaï  nud  jufqu'à  1^  ceinture  ,  en  préfence  de 
fon  fils.  Ils  ont  aboli  .les  fentirqens  de  refpcét 
^tachés  univerfeUement  à  la  paternité^,  pour 
donner  plus  de  poids  à  la  dignité  royale ,  &  un, 
fi, grand  facrifice  à  l'autorité  politique.,  fuppofei 
plus  de  civiliption ,  que  n'en  ont  attribué  auiç». 
Taïtiens  les  prerfBers  navigateurs.  Quoique  Hap- 
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jpaï  né  jouit  pas  du  fuprêiric*  commandement ,  fa  - 
naiflTance  8c  fon  rang  lui  attiraient  les  égards  da 
peuple  ,  &  une  proteéliôn  fpëciale  du  Roî.  La 
province  ou  le  difirîét  d'Opparrée  était  fous  f% 
ordres  immédiats ,  &  fournïffait  à  fes  befoins  8t 
à  ceux  des  perfoifnes  de  fa  fuite^  Nous  prîmes 
congé  du  vieux  chef  &  du  roî ,  &  nous  retour- 
nâmes à  bprd  de  la  pinnaffe  ,  dont  Maritata 
n'était  pas  fortî  pendant  toute  Pentrevue  :  il  étaît 
très-fîcr  de  ce  qu'il  femblait  avoir  des  liaifons  ïri- 
times  avec  nous. 

En  arrivant  aux  vaîffeatix  nous  vîmes  les  èrï- 
virons  remplis  de  Taïtiens  :  plufieurs  ét^ent 
d'un  rang  drftingué  ;  éc  comme  on  leur  permet- 
tait d'entrer  datis  toutes  les  parties  du  bâtiment, 
ils  nous  fuivaient  partout  eh  nous  importunant 
de  leurs*  demarides  :  les  capitaines  pour  fe  fouC- 
traire  à'  leurs  follîcitatioris  ,  allèrent  à  terre  ;  nous 
les  y  accompagnâmes ,  afin  d'examiner  les  pfô- 
duaions  naturelles  du  pays.  Nous  fîmes  Paprès- 
midi  une  féconde  excurfion  dans  la  campa^gAe  ; 
liû-ais  comme  nous  n'allâmes  paS  loin  ,  iioUs  né 
découvrîmes  que  quelque^  plantas  &  quelques 
oifeaux,  que  i^ous  h'à\ï6n%~^'is  Vus  à  Ôaîté- 
péha. 

Le  2*^  dès  le  grand  matirt  ,  O-too  ,  avec  une 
faite  nombreufe,  vint  voir  fe*  cajiit^ine  Cçofc, 
Il  envoya  d'abord  dans  Ife-  vai fléau  une  grande 
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=  quantité  d'étofifes  y  des  fruits ,  un  cochon  &  deut 
gros  poiffons.  L'un  était  un  cavallia,  (Scomber 
hippps)  &  un  autre  tout  apprêté  >  d'environ 
quatre  pieds  de.  long.  Le  capitaine  s'avançant  au 
côté  du  vaiiTeau  y  pria  Sa  Majeflé  d'entrer  ;  mais 
le  prince  ne  fe  remua  de  deifus  fon  fiége  qu'après 
que  M.  Cook  eût  été  enveloppé  d'une  quantité 
prodigieufe  des  plus  belles  étoffes  du  pays  »  qui 
lui  donnèrent  une  grofleur  monfirueufe»  Enfin  il 
içonta  à  bord  lui-même ,  ainfi  que  fa  fœur  ^  un 
frerie  plus  jeune  que  lui  &  un  cortège  de  plufieurs 
Taïtiens.  On  leur  fit  à  tous  des  préfens. 

.Et  comme  le  monarque  ne  fej>afardait  qu'a* 
vec  défiance  fur  le  gaillard  .d'arrière ,  nous  Tem* 
hràfsâmeSy  &  nous  prîmes  tous  les  moyens  poflibles 
de  calmer  fon  inquiétude.  Le  gaillard  était  fi 
plein  des  parens  du  prince ,  qu'on  Tinvita  à  venir 
dans  la  iàlle  y  mais  la  defcente  entre  les  ponts 
était  une  entreprise  fi  périlleufe ,  fuivaht  fes  idées  ^ 
qu'il  n'y  eût  pas  moyen  de  l'y  déterminer ,  avant 
que  fon  frère,  jeune  homme  d'environ  feize  ans  , 
qdl  mettait  en  nous  une  grande  confiance ,  en 
eût  fait  l'eflài  :,  après  avoir  reconnu  la  falle  »  qu'il 
trouva  de  fon  gpût  y  il  vint  faire  fon  rapport  au. 
roi  9  qui  alors  ne  craignit  plus  de  defcendre.  Le 
capitaine  Cook  était  toujours  chargé  de  fes  étoffes  ^ 

iT^ïtiennes,  &  il  commençait  à[fuer  beaucoup. 

Sa  Majefté  fi^t  accompagnée  dans  la  ^nd'cham? 
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bre  de  tous  les  Infulaires  de  (à  fuite ,  qui  ayaieitt 
&  peine  afTez  de  place  pour  fe  remuer.  Chacun 
d'eux  9  comme  je  Ta!  déjà  dit ,  çhoifit  parmi  nous 
un  ami  pamculier,  &  des  prëfens  réciproques 
furent  le  fceau  de  cette  nouvelle  liaifon.  Quand 
il  fallut  s'aiTeoir  pour  déjeûner  ^  ils  furent  frappés 
de  la  nouveauté  &  de  la  commodité  de  nos 
chaifes.  Le  roi  fît  beaucoup  d'attention  à  notre 
déjeuné  ;  il  était  fort  étonné  de  nous  voir  boire 
de  Teau  chaude  (1)9  &  manger  du  fruit4-paiii 
avec  de  l'huile  (  2  )  ^  il  ne  voulut  goûter  d'aucun 
de  nos  mets.  Ses  fujets  ne  furent  pas  fi  ré« 
fervés.  , 

O-too  ayant  vu  Tépagneul  de  mon  père»  qui 
était  un  très-beau  chien  ^  malgré  la  mal-propreté, 
qu'il  avait  pris  à  bord  du  vaîfleau ,  par  te  contaâ 
de  la  poix,  de  la  térébenthine ,  &c.  témoigna  un 
grand  defir  de  l'avoir ,  &  on  le  lui  donna  fur  le 
champ,  n  commanda  à  un  de  fes  gentilshommes; 
Hoar  d'en  avoif  foin  9  &  conformément  à  ces 
ordres ,  cet  homme  pona  toujours  le  chien  der- 
rière Sa  Majefté. 

.  Dès  qu'on  eut  déjeuné  »  M.  Cook  prit  dans  Ci 
chaloupe  le   roi ,  &  fœur ,  8c  autant  d'autres^ 

qu'il  put  y  en  entrer ,  &  il  les  ramena  à  Oppar-^, 

\ 

(î)Dathé. 
(\)Dabsune. 
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rée.  Le  capitaine  Furneaux  offrit  au  Roi  deux 
chèvres ,  un  mlie  &  une  femelle.  Nous  avions 
tfès4nen  fait  comprendre  à  0*too  le  prix  de^ 
«bëvr^s  i^  mM  peildant  le  paflâge^  il  nous  pro-^ 
pofa  {beaucoup  de  queftions  fur  ces  animaux  ^ 
qui  abfôr^baient  toute  fon  attention  :  nous  lui 
fépétimet  foovent  de  quoi  ils  fe  noi^rriflaîent 
&  comme  il  fallait  les  foîgner.  Dès  que  nousJ 
fôm«s  à  terre ,  |e  lui  montrai  un  coin  de  terre 
couvert'  de  gramêns  ^  ai  l'ombre  de  quelque^ 
irbte»  i  pâîn  ,  ^  je  ^avertis  de  les  laîflcf  toujours^ 
dans  de  {Pareils  endroits^  La  cète  étart-^emprie  i 
notre  débarquement  d'une  foule  d'Infulaires,  qui 
^ipoîgnénent  p^^  âes  acclamafion^  léut*  joie  de 
l'evoîr  leur  fouvèrain.  Une  vieille  femme  réfpec-' 
table  ,  mère  deToutaba,  vînt  l)îentôt  à  fa*  ren- 
ébtïtrt  de  M.-  Coofc*  Eflele  prît  ^ar  ksdcux 
ifeakte  f  &  V€¥(a'  ufi- torrent  de  làrmèé,  eti*  lui 
dîfant  taufàka  Tij^  rib  Taùtek-nfatty  fokiata. 
(Toutaha  votre  aitH,''ou  TamP  dë^Gook;  èft 
inort>ï-tf  ^ut  fi  't<itiéfeédc''fôn  méîfttieiî  ôc  de  fa 
tendreffe  ,  qu'il  lui  aurait  été  itrtpofliWé  dé  ne 
pfes  mêler  Tes  lariiies  aui  fiennes*/  fi  OTtôoqui 
lufvlh't,  ne  l'âvâît  pas^^  éloigne  d^llè.-  H  obtint 
de  lui  avec  peine  la  permîflîon  dcf  la-  ret'oîf  l^  il 
fallut  pour-cela  lui  donner  oinebacbe  Scr  quelques 
autres  chofes.  Après  avoir  refté  petf  'dc'Mtnps 
i  terre,  nous  nous  rendîmes  enfuite4'6o5^4ifte$ 
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Itir  la  pointe  V^énus ,  où  les  naturels  vendaient  i  ^ 


trèS'bas  prix  des  végétaux  de  toute  efpèce  ;  car*  ^^^ 
Us  donnaient  un  panier  dfc  frmw-à-pain ,  ou  de 
ROÎK  de  cocos  pour  un  gfain  de  verre.  Mon  père 
retrouva  fon  ami  O-Wahow ,  qui  lui  offrit  beau- 
coup de  fruits ,  des  poiflfons ,  des  étoffes  &  des 
hameçons  da  âaci^e  de  perle-  Ce  préfent  méritait 
fine  récompenfe  ;  mais  le  généreux  Taïticn  ne 
youlut  abfolument  rien  reccvcnr  :  il  dît  qu'il 
faifait  ce  don  comme  ami,  &  faris  motif  d'intérêt. 
"ïbut  confpira  ce  jour  à  nous  donner  une  idée  fo* 
:9(iT§th\e  de  cette  nation  aimable.     • 

Nous  retournânfies  dîner  à  bord ,  &  je  paflâî 
Paprès-midi  à  décrire  &  à  deffiner  des  objets 
â'Mfteire  naturelle.  Sur  ces  entrefaites  les  ponti 
forent  remplis  de  Taïtieiis  des  deux  sexes ,  qui 
fofe^ient  par-tout  &  qui  commettaient  des  voW 
dèd  qu'ils  en  trouvaient  roccafiônj  Le  foir  mes* 
yèiû^  furent  frappés  dune  {ù^Ée  nouvelle  pomr 
môî-,  mais  familière  ^our  ceux  qui  av«erit  déjà  été 
àTTaïo.  Un  grà't^d- Ifôinbre  de  femmes  du  peu-^ 
pUi  rètértues  d*avance  par  nos-  matelots,  ref- 
^^  i  hotà  au  coucbér  du-  fi>kil ,  après  le 
départ  ée  le'tfttf  ciofll^patriotes  ;  nous  avions  vu 
des  exemples  de  proftîtutîon  parmi  les  femmes 
tffeàîtépéha  ;  mthi  quelqttes  fuflent  leurs  feiblef^ 
es  pendant  le  jour ,  elles  ne  s^^ifeient  point  de 
^Céf-lff  nuk  fiir  le  vatflèau.  Celles  de  Matavai 
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-  cbnbaiflaient  mieux  le  caraâère  des  matelots 
Anglais  j  elles  avaient  bien  qu'en  fe  fiant  i  eux,^ 
elles  emporteraient  les  grains  de  verre ,  les  dons, 
les  haches  &  même  les  chemifes  de  leurs  amans* 
La  foirée  fut  confacrëe  à  la  joie  &au  plaifir ,  auffi 
complètement  que  fi  on  avait  été  à  Spitbéad; 
Avant  qu'il  fut  parfaitement  nuit ,  les  femmes 
s^aflfemblèrent  fur  le  gaillard  ,  &  Tune  d'elles 
jouant  de  ta  flûte  avec  fon  nez  y  les  autres  exé« 
cutèrent  toute  forte  dedanfes  du  pays,  la  plu* 
part  fort  indécentes*  Comme  la  fîmplicité  de 
leur  éducation  &  de  lebr  vêtement  9  donne  un 
caraâère  dMnnocence  à  des  aâions  qui  font 
blâmables  en  Europe ,  on  ne  peut  pas  les  accufè^ 
4e  cîette  licence  efirénée  qu'on  reproche  aux 
fSmnies  '^publiques  des  nations  polies*  Enfin  elles 
Ke  retirèrent  fous  les  ponts  »  &  celles  dont  les 
amans  purent  les  régaler  de  porc  frais ,  foupèrent 
iknsréferve,  quoiqu'elles  euflent  refufé  aupara^ 
vant  de  manger  en  préfence  de  leurs  compa« 
triôtes.  La  quantité  de  porc  qu'elles  confom*^ 
maieht  eft  étonnante ,  &  leur  voracité  prouvsâf 
bien  qu'elles  mangent  mrement  dans  leur  femitte 
de  cette  viande  délicieufe«.Les  marques  de  Cenfî* 
bilité  qu'avaient  montré  la  mère  de  Toutabah  8c 
0*Waho\(r ,  &  les  idées  de  Tinnocence  &  du 
bonheur  des  Taïtiens  \  étaient  fi  récentes  à 
nos  efprits  ;  que  nous  fûmes  jréydt^i  Tafpeâ  de 
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^es  malheureufes,  qui  s'abandonnaient  à  toute  II  1 
brutalité  de  leurs  pallions. 

Le  lendemain  le  prince  &  fes  officiers  allèrent 
fur  V Aventure  offrir  un  pareil  préfent  au  capi- 
taille  Furneaux  y  qui  fut  obligé  de  fe  laifTer  char«» 
ger  d'étofles»  comme  on  Pa  dit  plus  haut  du 
capitaine  Cook*  M.  Furneaux  amena  bientôt 
le  Monarque  fur  la  Réfolution  y  où  M«  Cook  lut 
rendit  en  dons  plus  qu'il  i^'avait  donné  :  il  habilla 
fa  fœur  le  plus  élégamment  qu'il  lui  fut  polCble  % 
elle  (è  tenait  couverte  devant  O-Too  ce  jour-là^ 
ainfî  que  fon  frère  ^  &  un  ou  deux  de  fes  fujets« 
Toutes  les  femmes  eurent  grand  foin  de  ie  dé-' 
couvrir  les  épaules  devant  Teàua  Torvraic  on 
rendait  les  mêmes  honneurs  au  jeune  Téarét 
W^atow  f  qui  était  avec  le  roi  fon  frère ,  &  jl 
_  nous  parut  que  le  titre  à^Earée ,  commiMi  à  tou$^ 
les  chefs  des  cantons  &  à  la  nobieife  en  général  » 
fe  donne  encore  par  excellence  aux  perfonnes  de 
la  famille  rople.  Lorfque  le  roi  jugea  à  propos 
de  s'en  aller  ,  M.  Cook  le  reconduifit  dans  une 
chaloupe  à  Qpparréé  ;  les  cornemufes  C^ont  il 
aimait  paffionnément  la  mufîque)  &  le$  danfes 
des  matelots  l'amusèrent  pendant  la  route  ;  il 
ordonna  de  fon  c6té,  it  quelques-uns  de  fes  gens  * 
de  danfer  :  ils  ne  firent  guère  que  des  contbrfions  ; 
plufîeurs  imitaient  alTez  bien  les  matelots ,  qui 
fautaient  au  fon  des  cornemufes;  En  quittant  le 
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roi ,  il  promit  de  revenir  le  lendemain;  niais  3 
ajouta  que  M.  Cook  devait  lui  faire  une  vifice 
auparavant. 

Le  lendemain  au  matin  on  fe  rendit  à  Opparrl^e^ 
prhs  d'O-Too,  comme  il  l'avait  defiré  :  M.  Cook 
était  accompagné  du  capitaine  Fnrneaux  &  de 
plufieurs  officiers.  Oh.lui  fit  préfcflt  de  dîfFérentei 
chofes  qu*il  ne  connaiflait  pas  encore ,  &  entre 
autres  d'un  large  fabre  :  là  fciile  vue  de  cette 
arme  l'eflFraya  tellement  qu'on  ne  pouvait  pas  lui 
perfuader  de  j'accepter  ni  de  la  ceindre  ;  iJ  ne  îâ 
porta-que  peu  de  temps  à  fon  côté;  il  pria  toiit  dé 
fuite  M*  Cook  de  la  détachef ,  &  dé  permettre 
qu'on  l'ôtât  de  devant  fes  yeux; 

On  nous  mena  enfuite  au  théâtre  ,  où  on  joué 
pour  nous  un  Héava ,  ou  pièce  dramatique  en 
danfes  &  en  paroles.  Cinq  liofameàf  Si  une  fefhmé 
qui  n'était  pas  moins  que  W  fdeuf  du  roi ,  com- 
pofaient  les  afteurs.  Il  n'y  aVait^d^autre  mufiqùe 
que  trois  tambours  ;  la  comédie  tfùra  environ  line 
heure  &  demie  ou  deux  heu/es;  &  en  tout  elle 
fut  aflfcztbîen  jouée.  H  ne^  nous  fut  pas  poffiblé 
d'en  deviner  le  fujct  :  quelques  parties  ftmbbîent 
adaptées  à  la  circonftance  préfente ,  car  le  nom 
de  Cook  y  revenait  fouverit.  D'ailtres  n'a- 
vaient certainement  aucun  rappbi't'  à  lious  :  eHe 
fie  nous  parut  différer ,  que  par  la  nianièré  àé 
jouer  de  celles  que  nous  avions  vu  à'  ITliétéa', 
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dans  notre  premier  voyage,  Tedua  Towraî  mon-  •■' 
tra  qn  talent  extraordinaire  :  fon  habit  de  danfe 
^tait  |e  plus  jx)ii  4^  ^o^s  :  de  longs  glands  de 
plume  pendaient  de  la  ceinture  en  bas ,  &  rele- 
vaient fa  parure»  D^s  que  tout  fut  fini ,  le  roi  iui- 
mênçie  fjçûra  noire  départ ,  &  il  envoya  fur  la 
chaloupe  différentes  efpèces  de  fruit  &  de  poiflbn 
toui  ^pprêjtés  ;  nous  retournâmes  ainfi  à  bord 
^feargés  de  préfe:ns, 

Au  coniBoçnjçement  de  feptembre  nous  quit- 
t^Eiie^  la  baie  de  IVIat^yai  pour  nous  rendre  à 


lÏMhetfie  ,  op  Içs  vaîflcaux  arrivèrent  le  3.  Huaheike. 

Un  gQÎfe  profond  fépare  Huaheine  en  deux 
geninful^Si  riéyinies  par  unifthme,  entièrement 
îgQpdjés.à  lampée  haute.  Se«  collines  font  moins 
élevées  que  iceUcs.  de  Taïti  ;  mais  leur  afpeft 
^pnonjce  des  tfii^s  de  volcan.  Le  fommet  de 
lîiine  d'^11^  rèflfemfelait  beaucoup  à  un  cratère  ; 
fc  oh  voyait  for  un  de  fes  côtés  un  rocher  noi- 
râtre &  fpongieux ,  qui  paraiflait  être  de  la  lave* 
Au  lever  du  foleil  nous  contemplâmes  quelques 
%tres  des  îte?  fte  )a  Société  O-Raméa  (Uliétca  ) 
OrTaha  &  B-embora  -  {hoUhoh).  La  dernière 
fprme,  un  pic  pareil  à  Maitéa  ;  mais  beaucoup 
plus  élevé  &  plus  Gonfidérable  ,  -  au  fommet 
duquel  on  r-appeiîcevait  aufE  le  cratère  d'un 
volcan.  \  .  .: 
"  L'afpeâ  du  pays  cft  le  même  y  maïs  en  petit  ^ 
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■  *  que  celui  de  Taïti.  La  circonfëretice  de  toutt 
^^^  rîle,  n'a  que  fept  ou  huit  lieues.  Les  plaines 
font  peu  grandes ,  il  y  a  à  peine  quelques  collines 
intermédiaires  entr^elles  &  les  montagnes  les  plu« 
hautes  ^  qui  s^élèvent  immédiatement  des  bords 
de  la  plaide»  l.a  contrée  offirait  cependant  d'à* 
gréables  points  de  vue. 

.  L'un  des  naturels  qui  vint  à  bord ,  avait  uno 
rupture  ou  hernie  èâbiyante  9  qui  ne  femblait  pas 
l'incommoder  beaucoup  9  car  il  montait  les  cot^ 
du  vaifTeau  avec  une  grande  agilité.  Ces  Infu-» 
laires  parlaient  la  même  langue  ,  ils  avaient 
les  mêmes  traits,  &  ils  portaient  les.  mêmes 
vêcemens  d'étoâ^s  d'écorce  d'arbre,  que  les 
Taïtiens  ;  nous  n'avions  encore  vu  aucunes^ 
de  leurs  femmes.  Ils  nous  vendirent  entr'aur 
très  chofes  une  douzaine  de  très-gros  coqs» 
d'un  joli  plumage;  mais  ce  qu'il  y  a  de  re-^ 
marquable  ,  ils  ne  nous  apportèrent  aucune 
poule. 

Ayant  débarqué  peu  de  temps  après  qu'on  eut. 
jjetté  l'ancre ,  je  trouvai  deux  plantes  que  nous- 
n'avions  pas  encore  vues  ;  &  je  remarquai  que 
les  arbres  à  pain ,  dans  cette  partie ,  portaient^ 
déjà  un  jeune  fruit  de  la  groifeur  d'une  petite 
pomme ,  qui ,  à  ce  que  me  dirent  les  naturels  ,  ne 
ferait  mûr  que  dans  quatre  mois.  Lé  diftriâ  où  je 
mis  à  terre ,  femblait  manquer  de  bananes.  Les 
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^fulaires  cependant  nous  ^n  apportèrent  quel*  - 
ques-unes  qui  venaient  des  antres  cantons  ;  ce 
qui  prouve  qu'ils  conduifent  leurs  vergers  de 
imànière  à  avoir  des  fruits  dans  les  différentes 
faifons  ;  mais  ces  récoltes  tardives ,  comme  on  le 
jMpçoitaifément»  iont  peu  confidérables^&  def> 
tinées  pour  la  bou.Che  des  chefs, 
i  Je  retournai  dîner  à  bord  5  &  après-midi  je  fis 
avec  mon  père '&  plufieurs  de,  nos  .MefEeurs  ,> 
une  féconde  excurfion  fur  la  côte  ;  Se  on  nous 
apprit  que  les  chefs  de  Tîle  paraîtraient  le  jour 
iuivant.  Les  naturels  ne  nous  importunaient  pas 
beaucoup  ;  &  nous  n'en  eûmes  que  quinze  ou 
vingt  à  notre  fuite.  Si  nous  édons  plus  tourmentés 
à  Tatti ,  la  petiteife  dé  l'île  était  la  principale 
caufe  de  cette  différence*  Mais  il  faut  ajouter  que 
les  habitans'd'Huaheine  ne  nous  connaiffaient  pas 
affez  pour  éfpérer  du  profit  à  nous  accompagner  ; 
&  en  général  ils  ne  montraient  pas  ce  degré  de 
curiofité  &  de  frayeur  naturel  aux  Taïtiens, 
qui  avaient  de  bonnes  raifons  de  craindre  la 
puiflance  terrible  de  nos  armes  à  feu. 

Notre  ami  Poréo  le  Taïtîen  que  nçus  avions 
embarqué,  vînt  i  terre  avec  nous  :  il  avait  un 
habit  de  toile  &  4es  culottes,  &  il  portait  la 
poire  è  poudre  &  le  gibier  du  capitaine  Cook.,  Il 
nous  dit  qu'il  défirait\  paiTer  pour  un  de  hos 
gens  9  Se  pour  cela  il  ne  parla  jamais  Taïtien^ 
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mais  il  marmottait  des  mots  inintelligibles  ^  qiu 
en  impofaient  à  la  multitude  :  a^n  d'augmenter 
rilluûon  y  il  ne  voulait  plus  qu^on  Pappellât 
du  nom  de  Poréo^  &  il  fduhaifait  qu'on  lui 
en  donnât  un  Anglais  :  les  matelots  le  nom* 
mèrent  fur  le  champ  Tom  »  ce  qui  lui  plut  extiMr 
mcment  :  il  apprît  bientôt  le  terme  ordinaire  Skt 
(Monfieur)  quM  rendait  par  Yorro.  Nous  ne 
pouvions  pas  concevoir  quel  était  ioa  but  en 
prenant  ce  déguifement  ,  à  moins  qu  il  ne  & 
crût  plus  important  fous  le  perfonnage.  d'un 
matelot  Anglais  que  fous  celui  d'un  Tovtov 
Taïtien. 

Le  lendemain ,  dit  M,  Cook ,  j'allai  avec  le 
capitaine  Furpeaux  &  M.  Forfter  ,  faire  une 
première  vifîte  à  Oréo ,,  qui,  à  ce  qu'on  me  dit , 
m'attendait.  Un.  des  Infulaires  nous  conduifità 
l'endroit  où  il  était  ;  mais  on  ne  ncrus  permit  pas 
de  fortir  de  la  chaloupe  avant  d'avoir  accompli 
en  partie  la  cérémonie  fuivante ,  que  les  babitans 
de  cette  île  pratiquent  ordinairement  en  pareille 
occafîon.  Le  bateau  dans  lequel  on  nous  pria  de 
refter  ,  débarqua  devant  la  maifon  du  chef  f 
iltuce  près  de  la  cote  ;  on  apporta  à  notre  bord  9 
les  uns  après  les  autres  ,  &  avec  quelques  fima- 
grées ,  cinq  petits  bananiers  qui  font  leurs  em- 
blèmes de  paix  :  trois  petits  cochons ,  dont  les 
oreilles  étaient  ornées  de  fibres  de  noix  de  cocos, 
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ticcompagnèrent  les  trois  premiers  9  '&  un  chien 
accompagna  le  quatrième.  Chacun  avait  foanom 
particulier ,  &  un  fens  un  peu  trop  myftéricux 
pour  que  nous  Tentendiffions  ;  enfin  le  capitaine 
m'envoya  rînfcrîptioh  gravée  fur  un  petit  mor- 
ceau d*étaîn  que  je  lui  laiflai  en  1769  ;  elle  était 
dans  le  oaême  fac  oà  je  la  plaçai  alors  5  &  il  y 
avait  en  outre  und^piéce  fauffe  de  monnoie  An-  ' 
glaife  &  quelques  grains  de  verre ,  ce  qUi  prouve 
combien  il  avait  eu  foin  du  tout»  Quand  ils 
eurent  mis  k  bord  des  bateaux  >  les  bananiers  y  les 
cochons  5  le  chien  ,&€•  notre  guide ,  qui  fe  tenait 
toujours  près  de  nous ,  nous  pria  de  décorer  trois 
petits  bananiers  de  miroirs  ,  de  cîous ,  de  médail- 
le^ de  verroteries ,  &Cé  Nous  obéîmes  à  Pinftant; 
nous  débarquâmes  portant  à  la  main  les  bananiers 
ainfl  parés  ^  S<^on  nous  conduifit  vers  le  chef  à 
travers  la  multitude  :  les  naturels  du  pays  eurent 
foin  de  fe  ranger  en  haie  fur  notre  paffage*  Ôti 
flous  fit  aifeoir  à  quelques  pas  du  chef;  on  nous 
êta  des  mains  nos  bananiers  &  on  les  pofa  de^ 
.vaut  lui ,  l'un  après  l'autre ,  ainfî  qu'on  nous 
avait  offert  les  préçédens.  L'un  était  deftiné  à 
YEatoua  ou  (  Dieu  ).  Le  fecoud  à  (  l'Earée  )  ^  ou 
Roi ,  &  le  troificpie  à  Tiyo,  ou  (  l'Amitié  )*  Jo 
voulus  enfuîte  aborder  le  roi,  mais  on  me  dit 
qu'il  allait  s'avancer  luî-mên^e  ;  il  vint  cffedliver 
mçnt  fe  jetter  à  naon  coU  l\  n'obfei:vait  plus  dé 
Tome  XX.  Bb 
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.  --.  '  .y  cérémonial  ;  car  les  larmes  coulsrlent  abondarô- 
^^^^'  ment  fur  fes  joues  vénérables ,  &  il  fe  livra  k 
toute  Peffufion  de  fa  tendreffe.  Il  me  préfenta  en 
fuite  fes  amis ,  &  je  leur  fy  à  tous  des  préfens. 
J'offris  à  Oréo  ce  que  j'avais  déplus  précieux; 
car  je  regardais  cet  homme  comme  un  père.  Il  me 
donna  en  retour  un  cochon  y  &  une  grande  quan- 
ttté  d'étoffes ,  &  il  me  promît  de  pourvoir  à  tous 
nos  befoîns  :  on  verra  bientôt  avec  quelle  exaftî- 
tude  il  tint  fa  parole.  Enfin  nous  prîmes  congé 
de  lui  y  Se  nous  retournâmes  k  bord  ;  bientôt 
après  M.  Pickerfgill  revint  auffi  avec  quatorze 
,  cochons.  Les  échanges  fur  la  côte  &  le  long  du 
Yaiffeau ,  nous  en  procurèrent  à  peu-près  autant; 
outre  des>  volailles  &  des  fruits.  Les  cochpns 
femblaient  être  leS'  animaux  les  plus  flupides  de 
kur  efpèce  ;  mais  leur  chair  était  excellente. 

Ce  bon  vieux  chef  vînt  me  vdr  le  jour  fuivant^ 
dès  le  grand  matin  ,  avec  un  jeune  enfant  d'en* 
viron  onze  ans  ;  il  m'amena  un  cochon  &  des 
fruits  ;  &  de  mon  cet»  je  ne  manquai  pas  de  lui 
faire  de  nouveaux  préfens.  Il  porta  Ion  amitié  fi 
loin  ,  qu'il  m'envoyait  régulièrement  chaque  jouf 
pour  ma  table  ,  les  ailleurs  de  fes  fruits  en 
abondance ,  avec  des  racines  toutes  apprêtées, 

M.  Forfter  cominue  ainfi  le  détail  de  fesj  b- 
fcrvations  :  nous  nous  rendîmes  le  Dôf^euS 
Sf>arFm4n&  mcÀ,  kh  maifon  d'Oréo  par  terre 
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&  4ans  cette  promenade  nous  vîmes  un  grand ■ 

nombre  de  cochons  ,  de  chiens  &  de  volailles  :  ®®  * 
les  poules  erraient  à  leur  gré  au  milieu  des  bois , 
&  fe  juchaient  fur  des  arbres  fruitiers^  :  ks  co- 
ehofts  courent  auffi  en'  liberté  ;  mais  on  leur 
donne  chaque  jour  des  portions  régulières  d'à* 
limens ,  que  de  vieilles  femrties  ont  coutume  de 
leur  diftribuer.  Nous  en  remarquâmes  une  en 
particulier,  qui  nourriffait  un  petit  cochon  aved 
une  pâte  aigrelette  &  fermentée  de  fruit-à-paih  , 
appellée  Makti  :  elle  tenait  le  cochon  d'une  main 
&  elle  lui  oflfaît  une  peati  coriace  de  porc  :  mais 
dès  que  l'animal  ouvrait  la  bouche  pour  faiCr  cet 
appas,  elle  lui  jettait  un  morceau  de  fa  pâte* 
San^  cet  expédient  le  petit  cochon  n'aurait  pas 
mangé.  Ces  quadrupèdes ,  malgré  leur  ftupidité , 
étaîtîAt  réellement  foignés  &  carcffés  par  toutes 
les  femmes ,  qui  kur  offraient  à  manger  avec  une 
affeâion .  ridicule.  Nous  fûmes  témoins  d'un 
exemple  remarquable  d^attachement  :  nous  vîmes 
une  femme  peu  âgée  ,  préfiinter  fes  mamelled 
pkiiies  de  lait  it  un  petit  chkn  accoutumé  à  la 
téter.  Ce  fpeélacfe  nous  furprit  tellement ,  que 
nous  ne  pûmes  pas  nous,  empêcher  de  témoigner 
notre  dégoût  ;  mais  elle  fourit ,  &  elle  nous  apprit 
qu*elle  fe  laiffaît  teter  par  de  petits  cochons. 
Nous  reconnûmes  enfuite  qu'elle  avait  perdu 
fes  enfans  ;  cet  expédient  très-innocent  ^  était 
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^■''^''^^^  pratiqué  jadis  en  Europe  (i);  les  chiens  dt 
toutes  ces  îles  font  courts  ,  &  leur  groffeur  varie 
depuis  celle  d'un^bichbn  julqu'à  celle  d'un  grand 
épagneul  :  ils  ont;  la  tête  large  ,  le  mufeau  poin- 
tu ,  les.  y  eux  très- petits  ,  les  oreilles  droites  ,  le! 
poils  un  peu  longs  ,  lifles ,  durs  &  de  différentes 
•  couleurs  ,  mais  plus  CQmmMnément  blancs  & 
bruns.  Ils  aboyaient  rarement,  mais  ils  hutlaîenf 
quelquefois,  &  montraient  beaucoup d'averfion 
pour  les  étrangers. 

Nous  trouvâmes  quelques-uns  des  oîfeaux  que 
nous  avions  déjà  apperçus  à  Taïti ,  un  martin-pê- 
çbeur  au  ventre  blanc,  ^  un  héron  gris.  J'en 
tuai  plufieurs  de  chaque  efpèce  ;  mais  différentes 
perfonnes  répandues  dans  la  foule  ,  attachaient 
une  idée  de  fainreté  à  ces  oifeaux,  &  ils  les  appel- 
laient  Eatooas ,  c'e(l-^-dire ,  du  même  nom  qu'ils 
donnent  à  leurs  dieux  :  en  même  temps  cependant 
il  y  avait  au  moins  autant,  &  quelquefois  plus 
d'Infulaires ,  qui  nous  priaient  de  les  tuer ,  & 
qui  nous  les  montraient  eux-mêmes  pour  cela» 
Après  que^nous  les  avions  tués  ,  aucun  d'eux  ne 
donna  jamais  aucune  marque  de  défapprobation  : 


(  T  "^  Les  Amcricaines  qui  ont  beaucoup  de  lait ,  rccou- 
tenr  fou  vent  2  cet  expédient  pour  deflecher  leovs  mamel- 
les. V')yez  hs  Recherches  Philofophiqucs  fiu  les  Amé- 
cieaias  ^  i  voL  \ 
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îl  eft  sûr  qu'ils'ne  les  regardent  pas  comme  des 

divinités  ;  car  les  divinités ,  iuivant  eux  j  font 
învîfibles ,  mais  le  nom  à^Eàtooa ,  par  lequel  ils 
les  diftinguent ,  fuppofe  une  plus  grande  véné- 
ration que  celle  qu*ont  les  Vieilles  femmes  eh 
Angleterre  pour  les   hirondelles  ,   &   d'autres 
oifeaux.  Dans  cette  cîrconftance  ,  ainfi  que  dans 
plufieurs  autres  relatives  aux  infîitutions  civiles, 
politiques  &  religieufes  de  ces  Infulaires ,  nous 
ne  pouvons  p^s,  donner  au   Ledeur  des  idées 
précifes  y  parce  qu'ayant  refté  peu  de  temps  par- 
mi eux  ,  &  ne  connailïànt  p^s  leur  langue  ,  nous 
n'avons  acquis  q^e  des  connaiffances' imparfaites» 
Avec  les  acquifitions  que  nous  avions  faites  , 
nous  pourfuivîmes  notre  tnarche  jufqu'au  bras 
fcptentrional  du  haVre ,  où  M.  Smith  veillait  aux         r 
travaux  de  l'Aiguade.  Des  naturels  lui  vendaient 
plufieurs  cochons  ;  mais  les  végétaux  étaient  fî 
rares ,  que  nous  achetions  rarement  des  plantains  , 
du  fruit- à-pain  &  des  noix  de  cocos  ;  nous  nous 
contentions   de  quelques   bonnes  igriames   qui 
bouillies  ,  tenaient  lieu  ^e  pain.  A  midi  nous 
atteignîmes  la  maifon   d'Oréo ,  après  avoir  cô- 
toyé une  grève  d'un  petit  fable  blanc  ,  parmi 
des  palmiers  qui    procuraient  beaucoup  d'om- 
brage.    L'après-dînée    nous    retournâmes    une 
féconde  fois  dans  la  maifon  d^Oréo  ,  où  nous  îê 
vîmes  entouré  d'un  grand  nombre  des  principaux 
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perfonnages  de  Pile.  Ces  Infulaires  reflembkîet^ 
fi  parfaitebent  aux  Taïtiens ,  que  je  n'y  apper- 
cevais  aucune  différence.  Je  ne  puis  pas  confir- 
mer Paffertion  des  premier  navigateiirs  ,  qui 
difent  que  les  femmes  de  Huaheine  font  en  géné- 
ral plus  blanches  &  plus  bçHes  ;  peut-être  cepen- 
dant que  nous  n'avons  pu  ni  les  uns  ni  les  autres  le^ 
juger  en  général.  Elles  ne  demandaient  pas  ^veç 
autant  d'importunité  des  grains  de  verre  8c  des 
|)réfens  ;  elles  n'étaient  pas  fi  empreffées  d'ac- 
corder leurs  faveurs  aux  nouveaux  venus ,  qjioi- 
jqu'à  notre  débarquement  &  à  notre  départ ,  quel- 
ques-unes du  peuple ,  pratîquaffent  fou  vent  une 
cérémonie  indécente,  décrite  dans  la  Relation 
des  premiers  Voyageurs ,  mais  fens  aucune  ies 
circonftances  préparatoires  qu'y  avait  mis  Oora- 
tooa.  Nous  devons  moins  louer  l'holpit^lité  des 
habitans  ,  ils  nous  regardaient  avec  indifférence , 
&  ils  ne  connaiffent  prefque  pas  l'uf?gie  Taïtien 
des  préfens  réciproques  ;  dans  nos  promenades  ils 
ne  nous  fatiguaient  point  de  leur  préfence;  leur  dé- 
marche était  pourtant  plus  hardie  &  plus  înfpu- 
ciante  que  celle  des  Taïtiens  :  l'e^plofion  Sf,  les 
effets  de  nos  fufils  ne  les  frappaient  ni  de  crainte , 
ni  d'étonnpraent.  Il  faut  certainement  rapporter 
cette  différence  au  traitement  divers  que  le 
peuple  des  deux-  îles  av^îr  éprouvé  de  1?  paft 
des  Européens  :  ils  nou^  donnèrent  toujours 
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des  preuves  d'horpicalitë   8c  de  bienveillance.  « 

Le  doâieur  Sparrman  fit  enfuite  lui  feul  une 
autre  promenade  vers  le  côté  feptemrional  de 
Pile ,  &  il  trouva  une  grande  lagune  d'eau  falée  , 
qui  s'étendait  à  plufieurs  milles  parallèlement  à  la 
côte  y  &  qui  exhalait  une  puanteur  infupportable, 
à  caufe  d'une  vafe  putride  répandue  fur  fes  bords. 
Il  cueillit  aufli  plufieurs  plantes  aflfez  communes 
dans  les  iles  &  fur  les  côtes  des  Indes  orien- 
tales ,  mais  plus  rares  dans  les  autres  parties  des 
lies  de  la  mer  du  Sud.  Un  naturel  qui  l'accom- 
pagna ,  &  à  qui  il  Confia  le  fàc  de  fes  plantes  ,  fut 
extrêmement  fidèle.  Quand  le  doâeur  s'affeyait 
pour  écrire ,  Plnfulaiie  s'affeyait  également  der- 
rière lui  y  &  il  prenait  dans  fes  mains  les  den^ 
poches  de  Ton  habit ,  afin  ,  difait  il ,  d'empêcher 
ks  voleurs  de  venir  le  dépouiller.  Par  cette  pré- 
caution ,  le  dodeur  Sparrman  n'avait  rien  perdu  , 
quand  il  revint  à  hotà  :  plufieurs  des  Indiens 
cependant,  qui  femblaient  le  regarder  comme 
un  homme  qui  était  en  leur  pouvoir  ,  avaient 
jette  fur  lui  des  regards  de  malveillance ,  &  lui 
avaient  dit  des  injures. 

Le  6  M.  Sparrman  ayant  imprudemment  pé- 
nétré feul  dans  l'intérieur,  du  pays  ,  pour  faire 
des  recherches  de  botanique  ,  deux  naturels  l'in- 
vitèrent à  s'avancer  plus  loin  :  ils  lui  firent  plu- 
fieurs proteflations  dWitié  ^  &  ils  répétèrent 
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fouvent  le  motTayo ;  mais  profitant  biemôt. d^ufij 
moment  où  il  regardait  ^d'un  autre  côté  ,  ils 
arrachèrent  de  fa  ceinture  une  dague,  la  feulé 
arme  qu'il  eût ,  &  il  lui  en  donnèrent  un  coup 
fur  la  tête,'  à  Pinftant  où  îl  fe  baifîait  pour  s'armer 
d'un  caillou.  Ce  coup  le  jctta  par  terre ,  &  alors 
ils  lui  déchirèrent  une  vefte  de  fatin  noir ,  &  ils 
enlevèrent  par  lambeaux  une  partie'de  fon  habit. 
Cependant  il  fe  débarralTaît  de  leurs  mains  ^  & 
s'enfuyant  vers  la  grève  ,  il  les  devançait ,  maïs 
des  ronces  embarrafsèrent  tellement  fes  pieds  i 
que  les  IndiensPatteîgnirent,  Ils  lui  appliquèrent 
alors  fur  les  tempes  &  fur  les  épaules  ,  un  grand 
nombre  de  coups  qui  l'étourdirent  :  ils  lui  rele- 
vèrent fa  cbemife  fur  la  tête ,  &  fe  préparaient 
à  lui  couper  les  mains  ,  parce  quç  ces  boutons  I2 
retenaient  au  poignet  :  heureufement  il  ouvrit 
la  manche  avec  (es  dents ,  &  les  voleurs  s'en- 
fuirent  en  emportant  leur  butin.  A  'cinquante 
verges  au*delà  des  Indiens  qui  dînaient ,  l'invi- 
tèrent à  s'arrêter  ,  mais  il  marcha  en  hâte  vers  lo 
rivage.     •     • 

Deux  autres  naturels  le  voyant  ainfi  dépouillé; 
ôterent  fur  le  champ  leurs  vêtemcns  d'étoife  , 
dont  ils  le  couvrirent,  &  ils  le  menèrent  à  la 
plate  du  marché,  où  fe  trouvait  un  ^nd  nombre 
d'Infulaires.  Au  moment  où  M,  Sparrman  parut 
dans  l'état  ^u'on  vient  de •  décrire,  ils  prirent 
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tous  la  fuite  en  grande  hâte.  Je  conjedhifai 
d'abord ,  dit  M.  Cook ,  qu'ils  avaient  volé 
quelque  chofe;  mais  je  fus  bientôt  détrompé 
quand  nous  apperçûmes  M.  Spasrman ,  &  qu'on 
nous  ^raconta  TaflEaire.  Je  rappellai  quelques  In- 
diens,. &  je  les  affurai  que  je  né  me  vcngeirais. 
point  fur  les  innoccns  :  j'allai  me  plaindre  à 
Oréo  de  cet  outrage,  &  j'emmenai  l'homme 
qui  était  revenu  avec  M.  Sparrman ,  afin  d'ap-. 
puyer  mon  témoignage.  Dès  que  le  chef  eut 
entendu  les  détails  de  cette  attaque,  il  pleura. 
St  poufla  des  cris ,  ainfi  que  plufieurs  autres. 
Lorfque  les  premiers  tranfports  de  fon  chagrin 
furent .  calmés ,  il  fe  mit  à  faire  des  reproches 
i  fon  peuple,  &  il  dit  (  autant;  que  nous  pûmes 
le  comprendre)  de  quelle  manière  amicale  je 
l'avais  traité  dans  ce  voyage,  ainfi  que  dans  le 
précédent,  &  combien  il  était  honteux  de  com- 
mettre de  pareilles  aftions.  Il  fe  fit  répéter  do 
nouveau  ce  qu'on  avait  volé  à  M.  Sparrman  » 
&  promit  de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qui  dé- 
pendrait de  lui  pour  le  retrouver:  alors  fe  levant; 
il  me  pria  de  l'accompagner  à  mon  bateau.  Ses 
fujets  préferfs  craignirent ,  à  ce  que  j'imagine , 
pour  fa  sûreté,  ils  employèrent  toute  forte 
d'argumens  afin  de  le  diffuader  de  fon  projet,  qui 
leur  femblaic  téméraire.  Il  entra  cependant  fur 
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"Cook'^"^"  bord,  malgré  tout  ce  qu'ils  purent  dire 
ou  faire.  M.  Forfter  père  offrit  de  rcfler  à  terre 
pour  otage  ;  mais  le  chef  n'y  confentit  pas ,  il 
£e  contenta  de  {)rendre  avec  lui  un  de  fes  p2« 
fens.  Dè«  qu  ils  apperçurent  leur  chef  bien-aimé 
abfolument  en  mon  pouvoir,  ils  poufsèrent  un 
grand  cri.  Le  chagrin  qu'annonçait  leur  vifage , 
eft  inexpr'unable  ;  ils  étaient  tous  inondés  de 
larmes;  ils  priaient,  ils  fuppliaient ,  8c  même  ils 
entreprirent  de  l'en  arracher  par  forée.  Je  joignis 
alors  mes  prières  aux  leurs ,  car  je  f(5uf{rais  trop 
de  les  voir  dans  une  fi  cruelle  détrefle.  Tout 
fut  inutile.  Il  Infiûa  pour  m'attirer  ii  bord  près 
de  lui ,  &  quand  j'y  fus,  il  ordonna  de  voguer 
au  large.  Sa  fo^r ,  avec  autant  de  courage  que 
lui ,  fut  la  feule  *perfonne  qui  ne  s'oppofa  pas  à 
£011  départ.  Comme  fon  intention  était  de  courir 
avec  nous  après  les  voleurs,  Aous  marchâmes 
par  eau  auffi  loin  que  la  côte  le  permit.  Après 
avoir  débarqué,  nous  entrâmes  dans  l'intérieur 
des  terres ,  &  nous  parcourûmes  quelques  milles  ; 
U  chef  nous  fervant  de  guide ,  &  adreffant  des 
qucftions  i  tous  ceux  qu'il  rencontrait.  Enfin 
il  arriva  i  une  maifon  au  bord  du  chemin  ,  il  fie 
apporter  dès  noix  cocos  pour  nous,  &c  lorfque 
nous  eûmes  pris  un  léger  rafraîchifiement ,  il 
nous  conduiiit  plus  loin*  Je  m'y  oppofai^  croyant 


Digitized  by  V3OOQIC 


DES    V  O  Y  A  G  E  S*       595 

qu'il  nous   mènerait  peutt-ctre  à  l'extri^mké  U- 
plus  éloignée  de  Taie  ;.de^  bagatçll^s  que  now 
redeipandions ,  ne  valaient  prefqu^  pas  h  p^me 
d'être  remportées ,  quand  on  îi|>us  le»  lumk 
rendues.  Le  chef  ismployà  pli^fieiaris  raUbos  «Su 
de  me  perfuader  dç  icoi^inuef  m^v^  roi^;  il 
me  dit  quç  mon  bateau  pourrak  hlxt  le  tour 
des  côte«  &  y^ir  à  notre  repconitre,  0a  qu'une 
de  fes  pirogues  nous  r^vatnpfm . Air  QOtre  vai& 
feau ,  fi  je  croya^  qye  le  chemin  fût  uop  Long 
pour  retourner  ^  pied.  Mais  j'jétgis  décidé  à 
.m'en  retourner,  Ik  il  fut  obligé  ifc  condefccndre 
à  ma  volonté,  dès  -^'il  vit  que  je  ne  k  fi»- 
vrais  pas  davantiage.  Je  le  priai  feulement  d'en- 
voyer ql|e^qu'^n  des  InfoUires  à  4a  recher<ic 
de* ce  quVn  np^as  avQÎt  volé;  car  je  reconnus 
que  les  vpleur^s'  étftiem  fi  bîpp.  initr^iiits  de  notse 
.marche,  qu'e^n  ks  fylvant  jufqu'àux  cantons  les 
j)lu«  jélpîgoés  de  l'île ,  il  nous  eût  été  difficile 
.ip^me  de  ie^  appejeevpîr.  D'ailleurs»  comme  je 
;ine  propofais  d'appareiller  le  lendemain  au  ma- 
.tin ,  cette  ruptpre:npH8  eaufeît  une  grande  perte , 
en  arrêtant  tout  efp^c^  Jk  commerce  :  en  effet , 
les  nwurels  4^  pfgfs  éfaiefit  fi  effrayés  ,  qu'au- 
cun d'eux  nr^'appiîqch^it  de  nous,  excepté  le 
^cortège  du  cb^f*  11  ét^ii  donc  encore  plus  né«- 
pjjffai|?e,  d'abai)4ft|ig§r  la  pgur&iîe ,  afin  de  ni- 
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tablir   les  chqfes  dans   leur  premier  état.   Etf 
^^      arrivant  à  notre  bateau  ,  nous  y  trouvâmes  la 
fœur  d'Oréo  &  plufieurs  autres  Infulaires  qui 
s'étaiertt  rendus  par  terre   au    rivage.  Sur-le- 
champ  nous  repartîmes  pour  le  vaiiTeau  ,  fans 
même  djr«  au  chef  de  nous  accompagner.  Il 
perfifta  cependant  i  nous  fuivre  auffi  ,  &  il 
monta  avec  nous ,  en  dépit  de  Poppofit'bn  & 
^es  prières  des  naturels  qui  Peniouraient  :  (a 
fœur  imita  (on  exempje  ,    &«les  larmes  ,    les 
fupplications  de  fa  fille ,   âgée  d^envîron  feizîe 
ou  dix-huit  ans ,  ne  Tarrêrèrent  point.    Cette 
jeune  perfonne,  dans  l'accès  de. fa  douleur,  fe 
faifait  des  bleifures  à  la  tête  avec  des  coquilles , 
fa  mère    fut  obligée    de    les  lui   arracher    des 
mains.  Le  chef  s'affit  à  notre  table,  &  dîna  ^e 
bon   cœur^  fa  fffgt  9  fiiivant  la  coutume ,  ne 
mangea  rîeni  Après  dîné,  je  payai,  par  mes  libé* 
ralités,  la   confiance  qu'ils  avaient  eu  en  moi^ 
je  les  mis  tous  deux  à  terre ,  au  milieu  de  plu- 
fieurs centaines  de  leurs  fujets  qui  les' attendaient 
pour  les  recevoir  :  un  grand  nombre  embrasè- 
rent leur  chef  avec  ^  larmes  de  joie.  Tout 
refpirait  alors   le  contentement  &  la  paix  r  le 
peuple  accourait  en  foule  de  tous  les  canons,  avec 
des  cochons ,  des  volailles  &  des  fruits ,  de  forte 
que  nous  en  remplîmes  deux  bateaux.  Oréo  lui-^ 
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i»éme  m*ofïrit  un  gros  cochon  &  quantité  de 
fruits.  On  nous  rapporta  la  dague  (  la  feule  ^^'^ 
chofc  de  valeur  que  M.  Sparrman  eût  perdue) 
avec  un  pan  de  fon  habit,  &  on.  nous  afTura 
que  nous  recevrions  le  refte  le  lendemain  :  on 
avait  volé  auffi  diffcrens  effets  à  quelques-uns 
de  nos  officiers  qui  étaient  à  la  cfaafle  ^  on  les 
rapporta  de  la  mime  manière. 

Ainfi  finit  cette  journée  tumultueufe  dont  j'ai 
parlé  avtc#étail ,  parce  qu!elle  montre  combien 
de  cpifiance  ce  brave  chef  avait  en  nous  :  on  2 
peut-être  droit  d*en  conclure  que  l'amitié  eft 
façrée  parmi  eux.  Nous  étions ,  Oréo  &  moi  ^ 
'     de  véritables  amis  ;  nous  avions  accompli  toutes 
•  les  cérémonies  en  ufage  dans  leur  patrie    &  il 
femblait  «roire  que  perfonne  ne  pouvait  brifer 
ce  refpeôable  lien.  Il  me  parût  que  c'était  là  le 
grand  argument  qu'il  employa ,  lorfque  l'es  fujets 
d^firaient  IVmpêçher  d'entrer  dans  mon  bateau  ; 
il  leur  difait  à-  peu- près  :  Oréo,  (  car  c'eft  ainfî 
qu'il  m'appellait  toujours)  &  mor  fomrnes  aniis  ; 
je  n'ai  rien  fait  pour  perdre  fon  attachement , 
pourquoi  n'irais  ^je  pas  avec  lui  f  Nous  n'avons 
cependant  trouvé  aucun  autre  chef  qui  voulût, 
agir  de  la  même  manière  en  pareille  circonflance. 
Si  Ton  demande  ce  qu'il  avait  à  craindre,  je 
répondrai,  rien;  car  je  ne  voi^lais^  pas  lui  faire 
le  moindre  mal^  ni  h  r^tenk  uq  moment  de 
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plus  q^^A  ne  le  fauhâîterafir«  Mais  fes  fujets  & 
Oook,'  lui  étaient  excufables  de  ne  pas  le  fa  voir  :  ils 
yoyaie&t  bien  que ,  (fès  qu'une  fois  il  ferait  en 
mon  pouvoir  ^  tontes  les  forces  dé  l'île  ne  fuffi* 
raient  pfas  pour  l'en  arracher,  &  qu'ils  devraient 
m'accord^  pour  &  rançon  tout  ce  qu'il  me  plai- 
rait de  leur  deiïiandar.  Ainfi  ils  avaient  des 
raifons  d'inquiétude  fut  fa  surete  &  fur  la 
leur.  , 

Le  7 ,  du  grand  matîiï ,  tandis  (^  les  vaiC» 
-  féaux  démaraient,  j'allai  faire  ma  vifite  d^ifieu 
à  Oréo  y.  accompagné  d^  capitaine  Furneaux 
&  de  M.  Forfter.  Nous  lui  portâtfres  en  préfent 
des  cbofes  utiles.  Je  kï  kiiTai  aufG  la  première 
itifcrîpti^n  qu'il  avait  déjà  fi  bien  gardée ,  & 
fy  ajoutai  quelques  médailles  avec  âtie  autre 
petite  planche  de  cuivre ,  fur  laquelle  fom  gravés 
ces  mots  :  Les  paifftaux  (k  Sa  Majeflé  Britan" 
nique ,  la  Réfolution  &  VAuenture  ,  mouillèrenc 
ici  enfeptembre  1775.  Je  renfermai  le  tout  dans 
un  lac;  il  me  promit  d'en  prendre  foin  &  de 
le  montrer  aux  premiers  vaiflfeaux  qui  arrive- 
raient. Ce  bon  vieillard  Ai^embralfk  les  larmes 
aux  yeux.  On  ne  nous*  parla  pas  dans  cette  en- 
trevue des  habits  de  M.  Sparrman.  Je  jugeai  qu^on 
ne  les  avait  pas  retrouvés^,  &  je  n'en  dis  rien ,  de 
peur  d'affiiger  le  chef  fur  des  éfifèts  que  j^  ne 
lui  avais  pas  donné  le  temps  de  recouvrer. 
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£n  arrivant  aux  vaifleaux  ,  nous  trouvâmes 
une  foule  de  pirogues  remplies  de  cochons  ,  de 
volailles  Se  de  fruits  qoe  nous  amenaient  les  In<« 
fulaires ,  comme  au  premier  jour  de  notre  arrivée, 
A  peine  eus- je  monté  à  bord  ,  ^u'Oréo  lui- 
même  vint  me  dire  (  à  ce  que  nous  comprîmes  > 
que  les  voleurs  étaient  pris ,  &  qu'il  défirait  que 
nous  allaffions  à  terre  »  ou  pour  les  punir ,  ou 
pour  allifter  à  leur  châtiment  :  mais  cela  était 
impoflibles  car  IzRéfolutionft  mettait  (bus  voile  ^ 
ici* Aventure  était  déjà  hors  du  havre.  Le  cbe£ 
marcha  avec  nous  pfus  d'une  demi- lieue  en  mer, 
&  il  me  fit  enfmte  de  tendres  adieux  i  il  s'en  alla 
fur  une  pirogue  manœuvréie  par  un  feul  homme 
&  par  lui-même  :  toutes  hs  autres  étaient  parties; 
J'eus  regret  de  ne  pas  defcendre  à  terre  avec  lui^ 
afin  de  voir  de  quetie  manière  ils  puniiSent  teff 
coupables  :  je  fuis  fur  que  cette  raîfon  feule  l'a- 
v^t  déterminée  à  venir  à  bord. 

Durant  notre  coune  relâche  à  l'île  fertile  de 
Kuabeine  y  les  deux  vaiifeaux  achetèrent  trois 
cent  cochons ,  outre  des  volailles  &  des  fruits  ; 
9c  nous  en  aurions  obtenu  bien  davantage,  fi 
nous  y  avions  refté  plus  long-temps.    ; 

Avant  de  quitter  cette  île,  le  capitaine  Fur-* 
neaux  confentît  à  recevoir  à  fon  bord  un  jeune, 
bojpsme  nommé  O^Maï ,  natif  d'Uliétéa  ,  où  il 
avait  eu  quelques  lùens  ^  dont  ki^  In&Jaires  àç; 
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Bolabol^  venaiettyie  le  déppiféder.  Je  m'étônftal 
^  d'abord  qu'il  fe  chargea*  de  cet  Indien  ,   qui 

n'étant xdiftingué  ni  parafa  naifiânce  ni  par  fon 
rang,  ni  remarquable  par  fa  taille,  fa  %ure  & 
fon  teint  y  ne  pouvait ,  fuivant  moi,  donner  une 
idée  jufie  des  habitans  de  ces  îles  heureufes  C  ^  )  ^ 
car  les  naturels  du  premier  jang  font  beaucoup 
plus  beaux  &  plus  intelligens  ;  ils  ont  commune' 
ment  un  meilleur  maintien  ,-que  les  claffes  moyen- 
nes du  peuple.  Cependant  depuis  mon  arrivée  en 
'Angleterre^  j'ai  été  convaincu  de  mon  erreur: 
car  excepté  fop  teint  (  qui  eft  d'une  couleur  plui 
foncée  que  celle  des  Earées  &  des  bourgeois  , 
qui  y  comme  dms  les  autres  pays ,  mènent  une 
iViê  plus  voluptueufe,  &  font  moins  expofés  à  la 
chaleur  du  foleil  )  ,  je  ne  fais  pas  fi  aucun  autre 
naturel  aurait  donné ,  par  fa  conduite ,  une  fatis- 
fadlion  plus  générale.  O-Maï  a  certainement  une 
très-bonne  tête ,  dç la  pénétration,  de  la  viva- 
cité &  des  principes,  honnêtes  :  fon  maintien 
întéreffant  le  rendait  agréable  à  la  meilleure  conv- 
pagnîe ,  •&  un  noble  fentiment  d'orgueil  lui  ap-» 
prenait  à  éviter  la  fociété  des  perfonnes  d'uB 
rang  inférieur.  Il  eft  dominé  par  des  palBons 
comme  leç  autres  jeunes  gens  ;  mais  il  a  affez  de 

(  I  )  Il  était  d'une  grande  taille  ;  mais  très-mince ,  &  il 
,  «vaic  les  maÂ&s  <f  une  petiteilc  remarquable. 
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jûgémem  pour  ne  pas  s'y  tiVfê'r  avec  cstcès.  Lc'c 
tiif  lôii  les  boîffbïïs  fcrtes  m  lai  caufttit ,  je  ctfefe ,' 
*icu»ie  r^ugnànee;  &!  s*il-ïc  trouvait  dans  ùA' 
Rpa»  oà  tclui  qui  boirait  feplirs  ferait  k  plus 
atcucîHi^  je  petifcqu'il  tfithtfrikauffi  dcînéritet 
ées  applaudiifinnetis  :  mais  beureufement  pour 
lui ,  ît  a  remarqué  que  le^  bis  peuple*  feiil  boît 
beautl)up }-  &  comme  il  étudiait  ^avec  foin  letf. 
manières ,  les  iè^îînation*  &'!a  «oftdintetiies  per-^ 
fonnes  de  qualité  qui  l'honoràîèni  dé  teut  protec^ 
tfon ,  ii  était  fobre  i&  retenu  î  &•  je  à^i  pis  ouï: 
dire  que  durant  deux  annéés^^le  féjour  en  An««> 
gteterre ,  il  ait  été  une  feutefoîS'pris  de  vîn ,  ou" 
qu'il  ait  )atnais  montré  le    moindre  delir    d^' 
pa(Ièr  les  bornes  les  plus  rlgcureufes-de  la  mo^' 
déracion. 

Immédîatierhènt  après  fon  amVéè  I  tondrèrf , 
lé  comte  de  Sandvicfa ,  premier  Lord  de  TAmi^' 
rauté ,  Te  préfenta  au  roi ,  qui  i^ccucirtîf  très^' 
bien  :  il  conçût  dès-lors  un  fentîmfelit  prôfofld'de:* 
reconnaiifance  &  derefpcô  pour  ce  prînice.  Il  a' 
écé  careffé  pat  la  première  nobleflfe  d'Angleterre  y^ 
&  on  n'a  pa^s  eu  la  pliis  ïégèrfc  occafion  àTaVSîr  • 
nbins  à'eAime  pour  lur.  Ses  principaux^protoC"^ 
teurs  ont  été  mylord  Sandwich  ,  M.  Banks.&4d 
dodleux  Solander*  Le  premier  a  cru  prohablor 
ment  qu'il  était  du  devoir  de  fa  place  de  pîcAdce*. 
foin  d'un  habitant  de  cette  contrée  hofpitalàire  ^ 
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qvy?i  fourni  avec  tant  dç  ^gién^rofité  ^ux4>e(ibiQS^ 
Cotiu  ^^^  navigateurs  Anglais  ,  &  les  autres  ont  voulu 
reconnaître  \à  réception  anûcale  qu'on  leur  avait 
faite  dans  fan  pays.  On  obfervera  que  qaicMque 
Omaï  ait  toujours  vécu, dans  Içsamufemens  ea 
Europe  t  foa  retour  dans  fa  partie  n'eft  jamais 
fçrti  de  fou  efpât  :  il^n'était  pasinçatient  de 
i  partir»  mais  il  tén^oignait  du  contentement  à 
mefure  que  le  mpA^ent  approchais  II  s'eft  em* 
t arqué  avec  oy4  ,  fur  |a.  liéjplution  (  qui  a  entre-r 
paris  un  autre  voyagç  ^utouf  du  monde ,  8c  vers 
IcPâle  Auftral)  9,;  chargé  de  préfens ,  pénétré  de 
reconnaiffance  des  bontés  &  de  l^^mitié  qu'on  a 
eu  pour  lui ,  &  après  avoir  fu^bi  he^feufement 
l'inoculation  de  la  petite  vérole  (  r  )• 

Au  moment  où  il  partit  de  Huahernè  ,  il 
fen^iait  être  un  Jbomroe  du  peuple  :  il  a^oiàit  pas 
aipirer  à  la  compagnie  du  capitaine ,  &  il  pré* 
fér^t  celle  de  l'armurier  &  des  matelots.  Mais 
qiiar4*it  fut  au  cap ,  où  M.  Cook  l'habilla  à  l'£u« 
rcipéeime,  &  le  préfenta  aux  perfonnes  les  plus 
dlftinguées  ^  il  déclara  qu'il  n*était  pas  Towtow  » 
nom, qu'on  don^  à  la  dernière  daife  des  natu<^ 
jrelsy  &  il  prit  le  titre  d'f^pi  oujd'o^ci^.  du  rcL 


■(  I  )  Cette  maladie  a  fiût  pim  Aotourou  ^  le  Taïtiea 
qtfe  M«  de  BougaînTille  aVoie  amené  en-Fnince)  &  qui 
rejut  I  peu-près  la  mêmeiducaôoB'qa'Qaiai; 
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On  t  rtconté  mille  hilloires  fabuleuCes.  fur  cet  ' 
Indien  ;  &  entr'autres  on  a  dit  qu'il  était  Prêtre 
duS^Uil  y  caraâère  qui  n'a  jamais  exifté  dans  les 
lies  d'où  on  Ta  amené..  \  ^ 

Il  a  paflé  pour  très-fiupide  chez  les  uns  >  & 
tcis--intelUgeBt  chez  les  autres.  Sa  langue  qui- n'a 
point  d'aigres  confbnnes»  &  dont  chaque  mot 
finit  par  une  voyelle  9  avait  fi  peu  exercé  fon 
or^ne  ,  qu'il  ne  pouvait  point  du  tout  pronon* 
cer  les  fens  Anglais  les  plus  compliqués  ;  &  on  a, 
Élit  beaucoup  de  remarques  très-*peu  jufies  fur  ce; 
défaut  phyfîque  >  ou  plutôt  fur  ce  défaut  d'ha«^ 
bitude.  A  fon  arrivée  à  Londres ,  il  a  partagé  les 
fpeâacles  &  les  plaifîrs  les  plus  brillans  de  cette 
grande  métropole;  U  imita  aifément  la  polireiTe 
élégante  de  la  Cour  y  montra  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d'imagination  ,  &  fit  des  progrès 
étonpans  dans  le  jeu  d'échecs»  La  multiplicité 
d'objets  qui  affeâèrent  Tes  fens ,  Pempêcfaaienc 
de  s'occuper  de  ce  qui  pouvait  être  utile  à  lùy^ 
même  &  à  fes  compatriotes  à  fon  retour.  Il  était 
incapable  d'embraflèr ,  d'une  vue  générale  ^  tout 
sotre  fyftêmè  de  ôvilifation ,  &  d'en  décachet 
ce  qui  eft  applicable  au  perfedHonnement  de  foa 
pays.  La  beauté ,  bifymmétrie  y  l'harmonie  St  U 
magDÎficence  9  enchantaient  fes  fens.  Accoutumé 
à  obéir ik  voix  dé  la  nature»  il  fe  livraif  f^s 
céfervé  à  tous  fes  mouyçmêns.  Pafla&t  fes  jours 
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daitô  UR  cercle  continuel  (le  jouîiTances,  il  maii* 
Cook.  qyjjç  ^^  temps  pour  penfer  â  l'avenir  :  & 
comme  il-n'avait  pat  le  génie  ni  les  talens  fup^« 
^  rieurs  dé  Tupia ,  fon  entendement  a  ftiit  peu  de 
•  I^^ogfès;  Ce  qu^on  aura  peitle  à  croire  ^  îl  n'a 
jamais  formé  le  moindre  defir  de  s'inftmire  de 
notre  agriculture ,  de  nos  arts  &  de  nos  manu- 
fââures;  mais  perfonnc  n'a  cbercbé  à  exciter 
en  lui  ce  goftt  ou  è  donner  plus  dé  moralité  k^ 
fon  cara^ère*  Il  a  prouvé  à  fon  départ  ,  que 
toutes  les  fcènes  de  débauche ,  donf  il  a  été 
témol^n  t  n'ont  pas  Corrompu  les  bonnes  qualités 
de  fon  coeur.  U  emporta  avec  lui  toute  forte 
d'habits ,  d'ornemens  &  de  bagatelles  ;  enfin 
tout  ce  qu^ÎQVentent  chaque- jour  nos  befdns 
faâices*  Son  jugement  é(att  encore  dans  l'en-^ 
fance  ;  &  comme  un  eçfant ,  il  défîrait  tout  ce 
qui  ramufait  &  produifait  fur  lui  des  effets  inat- 
tendus.  C'eft  pour  iàtîsf aire  (es  goûts  enfamins  , 
qu'on  lui  a  donné  une  orgue  portative  ,  une 
machine  éleârique ,  une  cotte  de  maille  &  une 
acmure  complète.  Les  Leôeurs  penferont  ,peut* 
être  qu'il  a  pris  à  bord  des  articles  vraiment  utiles 
è  fes' compatriotes  ;  je  Hefpérais  moi-même, 
niais  j'ai -été  trompé.  Si  ndus  ne  renvoyqna 
pas  à  &  patrie  un  citoyen  bien  fornié,  oa 
rempli  «de '^onnàiiTances  pricieufes  ,  qui  pour* 
raient  le  rendre  le  bienfaiteur  &  peut* acre  le 
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l^jgîflatctir  de  fon  pay« ,  j'aime  à  p.enfer^u  mciiis  a.  '  ■■  ■ 
qimiles  vaiiTeaux  partis  pout  de  nouvelles,  dé-  *«*^* 
couvertes ,  pestent  aux  heureux  iBfulaires  de 
Taïti  differens  animaux  domeftiques.  La  trans^ 
plantation  des  bœufs  »  des  vathes  ,  des  mour 
tons»  dcc.  augmentera  peut-être  le  bonheur  de 
{es  babitalns.. 

r   Ihc  8  fepteûîbre  1773  >  noujs  fiinc$>ôile  pour    uliétjêa. 
UUétéa.  Nous  arrivâinef  en  travers  du  havre 
d'ObaiMâéno  à  la  fin  du  jour. 

Cette  île,  obfcrve  M,  Porfter,  eft  appellée  \ 
O-Raietéa  par  tous  lesTaïtiens,  &  daiis  toi^tc^  . 
les.  îles  de  |à  fociîété  ;  je;  ne  fais  pourqifçi  les 
cartes  du  capitaine  Cook  la  nomment  Uliétifa  : 
par  fon  afpea,.eUe  reÛemble  beaucoup  À  xelle 
de  Taïti  ;  fel  e  tft  environ  trcûs  fois  plus,  grande 
que  Huaheîne;  fes  plaines.  Cpfnt  beaucoupr  plus 
.larges  &  fes  collines.; plus  élevées* ^ . /         \ 

Un  chef  nommié  Oruvherra ,  natif /de  l'île 
^^oifine  de  Borabora  (  ^  )  vint .  ^  bord  ;  fur.  ^e 
•des  -pîrog^fs  dont  on  a  d^ja  parlé.  Il  jetait  trè^- 
robûfte ,  mais  il  avale  les  mains  très*,petlt;es:  :  fes  / 
bras  pîqué$  repréfel^8ient  des  (jgur^F  quarrt^s 
très*Â6gi>Hères  & ^il  ayak  feu  outre- de  grandes 
rayures  noire.<qui  loi trav^çr fuient  lapoitrin^  ^ Je 
^9UH  itXt  dos;  Ses  reins  <k  fes  cuififes  étaient 
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s  noirs  par«toat«  Il  tenait  à  la  main  des  brancliai 
vertes;  Se  ii  offrit  &  mon  père  un  petit  cocipn  » 
que  pkïfieurs'perfonnes  de  l'équipage  avaient 
déjà  dédaigné  d^acceptcr  :  après  qu'il  eut  reçu 
cii  retour  quelqlies  outils  de  fer,  il  defcendic 
tout  de  (uite  dans  fa  pirogtie ,  &  il  fut  ramené 
à  terre;  mais  il  renvoya  bientôt  à  fon  nouvel 
aiHi  une  féconde  pirogue  chargée  de  noix  de 
cocos  4k  de  bananes.  Se  les  domeftiques.qui 
vinrent  les  offrir  de  fa  part ,  ne  voulurent  em- 
porter àuéùn  préfent.  Nous  fûmes  «très*touchés 
de  cette  marque  de  bonté. 

I/aprèr-midi ,  un  fécond  chef,  natiï  de  h 
même  lie  de  Bolabora ,  vint  à  bord ,  &  changea 
de  nom  avec  mon  père  r  il  s'appellait  Héréa  : 
nous  •  n'avons  pas  vu  d'homme  fi  corpulent 
dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  :  il  n'avait  pas 
moins  de*  cinquante-quatre  pouces  de  circonfé-  - 
rehce  à  la  ceinture,  &  une  de  fes  duiffes  en  avait 
trente*un  trois  quans;  Ses  cheveux  le  rendaient 

il^ailleurs  remarquable  :  ils  pendaient  en  I<»)gues 
tréffes  flottantes  jufiju'au  bas  de  Ton  dos ,  8c  ils 
étaient  fî  touffus  9  qu'ils  détenaient  à  fa  tête  une 
grôlTeur  extraordinaire.  Sa  corpulence ,  fbn  teintf 
fa  peau  ïâtouéé  comme  celle  d'Oruwherra,  an- 
nèhçàient  affez  fon  rang  ;  éar  ks  grands  def  cettfe 
île  vivent  4ans  l'indolence  Se  dans  le  luxe»  tfnfi 
que  ceux  de  Taiàt«  IL  iatâ  expliquer  coiiq&eftt 
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ces  deux.  ;€he&>  origifis^^re^  ée^  Bolabofa  ^  pou-  ts 
vaientjivâur  de  r^utorîté'&  des  pcrtTdl&ôns  ^ 
Uiiétéa.  On^k,  (iaBS^te  premier  voyage  da  oh 
•pitàtne  Cook^  qu'O^ponile)  wl  de  fiolâboiîa, 
.avait  conquis  l'île  df^IJi^céa  &  celle  d'0*tàba^ 
:quer.Teh£trme>  kcniéme  récif  y  &  MotThia  qui 
git.eavii>ûn  quinace  lïeiMS  i  l^Oaeft.  Lest  gUe^ 
<riers-qui.  fervirent'ibtti  itilj  ieçurent  de  nés- 
vafièt  pofieffiofis  pour  leur  réqoitipcinfe).  8c  vin 
gaàà^tMoha^dt  ies  fujecs  s^ifcaMireMt  fiir  les 
Ses  xmqoires*  Oo-4iofoo  ,  1^  d'Ulîéeéa  /  fût 
cepe»d»i!<X)nrervé  fur  le  ^ne  ;  mais  oiî  bortfa 
ion  pouV^r  au  dilbi^  d^Opoa.  t^ooh^  avait 
.  placé  ^  Taha  un  Vl<âllr(d^^'liommé  Boba,  qni 
^xc;fon  proche  par^t.  lii  |>lupart  dë^  Aiitîii^s 
dea  ire^'  conguâsfes^  ^ràent  ftsiîrés  à  ^aheilfe 
êc  4  7aït^y^4kimdnt^4iacuir  i]^  «sâl- volontaire 
que  fe  foumettre  au  conquéÀintlils  el|»ërâieàt 
déltvrar  cm^  jour  leur  pitjs  de  l^bp|)9éflk>n»  Il 
pdiràitoqM.ct  fil0dft4n^^airl!^u|^a-&^O-mar, 
originaires  dlJliétÀ}  è6^e«lllMf^^er  fur  d^rvair- 
ièaux'  Anglais  vUs^  Otfft^oujocirs  ^témoigné'' tW 
êc  Panitre  te  defir  d« 'fe^Mûrer^Wné  jgrëii^ 
quiiititér.drarinea  i  ièn^  Tupia  aurait  ^ut-£tte 
«écuté^fon\^lM$:mdâiïO-ftaï  nWait  pas^afifes 
de  pénétiâtlony  pourâe^uérir  une  idée  cotai^èfie 
ànvoÊ^ffiàt^  >  4e  IVidapter  enfuiice  à  la  pcé&m 
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éeies  compatriote.  Ccpet^aot  le  pCQJet.dé  fcnif 
^®®*'     ;trairc .  Ion  pays  _  aia  *  |o»g  :  du  people  de  Bofatboia 
jçempliSait  tejlcjtm/:efp*it,  qu*ii  a  cKt  fouvent 

en  jÀn!gl<tQrre».i)ue  ii.k:câpiiaine  Cook  ne  Pai* 
^  dait.  pg$  :4ans  lofî.  entrepâCe  ,>  i)  empêcherait  fes 
^çQn^^^ote^  de  l^iVfoerBÎr.^  ia&aicBfeinens  : 
.il  méiitï  c$»i:e:ir$n^€»Me')ii%u'au  iiXHMBt  de 
.f^9;  dî^aft  :  oa  }u\  pcb^fueda  itlors  d^àdbpter  des 

f^iQjçig^  plus  {laçi^qtKes^iNpttS.ivDfiSipeine  à 

çpnc€|v«^quel  mqtif:  poi^;(  O-pbonéfe^.âl.'fee^&îets 
-àr  devonir'^tftnqy^r^wj'*!^  fi»  oja  ks  imxroît , 
Jkur  île.  efl  fi^^/^^Je^..^  auffi  heeistttfe  que 
^ce^les«da&c  lis  fe.  Aim  enivrés  :  limfciÂdii.^eate 

a.  pu  ^f.^nim^r,prfn|iK. fi^Hie  amhitloir  s^accorde 
alP^I-ëJy^jlW  ^.*J?tfiîtç,&Ieur  caraâerp;9éKr 

reuxt  Jipi^,  dpi^i9$ire|ix:4e4)eiifer  (}ne  jeti^ 
Jtuinaii}^  les^  f)litf>iwri^s?enKâtnçiit(effî:o£e4e 
^g!jffl4foii«>vfôâten8->o  il,  /;  ••  :  rw  :    ;  '    . 
>.     I   JUi^a^eiît^iajIu^^nt^iD'ir 

ei^^QQ^^^  '  Qfiép  ,£^b^£:tle'jceae  partitr  deTtie; 

SlhS^^^m^^^nih^  ^oiifc  mM»  téut  de  fuise 
.P^  .4^  l)4:li  éii^t-4n^idteé  & jDM&nbab  bord 
1.4*1  ^ï'^^>.*ï  nou^.3|.©çittgnaîifi..fue;Xài  am»., 
î^Wf'We.jÇittiîêa^eAi^Bi^i  >ï^  .vémx»gh9i'h^%iir 
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'  la  pcrmiffion  de  changer  de  nom.  C*eft  la  plus 
grande  marqut  d'amitié  qu'ils  ptriflent  donner 
à  un  étranger.  ;        .,t, 

•  '   Oréo  était  d'une  taille  moyenne/  mais  trèj- 

•  grâs;  il  lavait  une  phyfionbmîe.pfein  d*cxpre(fion 
'&  d'efjfrit,  on  barbe  clair-^mée,  4*wn  brirti 

iroug^tre.  Banniflant  h  cérémonie  &  PafFefta- 

tion,  il  badinait  &  idait  avec  nous  dé  très-bon 

cœur.  Sa  femme  était  âgée ,  ma&rfon  fils  &  & 

fiHè  ne  paraiffiiient  avoir  que  dbùse  ou  ^uatorxe 

ans  :  la  fiHe  était  tris^blaiiche;  fes^  ttaks ,  St  en 

patti<:ulier  fis-  yetfxV  afiéz  parVil^  à^  ceux  dés 

-Chinas  »    fonne*  très-bien  fait  ,    ne  reflcm- 

*lMdient  pas  beau^onp  à  ceux  du  -refte  de  la  na-^ 

tlot)  :  elle  était '|^etkeyfB^i8t^te$'4ès  formés 

^étélfon  corps;^&i  vn  particulie^feé  lââins,  avaient 

^â(P  i^élé^nce  tcée  la  gracie  fl^qu»  reprochions 

à  fé's  jambes  &  à  fçs  pieds  d'ètre< 4m  |)^u  larges  ; 

rfis  :dïeveux:  courts  huifaienr  à'-fiPligôtfe  ';  taais 

'^sietk  ide  fi  •  engageant  qtDs  jfc»  Wiiièi^  •  ^* 

r^a)]^'eUe  «Ibl&itaSfi'Tqtteique'tiirbfbj^il  n^^^^^ 

'j^'lRiffible  idb^iieii'refufer  à  fa:  ^ix  ctouce  €e 

-  i%néd>te« » Ao'&û^ieftêr  danê^famnfîfbn  ',  noÂs 

-l^uapromoifiiÀcsiati  mHfietrdes  'bbcëgek»  tirant 

«quelques  oifeaiàpStrxueiUant  des  pUt^tes^r  Le  bas 

'  feiàpU  fidus  téitsolgna  plus  de  famHiaHfé  Se  àt 

"e(ltiâtfee<fo^^}iii|ibeini!;  mais  )1  ne  nous  impor-. 

*«ûiàii>fo}iit^|)<^tfeiSdélttaAde€^i  infime  à  Taïti. 
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L'après-midi,  nous  tuâmes  dans  une  autre  e<« 
^^*     cûrfion  des  martins-pêcheurç;  &  au  moment  où 
je  venais  de  tirer  le  dernier»  tous  rencontrâmes 
Oréo  &  fit  famiUe  qui  fe  prcHnenaierft  for  la 
plaine  avec  le  capitaine  Codk  :  le  chef  ne  remar- 
qua pas  Toiftau  que  )e  tenais  ï  mm  ipain^  ftai»  ik 
.fille  déplora  la  mort  de  foqi  Eatua,  &:  s^enfuit 
loin  de  moi»  lorfque  je  voulus  la  toucher*  Sa 
snere  &  la  plupart  des  femmes  qui  l'atrcoa^a* 
gnâent ,  paraiiTafient  aufli  affligées  de  cet  acci- 
dent ,  &  montant  fur  fon  r  bmcto  «  le  chef,  nous 
Tupplia  )  d'un  air  fon  férieux  j  ^e  ne  pas  tuer  les 
manins^pêcheMn  Se  les  lérp^kâttén  île  :  mais  il 
^     .nous  donna  ennnêm^  terni fefieriiiiffion  de  tiv^ 
:  tous  les^autres  <Hfeaux.  Nom  avons  el&yé  en&iie 
:  de  découvrir  la  nature  de  lepr  vénération  poâr  cet 
:  deux  ef^ea  particulières  t  tcfutil  ses  recher^ct 
,  ont  écé  4afnii9!)ieâfes^      I  ^-i  '   ^  •     : 

. .    Le  lO^  Cttéo  nous  itmta  à .fab  repréfentatiidn 
:^^un  He0V44'Lcfyt€tàc\e,{t  âppnn  fur  un  terrain 
rd'envitoq  iHîiigr-cinq  vjsrgtm  die  lt>ng  &  de  ii|^ 
^  de.  larges  »  renfermé  itûm^mti  édifices  {orall^fs 
'  Tun  â  \*wm*  L'un  était  un  dttttimèot  fpacifiiix  ca» 
-  pable  de  ixMit^nir  ttne,giSuidfi:miik&)itde  de  Tpefta* 
leurs  8c  l'autre  une  fimple  buttes^inaite  >  foatenuc 
^:&r  unerrattgée  de  poteaux  i^iOuvtete  du  c6ié  q^ 
Von  jouait  'la  pièce,  mais'piûfUfemem'ftlrm^e 
d'aiUetafaravM  d^;natc$u&3^aafofilaiixiidE»:^ 
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des  coins  était  natté  de  toutes  parts  :  c^cft-là  que  ■ 
s^abiliaient  les  aâears.  Toute  la  fcène  était  re- 
vêtue de  trois  larges  nattes  »  du  travail  \é  pluâ 
^ni  9  &  rayées  <n  noir  fur  les  bords.  Dans  la 
partie  ouverte  de  la  petite  hutte ,  nous  vîmes 
trds  tambours  de  diverfes  grandeurs  ;  c'eft-à* 
dire  9  trcMS  tKincs  deibois,  treufés  &  couverts 
d^un  peau  de  goulu  :  quatre  ou  cinq  hommes 
qui  M  jouaient  fans  ceflfe  avec  les  doigts  feu- 
lemoity  déployaient  une  dextérité  étonnante.  Le 
-plus  grand  de  ces  tambours ,  élevé  d'environ 
trois  pieds ,  en  avait  un  de  diamètre.  Nous  étions 
«ffis  depuis  quelque  temps  fous  Tamphithéatre^ 
parmi  les  plus  béHeë  feinmes  de  Y-^c ,  quand  les 
4iâ:i$çes  parurent;  rune  était  Poyadua-,  fille  da 
tjief  Oréo  9  8c  une  Seconde  »  grande  &  bien 
ft^6/qui  avait  des  traits  agréables  &  un  beau 
têiâtv  Leur  habit ,  très-diffimnt  de  celui  qu'elles 
liiettaient  ordinairement ',  conffllait  en  une  pièce 
d^étc^  brune  ^e  la  fàbtique  du  pays»  ou  une 
t>ièce  de  drap  bleù  Ëurof^en»  ferré  avec  foîn 
«HtôUf  de  k  gd^ge;  une  efpècede  vertugaditi 
de  quatre  bantès  A^àfk,  aketriativemetift  rou- 
gis À  blanches  »  portait  fur  leurs  hanches  ^  6t 
deJà  pendait  jàlqu'aux  pieds;  ùMe  toile  blanche 
-qui  formiût  un'  àtnple  jupon ,  &  qui  »  traînant 
par  terre  de  tous  eâtés ,  femblait  devoir  les  em- 
baiYalfér  dant  kun  knouveaiens-:  ît  xx)!^  les 
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épaules  9ç  les  bras  étaient  découverts;  mais  la 
tâcc  était  ornée  d'uire  efpèce  4e  turban,  élevé 
d'environ  buit  ppucesj  fifiit  de  plufieurs  trefies 
de  cheveux  9  quHls  appellent;  TufSïoyir  9  &  pla^ 
cées  les  unes  fur  les  autc:es  en  cercles ,  qui 
s'élargiiTent  vers  le  fom^et  :  ils  avaient  laifTé  au 
milieu  un  cretix  profond  rempli  d'une  quantité 
prodigieufe  de  fleurs  très-odbrantes  de  gofienia 
ou  de  jafmin  du  Cap;  mais  tout  ied^vipt'dii 
turban  était  embelli  de  trois  ou.  quatre  rangs 
de  petites  fleurs  blanches  qui  formaient  de  pe^ 
tites  étoiles,  8c  qui  produiraient  fiir  leurs  çfae^ 
yeux, très- noirs I  le  mem^  efiet  que;des^erfo^ 
Elles  fe  noirent  à  dànferjm  fia^des  tambours^ 
&  fiiivant  lopte  apparet^e;,  :  fpus  la  dJteéfciov 
d'un  vieillani  .qui  dan£i^  ^y^c^  elles,  &  prdr 
npnçait  plufieur^  mots^que^d^prèsle  fon  defii 
volX;,;noasfrÎDaiespoqrunefb9nfoo.  Leurs  atilr 
.tudes.&  leuf^'geftes  très^^v^riés  allaient  quelr 
quefois  ^  jufqu'à  l'ob^c^iti^p  ^  {.e  inoui^ilieiK 
^de  leurs,  bf^  eft  trèt^^a^çieifx  ,  &  P^dioii 
.continuelle  de  leur^  dc^gts  n  quelque  clK>(e 
d'extfr^^mçilt  jélégau  :  mîsfSrqiii  btenr^ncH 
idées  de  grace  &  d'harmoniç  ^ ,  c'eft  rodieuft 
.coutume  détordre  la  ^^çbe  r.fUcs  la  tordejic 
d'une  fi  étrange  inamère,  qur'il  i)Aps  fut  irtippC- 
.llble  4e  lejs  ijBiter  :  elles  la  rc^rent  d'abord:  djs 
travenk,  &  enCiiite  ^lleS:je^^;|ie  touc*à-coup  en 
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araot  leurs  livres,  avec  des  ondulations  qui' 
reflcmblent  à  des  cbnvulfions  limites. 

Après  avoir  danfé  environ  dix  minutes ,  elles 
fe  retirèrent  dans  la  parrie  de  la  maHbn  où  elles 
s'étaient  habillées^  &  cinq  hommes  9  revêtus  de 
nattes ,  prirent  leur  place  8c  puèrent  une  efpèce 
4e  drame ,  compofé  d'une  danfe  peu  honnête  9  & 
d^un  dialogue  qui  avait  de  la  èadence  :  quelque- 
fois Hs  fe  mettaient  à  crier ,  en  prononçant  tous 
enfemble  les  mêmes  mots.  Ce  dialogue  femblait 
lié  à  leurs  aftions.  Uun  d'eux  s'agenouitla,  & 
vn  fécond  le  battit  &:lui  arracha  la  barbe;  8c  il 
répéta  la  même  cérémonie  fur  deux  autres;  mais 
enfin  le  cinquième  le  faillit  &  le  frappa  d'un 
biton.  Enfuite  ils  fe  retirèrent  tous ,  &  les  tam*^ 
bouts  donnèrent  le  fignal  du  fécond  aâe  de  la 
danfe  9  que  les  deux  femmes  exécutèrent  prefque 
de  la  même  manière  que  le  premier. 
-  Les  hommes  reparurent  de  nouveau;  les  fem- 
mes les  remplacèrent  &  finirent  le  quatrième  aéle. 
Elles  s'aflîrent  pour  fe  repofer  :  elles  paraiffaiént 
très-lafles ,  car  elles  fuaient  beaucoup.  L'une 
d'elles  ayant  de  l'embonpoint  &  de  la  vivacité 
dans  le  teint ,  fcs  Joues  étaient  couvertes  d'un 
rouge  .charmant.  La  féconde  fille  d^Oréo  excita 
l'admiration  par  fon  jeu ,  quoîqu?elle  fe  fi^t  fati- 
guée la  veille  i  jouer  le  matin  &  le  foir. 

Chtt  ces  Infulaires  »  on  voit  foavent  une 
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fy  •  ■-■!■.  autre  efpèce  de  danfe  exécutée  par  les  pribci-^ 
paux  perfonnagfi  du  pays.  Ils  courent  de  place 
en  place  f.mais  ne  leçoîvenc  aucun  iàlaire  /des 
fpeâateurs  ^  comme  les  danfeurs  ambulans  dcx 
Taïti.  Daos  le  premier  voyage  de  M^  Cook.r 
on  parle  d'une  de  ces  troupes  qui  conûlfaût.  en^ 
deux  danfeufes  ,  fîx  hommes  &  trois  cambpurs^r, 
Les  femmes  portaient  fur  leurs  têtes  une  grande. 
quantité  de  Tamou  ou  cheveux  trèfles,  ornés 
en  pluHeurs  endroits  de  fleurs  de  jafinin  du. 
Cap ,  êc  arrangés  avec  élégance  ;  eUea  ayaient 
le  colj  les  épaules  &  les  bras  nuds ,  h  gc»rgc* 
éiçait  aù0i  découverte  juiqu'à  la  hauteur  de  l'aif-. 
felle  i  (k  revêtue  au-deflbus  d^une  étoffe  noire 
qui  Icui  ferrait  le  cc^s«.  Elles  avaient  placé 
de  chaque  côt;é  de  la  poitrine  près  du  bras  ui^ 
petit  plumet  noir  i^  reflemblant  aux  bouquets  de, . 
nos  femmes.  Elles  avaient  en  outre  (iir  les  ban^. 
ches  un  vêtement  pliffé  qui  &  relevait  fur  le 
ventre  &  retombait  paf  le  bas  en  grand  |upoa 
qui  cachait  entiècement  leurs  pieds  ,  qu  elles 
remuaient  avec  autant  de  dexténté  que  90s. 
d.anfeurs  4^0péra.  Les  plis  au-^deflus  de  la  ccîn« 
ture  étaiei}t.  alternativement  bruns  ^  blanca,^.  Se; 
ceux  du  jupon  tout  blanc.    \      . 

Dans  cet  équipage,  elle  s  avancent  dç  c^t^ 
en  faifant  des  pas.mefurésj  très-^bien  d'accord 
avec  les  tambours  q^  ^^(ca^f  ^T^9  l'^^l^fr^'P 
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âe  forcev&  de  vîteife.  Bientôt  tprès  elles  Te 
mettent  à  remuer  les  hanches  ,  en  donnant  à  leur      ^•^ 
liabiUement  un  mouvement  très- vif.  Elles  con-* 
tinuent  les  mimes  tnouvemens  pendant  toute  la 
danfe  ^  quoique  le  corps  prenne  différentes  âtti* 
tudes.  Elles  fe  tiennent  tantôt  debout  ou  ailifes^ 
&  s'appuient   quelquefois  fur  leurs  genoux  ou 
kurs  CQudes  ;  elles  rehiuent  eh  même-tems  les 
doigts  avec  une  promptitude  qu'il  eft  prefqué 
impoffible  d'imaginer.  Il  faut  pounant  convenir,    * 
obferve-t-on ,  que  Thabileté  des  danlëufes  &  Iç 
pbifir  des  fpeâateurs»  proviennent  en  grande, 
partie  de  la  lubricité  de  leurs  poftures  &  leurs* 
geftes ,  qui  furpaffent  tout  ce  qu^on  en  peut  direw 

Le  ly,  l'après-midi,  on  repréfenta  encore  une 
pièce ,  dont  M.  Forfier  donne  les  détails  fuivans. 

On  nous  admit  derrière  la  fcène  ^  de  nous  vî* 
mes  les  Aârices  s^habiller  :  elles  obtinrent  de 
nous  des  grains  de  verre  »  &  nous  imaginâmes 
de  les  placer  nous  «  mêmes  :  eUes  furent  en- 
chantées de  nos  foins.  Nous  obfervàmes  ^  par-- 
mi  les  fpeâateurs,  le$  plus  jolies  femmes  du 
pays  ;  l'une  d'elles  était  remarquable  par  le  teint' 
le  plus  blanc  que  j'aie  apperçu  fur  ces  îles.  La 
c(Hileur  de  fon  vifage  reflembkit  à  celte  d'une 
cire  blanche  un  peu  ternie  ;  mais  elle  paroiflkit 
en  parfaite  fanté  ^  fes  beauit  ftût  ScXt$  he^vtié 
cheveux  noirsi  fomaient  un  fî  charmant  contra(lé> 
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qu'dle  excita  notre  admiration  i  eUe  reçut 
99ok*  d'abord  un  grand  nombre  de  préfens  ^  hommage 
qu'on  rendoît  à  &  beauré  ;  x:e  qui  oe  fit  qu'ac-* 
croître  davjantage  l'amour  tle  nos  colifichets  ; 
elle  ne  ceflà  pus  de  nous  importuner  >  tant  qu^elle 
crut  qu'il  nous,  tfeftait  une  fçule  babiole»  Un  de 
nos  Meflkurs  tenant  à  (kjmain  un  petit  cadenat , 
ëUe  le  lui  demanda  tout  de  fuite»  Après  l'avoir 
r^fttfé  peftdaiit  quelque  tems  »  il  confèntit  à  le 
1^  donner  i  &  le  mit  à  Ton  oreille ,  en  l'aiTurant 
,  que  c'était-lâ  fa  V^itableplace«  Elle  en  fut  joyeufe 
p^dapt  qpelqiAes  minutes  ;  mais  le  trouiranc 
trop  pefàiit  ,  elle  le  pria  de  l'ouvrir  &  del'ôten 
IJijetta  la  clef  lai  loin^  en  lui  faifant  comprendre» 
^^;l|2i  ay^nt  accordé  .ce  qù'eUe  defirait  ^  fi  die 
cff  émt  embaiïaflf^e  ,  elle  devait  fupportericette 
pe^ne  comme  un  châtiment  die  fon  importunité. 
Elk  devînt  înoetiftyblile  ;  pleurant  amèrement  » 
elle  s'adrefla  à  nous  tous -en  particulier  ,  & 
nous  conjufôk  d'piivrir  le  cadenat  :  quand  nous 
l!aurions  voulu  nous  ne  le  pouvions  pas.  Elle 
recourut  alors  au  Chef»  qui  ,ainfi;que  fafemmCf 
fon  fils  Se  fa  fille ,  joignirent  leurs  prières  aux 
ï)ennei5.4E)ngn>  On  tipu va  une  petite  clef  pour 
l!$mvrir  ;  cç^quttek'minales  lamentations  dei  la 
[muvre  I^ctietine  t  ^.  réta^UtiJst  paix-fic  la  tran-» 
quiUité  parmi  $ou^  fes  ain».  Cette  malice ,  de 
ijotre  part,  projduifit  un  bon  effet  i  car  elle  guérit* 
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J«s  femmi^s .  de.  l'ite  de  la  vile  habitude  de  meà- 

Quelques  circonftances  furvenues  le  lende- 
main marin ,  prouvent  clairement  la  timidité  d« 
ce  peuple.  Nous  fûmes  furpris  ,  dit  M.  Çook  , 
qu'aucun  Infulaire  ne  vînt  à  bord.  Deux  hommes 
de  y  Aventure  ,  ayant  manqué  à  mes  ordres  , 
&  paffé  toute  la  nuit  à  terre  ,  je  conjtflutai  d'ar 
bord  que  les  naturels  du  pays  les  avaient  dé- 
pouillés ,  &  qu'ils  craignaient  de  s'approcher  de 
nous ,  de  peur  que  je  ne  vengeaffe  cette  infultej 
Afin  d'éclaircir  cette  affaire ,  nous  nous  rendî- 
mes ,  le  capitaine  Farneaux  &  moi ,  à  la  maîfon 
d'Oréo  ,  où  il  n'y  avait  perfonne  ;  il  s'était  enfui 
avec  toute  fa  famille ,  &:  tout  le  voifinage  était  ,^ 
en  quelque  forte  ,  défert,  Jl»es  deux  hommes  de 
l'Aventure  reparurent  enfin ,  &  nous  apprirent 
que  les  Indiens  les  avaient  traités  civilement  ; 
mais  qu'ils  ne  pouvaient  pas  rendre  raîfoa  de 
leur. fuite,  précipitée.  Le  petit  nombîre  de  ceux 
qui  ofaîent  s'avancer  vers  nous  ,  nous  dirent 
cependant  que  nos  fiifils  en  avaient  tué  plufîeurff 
&  bleflfé  d'autres  ;  ils  nous  indiquaient  les  en- 
droits du  corps  par  où  étaient  entrées  les  balles; 
&c.  Ce. récit  me  donna  de  l'inquiétude  fur. nos 
gens  qui  étaient  allés  à  Otaha;  je  craignais  qu'il 
ne  fût  arrivé  quelque  trouble  dans  cette  île.  Pour 
m'en  affurer ,  je  réfolus  de  voir  le  chef  lui-même.' 
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=s  Je  montai  là  chaloupe  avec  uii  dés  naturels  »  8i 
je  marchai  le  Jong  de  la  côte  au  nord  ,  vcrï 
l'endroit  oîi  on  nous  dit  qu'il  s'était  retiré.  Nous 
Uappefçûmes  bientôt  fiir  uhe  pFrogûe  ,  &  il  dé- 
barqua avant  qiie  je  pùiTe  Taborder*  Nous  niimes 
i  terre  immédiatement  après  lui  ;  nâ'ais  il  avait 
déjà  quitté  les  bords  de  la  mer  pour  5'énfonccr 
dans  ^intérieur  du  pays.  Nous  fûmes  cependant 
reçus  par  utie  troupe  immenfe  dlnfulaires  >  qui 
ine  prièrent  de  le  fuivre.  tJh  Indien  s'offrît  toê- 
ine  à  me  porter  fur  fbn  dos.  Comme  toute  cette 
fcifioire  me  femblait  cependant  plus  myftérietife 
que  jamais, &  que  j'étais  abfôlument  fans  arâies, 
Je  ne  voulus  pas  nà'écartér  de  la  chaloupe  :  j'y 
remontai  de  noilveàu ,  ic  je  coàtinUâi  d'aller  i 
là  pifté  du  chef;  J^arrivai  bientôt  à  ur  ebdrôît 
ch  notre  guide  nous  dit  qu'il  était,:  la  chaloupe 
échoua  à  quelque  ditlance  de  la  Cote  ;  &  une 
femme  âgée  ,  d^un  air  refpeâabte,  &  qui  était 
l'époufe  du  chef ,  vilit  â  notre  rencontre  ;  elle 
.fe  jctta  dans  mes  bras ,  &  pleura  tellement  qu'A 
lie  fut  pas  polfible  de  lui  arracher  une  feule 
pai-ole.  Je  donnai  le  bras  à  cette  femme ,  &  je 
'defcendi's  à  tefre ,  Contre  Tavis  de  mon  jeune 
Taïtien ,  qui  femblait  plus  eftrayé  que  nous  ,  8c 
qui  probablement  croyait  tout  Ce  que  les  habî- 
tans  du  pays  avalent  raconté.  11  s^approcha  ca 

«  kâte  d'uû  de  m£s    domefliques  ^  lui  rendit  li 
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"pfbîrc  X  poudre  qu*il  avait  portée  jufqiTàlors ,  &  .  .  ^  , 
.làît  qu'il  aïlaît  rcVenîf.  Nous  l^attendîmes  affcîs  Cookt 
long  -  tetas  en  Vain  ,  &  ftôUs  fûmes  obligés 
de  retourner  à  borà  fans  lui.  Nous  ne  Tavôns 
pas  retu  duirafat  notre  féjour  dans  ttle.  Les 
naturels  nous  donnèrent  peu  d'éclairdflemens 
fur  fa  fûîte.  Craigtiant  qu'ils  ne  s^alarmàlTent  de 
nouveau  *â  je  fafîfais  des  reclierchés  fur  cela ,  j'eus 
foin  de  n'en  pas  parler.  Je  trouvai  le  •chef  affis 
à  l'ombre  d'une  maifon  ,  devant  laquelle  il  y 
îavart  une  vafte  cour,  etivïronhée  d^urte  foule 
tf  Infuîaifps.  t)h  que  je  l'abordai ,  Il  jetta  frt 
bras  autour  de  tnon  toi  &  fondit  eh  larmes  : 
toutes  les  femmes  &  quelques  hommes  pleuré - 
tent  auflS  ,  de  (bfte  que  les  latùentatiôns  devinè- 
rent générales. 'L'étonncmerit  feul  ïn'èmpêchà 
de  verfer  des  pleurs  de  moir  fcôté.  Il  fe  pafla  uû 
peu  de  tems  avant  qu'aucun  d'eux  voulût  ouvrit 
la  bouche  i  enfin  ,  aprls  bien  des  queftiôns ,  tout 
ce  que  j'appris  >  c^eft  que  Pabfence  de  nos  ba- 
teaux les  alarmait  :  ils  p^nfaient  quie  les  Anglais  » 
tjui  les  lïiiontaient ,  avaient  déferté  des  vaiffeaux, 
&  que  j'emploierais  des  moyens  vîplehs  pout 
les  reprendre.  Quand  je  leur  proteflaî  que  les 
chaloupes  reviendraient ,  ils  parurent  joyeux  & 
fatisfaits ,  &  ils  convinrent  tous,  faTis  exception^ 
que  perfdnne  n'avait  été  bleffé ,  ni  dç  leurs  com- 
patriotes 1  ci  des  nôtres  :  nous  reconnûm^ 

Va  2 
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enfuite  la  vérité  de  ce  dernier  aveu.  Je  ne  fais  ptf 
^••'^  fi  CCS  alarmes  eurent  le  moindre  fondement  ;  & 
malgré  mes  recherches,  je  n'ai  pas  dicouyert 
comment  cette  confternation  univerfelle  prit 
tiaiiTancQ  :  après  un  féJQur  d'environ  une  heure  ^ 
je  retournai  i  bord  :  trois  des  naturels  m'accom* 
pagpèrent  :  en  voguant  le  long  de  la  cote, 
ils  annonçaient  à  tous  ceux  de  leurs  compa- 
triotes qu'ils  renc4>ntraieBt  ^  que  la  paix  était 
faite. , 

Âind  fé  rétablit  la  tranquilité  ;  &  le  lendemain 
au  matin  les  Indiens  fe  rendirent  aux.vaiiTeaax, 
comjnçà  j'prdînaîrc.  Açfès.  fe  déjeûné,  le  capi- 
taine Furneaux  &  moi ,  nous  fîmes  ijne  vifite  au 
chef.  Nous  le  trpuyâmes  calme  &méme  gai  dans 
fa^maîfon,  &  il  yîxit  dîner  à  notre  bord  avec 
quelqués^uqs  deiès  ^is-  J'appris  feulement  alors  i 
que,pQréo,  mon  jeune  Taïtien ,  m*ayait  quitté. 
J'ai  déjà  dii; ,  plus  ,jiaut  quil  était  avec  nous, 
qujind  |e  courais  après .Oréo,  &  qu'il  me  confeilla 
de  ne..pas  aller  à  texre.  Il  eut,  une  teHe  frayeur, 
q9';l  rej(la  dans  la  chaloupe  .jufqu'à  ce  qu'il  apprk 
jquje.tQut  était  concilié.  Il  defcendit  enfin  à  terre, 
&  iJj^.TjjEcontra  bientôt  une  jeune  femme  pour 
Jaquçllc,  il  avait  contra&é  de  l'amitié,  il  s'en 
allaavccdle.  ^    ,     '     '.  •. 

L^après-midi  noa  bateaux  reyinrcnf  d'Qtafia 
^hj^Fjgés  de  plantins.^  fruits  dont  nous  manquions 
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le  plus.  Nos  Meiïîeurs  firent  le  tour  dèPîle  con-  -j'.' 
dujts  par  un   des  Earées,   nommé  Bobà  ;  Tes'    ^°^* 
naturels  les  reçurent  d'une  manière  bofphalière  , 
les  logèrent  &  leur  donnèrent  des  alimens  :  mais 
la  féconde  nuit  leur  repos  fut  trouble  par  des, 
Infulaires  qui  les  volaient  :  ils  recoururent  au 
droit  de  repréfailles  ,  &  de  cette  manière  ils  ' 
recouvrèrent  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'ils' 
avaient  perdu. 

Ils  débarquèrent  dans  une  belle  baie,  furie' 
côté  oriental  appelle  O-hâmene  :  le  pays  &,  fes 
l)abitans  TeiTemblent  parfaitement  aux  autres  îles 
de  cet  archipel  :  en  général ,  les  produirions  vé- 
gétales &  animales ,  y  font  les  mêmes  :  quel-' 
ques-unes  feulement  y  font  plus  ou  moins  abon-. 
dantes.  Ainfî  »   par  exemple  ,    l'arbre  appelle 
pommier  par  les  matelots  {fpondias)  eft  très- 
commun  à  Taïti ,  extrêmement  rare  à  Uliétéa ,  à 
Huabeine  ,  &   à  Taha  ;  les  volailles,  qu'on 
voit  à  peine  à  Taïti ,  font  commtine^  aux  îles  de 
la    Société  ;   les  rats   qui   înfeftent  Taïti    par 
myriades  ,  ne  font  pas  fi  nombreux  à  O-Taha , 
ils  le  font  encore  moins  à  Uliétéa .  &  on  en  trouvé 
très-peu  à  Huaheîne. 

En  allant  chez  le  chef  nommé  O-tah  ,ils  ren- 
contrèrent des  foules  de  peuple,  qui  s^y  rendaient 
pour  aflîfter  à  un  heiva  :  ils  apperçurent  auffi  de, 
loin  uoe  femmç  revêtue  d'un  habit  fîngulier  &' 
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.^  toute  noire.  On  leur  dit  qu'elle  accompliflvt  let 

^^^^'  rites  funéraires  Se  qu^clle  pleurait  un  mort.  l\\ 
trouvèrent  l'Ârée  ,  qui  était  un  vieillard  alTis  fur 
une  ft'lje  de  bois,  il  en  offrit  la  moitié  à  M*  ÎForf- 
ter»  La  daofe  fut  bientôt  commencée  par  trois, 
jeunes  filles  dont  la  plus  âgée  n^ayait  que  dix- 
ans*  ,  &  la  pluj  jeune  n'ep  avait  que  cinq,.  Trois, 
tambours  cpmpofaient ,  cpmn^e  à  L'ordinaire  ,1, 1^ 
inufique  y  &  dans  ks  intervalles  de  la  danfe  trois 
hommes  jouèrent, une  efpèce  de  drame;  panto- 
mime qui  repréfentaît  des  voyageurs  endormis  ^ 
&  des  voleurs  enlevant  adroitement  teurs  effets^ 
Pendaîxt  la  pièce  U  foule  ouvrit  uD^paflage  à 
pîufieurslnfulaircs^qiii s'avancèrent  deiyc  à  deux, 
vers  la  maifon  ^  mais  qui  s'arrêtèrent  à.  l'entrée., 
ils  étaient  bien  habillés  plis  avaient  des  ceintures 
rouges  autpur  de  leurs  reins  ^  des  bandes  de 
cheveux  tceflés  entouraient  lei^r  tête  ^  &  toute  la 
{partie  fupérieure  de  leurs  corps  était  nue  &  ointe; 
d'huile.  Les  uns  étaient  des  homme$  faits  &  les  au* 
très  des  en£ans.  O^tahlesappellaitO^^-w'i^^^eCi^. 
&  nos  Meflîeurs  les  prirent  pour  dçs  pleureurs 
quand  ils  parurent.  Le  terrain,  à  f'entriée,  fut  cou- 
vert d^une  étofle,  qu'on  ôta  bientôt  &  qu  on  don-» 
na  au  tambour.  L'un  de  ces  tambours  fe  querella 

(  I  )  eedidéc  &  O-Ma*  le$  appcUaicat  H^a-HddhA  i 
Uf  iUàicat  que  ce  mot  fignifie  pareAS.^ 
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Wcc  M  autre  naturel ,  ils  s'arrachèrent  les  che-  ^ 
veux ,  &  fe  donnèrent  de  très-groîi  coups;  pour 
^ue  le  fpeôacle  ne  «'interrompît  pas ,  on  fubflitu.a 
lin  autre  tambour  3,  &  les  dçux  combauans  furenç 
^chaffés  d^  la  ipaifon.  Vers  la  fin  de  la  dapfe  les^ 
i{»eâateurs  ouvrirent  un  pafTage ,  &  les  0*da- 
Vidd'^.e  parurent  encore  une  fois,  mais  ils  ref* 
tarent  d^ou^  faas  £^re  de  cérémonies  part|-* 
€uU^reSt^       ^ 

Uii  grand  «ombre  de  pirogues  étalent  taijgéçs 
le  long  de  la  côte  ,  devant  la  maifon  du  chef  ^  & 
dans  l'une  ^  co^uvert^  d'un  toît ,  il  y  av;?it  un 
corps  mort  y  dppt  on  célébrait  les  funérailles.  Nois 
M.eflieurs  furent  obligés  de  placer  leurs  bateau3^  up. 
peu  plus  loin ,  ils  couchèrent  fur  leui:  bord  i  h 
nuiffut  orageufe ,.  &  il  pUît  beaucoup* 

Le  lendemain  ils  doublèrent  la  jointe  (^pireotr 
trîonale  de  l'île  j^  toujours. accompagnés  d'O-tah,  ' 
îif  ils  virent  fur  leur  route  ,  en  dedans  du,  récif, 
de  longues  îles  baifes ,  couvertes  de  palmiers  6c 
d'autres  arbres  :  ils  acbetère:nt  d'eiccçllentes  ba- 
njanes.  ,  &  dînèrent  un  peu  au-deU  au  fud  ^ 
près  de  la  maifon  du  grand  chef  de  l'île ,  (|ui  fe; 
nomtçait  Boba  ,  &  qui  la.  gouyçrnai.t  en  qualité 
de  yicc-roi  d'O-poonée,^  roi  de  Bolabola ,  qui. 
n'était  pas  alors  dans  l'île*  Après  djné  on  leujr^ 
vola  un  fac  qui  contenait  des.  clous ,  quelquef- 
iï)ir©irs  &  des.  crains  dç  verre.  Les  officiers  aflcni-' 

Ddi 

Digitized  by  V3OOQ.IC 


Luok, 


424  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
•  blés ,  réfolurent  d'ufcr  dé  repréfaillcs ,  afin  de 
forcer  les  Indiens  à  la  refliitunon  ;  ils  commen- 
cèrent à  prendre  un  cochon  ,  des  nacres  de  perle 
&  des  étoffes ,  mais  il  fallut  pour  cela  menacer 
les  Infulaîres  des  armes  à  feu.  Ils  fe  divisèrent 
cnfuite  ;  une  troupe  garda  les  bateaux  ^  une  autre 
les  chofes  faifies;  &  plùdeurs  avec  le  lieutenant  à 
leur  tête  ,  s'avancèrent  dans  le  p^  ,  pour  faire 
4cs  faîCcs  plus  confidérables.  Le  vieux  chef 
O-tah  les  fuivit  tout  effrayé.  Les  Taïtiens  s'en- 
fuyaient devant  eux ,  emmenant  leurs  cochons 
au  milieu  des  montagnes.  L'ofEcîer  tira  trois 
coups  dè'fufil  pour  les  épouvanter;  alors  un 
chef  5  qui  avait  une  jambe  &  un  pied  monftrueu- 
fement  enflés  par  l'éléphântîafis ,  vint  offrir  fes 
cochons  &*plufieurs  balles  d'étoffe.  M.  Pickerf- 
gUl  fe  rendit  enfuite  à  la  maifon  de  Boba ,  où  il 
enleva  deux  boucliers  &  un  tambour.  O-tah  les 
quitta  le  foîr ,  mais  il  revînt  bientôt  avec  le  fac 
,volé,  la  moitié  des  clous,  &  des  grains  de 
.verre  ,  qu^il  renfermait.  Le  lendemain  ^dès  le 
grand  matin ,  on  annonça  aux  Indiens  qu'on  leur 
rendrait  tout  ce  qui  avait  été  faifi ,  s'ils  rappor- 
taient le  refte  des  grains  dé  verte  &  des  clous. 
Ils  rencontrèrent  bientôt*  fur  leur  chemin  le  chef 
O-tah  ,  &  l'autre  attaqué  de  l'éléphantîafis ,  qui 
marchait  cependant  très-bien,  &  qui  montra  la 
plupart  d,e5  outils  dé  fer ,  &c.  qui  avaient  iié 
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cacWs  parmi  desbuitTons  :  on  remît  alors  les 
étoffes  ,  les  cochons^  &  les  boucliers  dont  on. 
s'était  emparé,  M.Pickerfgîll  récompenfa  le  maître 
de  la  hutte  où  il  avait  paflFé  la  nuit ,  &  reconnut 
auffi  par  des-  préfens  h^ûdétité  &  Vamitié  du 
vieux  chef.  Les  marcbandifes  qu'il  reccmvra  ,  le 
mirent  en  état  d'acheter  des  bananes  dans  le 
diftrïft  d'Hérurua ,  &  enfuîte  au  foéd  d'une  baie 
appellée  A-poto-poto ,  où  ils  virent  qu'il  y  avait 
une  des  maifons  les  plus  vaftès  de  toutes  les  îles 
de  Ja  '-Société.  Elle  était  remplie  d'habitans  & 
mcme  de  différentes  familles  ;  elle  fén>blait  plutôt 
un  bâtiment  public,  élevé  pour  fervir  d'àfyle 
aux  voyageurs,  comme. les  CaraVaft&faîns  de 
rOrient ,  qu'une  habitation  partieufièife. 

Ayant  pris"  beaucoup  de  rafraîchi(femèns  à 
bord  3  je  me  décidai  à  remettre  en  mer,  &  j'en 
informai  le  chef,  qui  me  promit  de  me  voit  en- 
core avant  mon  départ.  -A  quatre  heures  nous 
commençâmes  ^  démarrer  ;  dès  qu'il  fit  jour  , 
Oréo  ,  fon  fils  &  quelques-uns  de  fes  amis  vin- 
rent à  bord,  avec  plufieurs  pirogues  chargées 
de  fruits  &  de  cochons.  Les  Indiens  nous  difaîent  : 
Tiyo  boa  atou  Je  fuis  vatn  ami  ,  prene^  mon 
cochon  ^  donmi^moi  um  hache*  Mais  nos  ponts 
étalent  déjà  fi  remplis  que  nous  ne  pouvions  à 
peine  nous  remuer  :  nous  avions  à  bord  des  deux 
vaîffeaux  entre  trois  &  quatre  cent  cochons*  Qa 
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1 1  f  -  nous  en  fournit  plus  de  quatre  cent  dans  cette 
^^  îfei  Les  un*  pcfeient  cent  IJyres  8c  davantage  ; 
mais  les  autres  pe&i^nt,  en  gét^éral  j^  de  quarante 
à  foixa^nte  livres.  Il  n^eft  pas  aifé  de  dire  con^biea, 
nous  en  aurions  acheté  ,  fi  «tous  avions  eu  de  ia 
place  pour  tous  ceux  qu'oç  tiOHS  Qffrit. 

La  fille  d'Oréo  9  qui ,  jufqu'alors  n-ayait  jamais. 
Cbfé  nous  faire  vifîte  ,  vint  à  bord  pour  demander 
la  couverture  verte  de  la  chaloupe  du  capitaine  ^ 
quelle  defirajt  a^ec  beaucoup.  4'2^rdeur.  Ellç. 
reçut  quantité  de  préfensi  mais  M.  Cook  ne  put 
lui  accorder  ce  qu'elle  fouhaitaît^ 
Le  chef  8c  ks  anaôvS  >  ajouta- t^il  ^  ne  nous. 
'  quitt^eat  que  quand  nous  fûmes  Ç)us  yoile  ;  2( 
avant  de  m'embralfer  ,  il  oie  deqnanda  avec  ins- 
tance fi  je  ne  reviendrais  p?s^&  0  je;  penfaic 
h  retourner  s  d^ns  quçl  tcçns  j^^exécuterais  mor\ 
projet  ;  quefiion  que  in$  faifaient;  jouroellemeot 
plùfieurs  des  Infiilaires. 

Un  grand  qombre  d'Inft^laires  d'UUétéa  ; 
s'offrirent  d'eux-mêmes  à  me  fuivr^.  le  jugeai  à 
propos  d'en  prendre  uu  à  bord ,  âgé  de  dîx-fept 
ou  de  dix-huit  ans  ;  il  s'appellait  Œdidée ,  il  ctaie 
natif  de  BolabQla  ,  &  pro/che  parçnt  d'Qpoony  ^ 
chef  de  é^tteile. 

Comme  la  relation  de  mon  premier  voyage 
traite  fort  en  détail  dçs  produâions  des  îles  ^ 
des  mpeu»  8i  des  coutumes  des  n^tureU.  du  pays , 
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Je  ne  dois  m'arrêtcr  fur  ccttç  matière  quç^  pour 
racontçr  de  nouveaux  faits,  ou  corriger  les  et-^.     Ç^oké. 
rçurs  que  nous  pouvons  avoir  commifeSic 

J'avais  quelqueis  raifons  de  croire  que,  dans: 
leurs  cérémonies  relîgieufes?,  ils.  foBt  des  facri- 
fices  humains  :  j'allai  uq  jour,  avec  le  capijcaiae 
FurneauK  y  à  un  moraj  à  Matavai  :  nouSv  étions, 
accompagnés^  comme-  da.n«  toutes  les  autres  oc-- 
cafions ,.  d'uo  hojnme.de:  mon.  éq^uîpage  qui  fa vait 
afTez  bi.e:n  leur  langue  »  &  de  plufieurs  naturels 
du  pays  :  j'y  trouvai  un  Tupapow ,  fur  lequel 
était  un  cadavre  &  des  viandes  j  de  forte  que  tout 
promettait  du  fucQès  à  mçs  re.c hercb^s.  Je  propolai 
diverfes  qucfîions  relatives  aux  difFérens  objetl 
que  j'avais  fous  las  yeux  :  fi  les  plantains  étaient 
deftinésà  VEatua  ;  s'ils  facrifiaient  à  VEatHa  des. 
cochons j,  dçs  chiens,  des  volaîHes,  Scc.l  Yun 
des  Indiens  qui  annonçait  de  l'intelligence  &  du 
bon  fcns ,  me  répondît  que  oui.  Jejui  deniaiidal 
enfuite  slls  facrifiaient  des  h  ommes  k  YEatiia  ?  Il 
me  répondit  :.  Taata  etto  i  c'eft-à-dire ,.  qu'ils  im- 
niolaient  les  méchans hommes  ,Tiparrahi  ;  en  les. 
battant  ju{qii'à  la  niort.  Je  lui  demandai  en. 
outre  s^ils  mettaient  auifi  à  mort  les  Kommes 
bons  ;  il.  répondit  non  ;  s'ils  immolaient  des 
Earées  ?  il  me  dit  qu'ils  avaient  des  cochons  à: 
donner  à  VEatuai  8c  il  répéta  de  no\xyezu:Ta4t(k 
enpi  s'ils  immolaient,  à  VEatua  les  T^tvtows , 
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{ les  domeftîqucs  ou  les  efclaves  )  qui  n'ont  m 
cochons  9  ni  chiens  ^  ni  volailes^  mais  qui  font 
des  hommes  bons  f  II  me  repondit  ;  non  :  mais 
feulement  les  hommes  ipéchans.  Ses  réponfes , 
à  beaucoup  d'autres  queftions  que  je  lui  fis  ,  fem? 
blaient  toutes  tendre  à  ce  point ,  que  des  hom- 
mes, pour  certains  crimes,  font  condamnés  a 
être  facrifiés  aux  Dieux,  s'ils, n'ont  pas  de  quoi 
fe  racheter.  Cclia  fuppofe,  ce  me  femble,  qu'en 
certaines  occafions  ils  jugent  les  facrifices  hu* 
mains  néceflâires  ;  qu'ils  prennent  fiir-tout  pour 
viftimes  les  hommes  qui ,  dévoués  à  la  mort  par 
les  loix  du  pays ,  font  pauvres  &  de  la  clafle  infé- 
rieure du  peuple. 

L'Infulaîre  à  qui  je  propofai  mes  demandes,  prît 
beaucoup  de  peine  afin  de  m'expliquer  les  détails 
de  cette  coutume  ;  mais  nouS  ne  favions  pas  aifez 
la  langue  pour  le  comprendre  parfaitement.  Ornai 
m'a  -appris  depuis,  qu'ils  facrifient  des  hommes 
à*  l'Etre  fùprême.  Suivant  lui,  les  viftimes  dé- 
pendent du'  caprice  du  grand-prêtre  ,  qui ,  dans 
les  affemblées  folértinelles ,  fe  retire  feul  au  fond, 
de  la  Maifon-dé-Dieu ,  &  y  paffe  quelque  temps. 
En  fortant ,  il  annonce  au  peuple  qu'il  a  vu  le 
gbnd  Dieu  &  converfé  avec  lui  (  ce  pontife 
jouit  feul  de  ce  privilège),  qu'il  demande  un 
facrifice  humain ,  &  qu'il  defirô  une  telle  pcr- 
fonne  préfçnte,  contre  laquelle  lé' Pr être  a  vraîr 
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icmblablement  de  la  haine*  On  tue  fur  le  champ  ^ 

cet  infortuné»  &  il  périt  ainfi  vidime  du  ref-  Cook^ 
fentiment  du  grand^prêtre  ,  qui  fans  doute  ^  au 
bèfoin  y  a  afTez  d'adreffe  pour  perfuader  que  le 
mort  était  un  méchant.  Si  j'en  excepte  les  céré« 
monies  funéraires  »  j'ai  recueilli  de  la  bouche 
des  autres  tout  ce  que  je  fais  de  leur  religion  ;  , 
&  comme  les  Européens ,  qui  fe  croient  ks  plui 
habiles  dans  leur.  lajDgue  ^  ne  l'entendant  qu'im-* 
parfaitement,  on  n'eft  encore  affiiré.  de  rien  fur 
^ette  matière. 

La  liqueur  qu'ils  font  avec  la  plante  appelle* 
MV4  ava^  s'exprime  de  la  racine:  &  non  des 
feuilles ,  comme,  le  dit  la  relatioa  fie  mon  pre« 
mier voyage.  La  manière  de  la  préparer,  cft 
auiH' (Impie  qu'elle  eft  dégoûtante  pour,  un  En^ 
ropéen*  Plufieurs  per^nnes  m&cbent  xes  racines 
jufqu'à  ce  qu'elles  foiçnt  molles  &  tendres ,  & 
enfi^ite  dtes  les  crachent  dans  un  mênje  plat  d^ 
bois  ou  dans  ira  autre  vafe  ;  quand  ils  en  43ntml- 
f  hé  une  quantité  fuiiii^pte  ,  ils  y  mettent  plus  ott 
^o^ps  d'eau  ^  Suivant  que  la  racine  e(l  plus  ou 
moins  forte  j  ^«  que  le  jus  eft  ainfi  4élayé  , 
on  le  pafle  à  travers  une  étoflfe  fibrçufe ,  qui 
rient  lieu  de  preffoir  :  la  liqueur  çft^nfuite  po- 
table: elle  fe  fait  toujours  au  moment  où  on 
.veut  la  boire.  Elle  a  un  goût  de  poivre  ;  mai? 
eUc  eft  un  peti  infîpide.  Quoiqu'elle  foit  eni- 
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vrance ,  je  ne  l'ai  vu  qu'une  fois  produire  cet 
effet  :  les  naturels  en  prennent  commuhétnent 
tivec  modération  &  peu  à  la  fois.  Ils  tnâcbent 
Souvent  cette  racine  comme  les  Eurppéeni  mâ- 
chent du  tabac,  &  ils  avalent  leur  falive  ;  pîu*r 
iieurs  matigèteât  devant  bous  xies  mof ceau!ic  dt 
cette  racînei. 

Les  habirans  d'Uliëtéa  cdrîVcnt  ufie  gra^ét 
^antité  de  cette  plante,  &t:eux  de  Taïti  une 
très- pet. te.  Je  penfe  qu'elle  croît  dans  preîfque 
toutes  les  iles  de  cecte  mer  ;  les  Indiens  en 
font  le  mêiiie  u&ge  ;  car  le  Maire  dît  que  les 
lufulaires  de  Horn  tirent  d'une  plante  Mtit 
liqueur  de  la  manière  qu'on  vient  d*expo(cfk 

Ceux  qur  bfit  préfenté  les  femmes  de  Taïti 
&  des  iles  de  la  Société ,  comme  prêtes  à  ac-*- 
corder  les  dernières  fevcurs  à  tous  ceux  qui 
Veulent  les  payer ,  ont  été  très-înjuftes  envers 
elles.  Ceft  une  erreur  :  il  eft  aufli  difficile  dans 
eepays,  que  dans  aucun  autre  d^tvoir  des  pri- 
vautés avec  les  femmes  mariées  &  avec  celles 
qui  ne  le  font  pas ,  fi  on  en  excepte  toutefois  les 
filles  du  peuple  $  &  même,  patnii  ces  dernières , 
il  y  en  a  beaucoup  qui  font  chàfles.  Il  efl  très- 
vrai  qu'il  y  a  des  proftitûées ,  aîniî  que  par- 
tout ailleurs  :  le  nombre  en  ell  peut-être  encore 
plus  grand;  telles  étaient  les  femmes  qui  ve- 
naient i  bord  de  nos  vaiffeaur,  ou  dans  le  camp 
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^m  nous  avions  fur  la  côte.  En.ks  voyant  fré- 
quenter indifFefemrnent  les  femmes  chaftcs  &  les 
Tcmmes  du  premier  fang,  on  eft  d'abord  porté  à 
croire  qu'elles  oftt  toutes  la  mêiîie  cohdtiite,  & 
qu'il  n^y  a  cntr^clles  d'autre  différence  que  celle 
;  Ou  prix..  Il  faut  avouer  qu'tme  proftittiée  ne  leur 
paraît  pas  commettre  des  crimes  aflfez  noirs ,  pouc 
perdre  Peftimè  &  la  focîété  de  fes  compatriotes* 
Au  refte  un  étraliger  qui  arrive  cti  Angleterre  ^ 
pourrait,  aV^ec  aUtafat  de  juftice>  accufer  d'ini- 
con'tineiice  toutes  nos  femrtes,  s'il  les  jugeait 
'd'après  celles  qu'il  voit  à  bord  des  vaiiTeaux 
dans  un  de  nos  ports ,  ou  dans  les  Bagnios  de 
Cîovent-Gardenôu  de Drury-Lane.  Je  conviens 
qu*elles  font  toutes  fort  verfées  dans  Part  de  la 
roquctterie ,  &  qu*elles  fe  peïïftettent  toutes  fortes 
de  libertés  dans  leurs  propos  t  il  n'eKl  donc  pas 
étonnant  qu'on  les  ait  accufées  de  libertinage^ 

En  quittant  Uliétéa ,  le  Capitaine  O)ok  porta 
le  eap  4  r^bueft  un  peu  au  fud ,  afin  dp  fbrtîr 
delà  routé  des  premiers  navigateurs,  &  d^entrer 
dans  le  parellèle  dts  îles  de  Middelburg  de 
d'Amfterdam* 

(Rdidée  ,  le  jeune  Infulaire  que  nous  avions 
pris  fur  notre  bord  (c'eft  M.  Forftér  qui  parle ), 
futtrès-attaquédu  mal  de  mer^dèsque  nous  fûmes 
)au  large  :  Cependant ,  cfmme  hous  regardions  le 
pic  élevé  de  Bolabola  i  U  eut  aflfez  de  force  pour 
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nous  dke  :  je  fiiis  né  fur  cette  île,  &  je  fuif 


( 


'  *^  *  proche  paient  d'0-poonée,  le  grand  roi  qui  a 
conquis  O-Taha  &  Uliétéa.  ;  II  nous  avertit  en 
jnême  temps,. ^<^e.  fon.  véruablq  nom  était  Ma-* 
Mm  ;  mab  qi»'il  Privait  ch^qg^  pour  celui  d'(E- 
tdldée,  Vi9Q  w  chef  d'£iméo;  ufage  commun 
tlans  touties  ci^  îles,  aiftfi  qu'on  Ta  remarqué 
jaiUeurs,  O-pponée  était  aJorB^fuivant  ce  qu'il 
nous  apprit,  à  Mowrua^  îk  que  nous  pafsâmes 
l'après-midi  :  elle  eft  comgpfée  d'une  feule  moiw 
tagne  de  Jc^rone  conique  ^  qui  s'élève  en  pointe 
aiguë  ;  j&;.d*apr^^I^  ï'iapporf  des  habitans  d'U- 
liétéa,  fesprofduélionsXont'les  mêmes  que  celles 
des  autres:  îlçs  de  ce  grouppg.  . 

Notre  jeune. ami  ne  recouvra  fon  appétit  que 
le  lendemain  :  il  mangea  un  morceau  d'un  dau« 
phin  qui  pefdlt  vingt*huit  liyres ,  &  qui  avait  été 
pris  par  un  des  matelots*  On  lui  propofa  de  le 
lui  apprêta  tout  de  fuitç^^n^hril  nousàfiura 
qu'il  était  beaucoup  nâeilleur  .<:rii  :  on  lui  donna 
un  va(è  renipli  d'eau  de  mer^  dans  leqi.ieL  il 
trempa  la  cfbair  comtxie  dans'un^  Xftuce  ;  il  ms^ig^ 
avec  un  grand  plaifir  :  en  place  de  pain ,  il  mon- 
dait alternativement  dans  iiîie  balle  de  Maheï, 
ou  de  pâte  de  friJÎt-à-pain»         ■ 

Avant  de  s'alïeoî^  pour  prendre  fon  repaç,  il 
eut  foin  ^e  féparer  deux  petits  morceaux;  de 
poiflbn  &:de  Maheï^  qu'il  ofllit^àTEati^a,  ou  à 
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la  Divinité  >  prononçant  en  même  temps  quel» 
qucs  mots ,  que  noiis  jugeâmes  être  une  courte  ^'^^^' 
prière.  II  fit  la  même  cérémonie  deux  jours  après  ^ 
quand  il  mangea  du  goulu  de  mer  crud  :  ce  qui 
prouve  que  fcs  compatriotes  ont  des  principes  de 
religion. 

Le  23  feptembre  à  dix  heures  du  matin ,  nous 
trouvâmes  une  terre  compofée  de  trois  ou  quatre 
petits  îiots  >  réunis  par  des  briians ,  comme  k  plu^ 
part  des  iles  baflês.  Ils  ont  une  forme  triangulaire  j 
&,  environ  fix  lieues  de  circuit»  Ils  font  couverts 
de  bois  I  parmi  lefquels  on  remarque  plulîeurs. 
cocotiers.  A  l'aide  de  nos  lunettes  y. nous  obfer- 
vâmes  que  la  cote  était  (abloneufe^  mais  revêtue 
ça  &  là  de  verdure ,  &  probablement  de  lianes  ,' 
communes  à  ces  cliomts ,  (  convolvtdus  Bajî'- 
lUnfis  ). 

Rien  n^annonçait  des  habiuns.  M.  CooK  crôlc 
qu'il  n'y  en  a  point.  La  pofition  de  cette  île  ne 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  que  M.  Dalrymple 
alSgne  à  la  Dezana.  Mais,  comme  il  n'eft  pas 
aifé  de  reconnaître  fi  c'eft  la  même,  on  la  nomma 
île  d'ffcrvfj  >  en  Thonneur  du  .capitaine  Hcryey  » 
un  de^  Lords  de  l'Amirauté  >  &  maintenant 
comte. ;de  Briftol. 

Le  premier  oélobre  1775,  on  découvrît Mlç  de 
Middelburge ,  oik  nous  arrivâmes  le  lendemain.     u^uttL^ 
Nous  .  appercevions   des   plaines   au  pied  des  ^^^^* 
Tomç  XXf^  £  « 
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collîBes  &  deg  plantations  de  jeunes  bananiers  9 
dont  les  feuilles  »  d'un  verd  éclatant ,  contrai* 
caient  àved  les  teintes  diverfes  des  diffërens  ar« 
brilTeàux  &  la  couleur  brune  des  cocotiers  »  qui 
ii:mblait  être  Teflèt  de  l'hiver.  Le  jour  ne  faifànt 
que  poindre ,  la  lumière  était  (i  faible  ^  que  nous 
vîmes  |>lùfieurs  feux    bril}er  entre  les    bolsi 
peu4-péu  nous  diftinguâmes  les  Znfulairês  qui 
marchaient  le  long  de  la  côte.  Les  collines  bafles 
&  moins  élevées  au-deflus  du  niveau  de  la  mer  » 
que  lllè  de  VTight  ^  étalent  ornés  de  pentes  group-^ 
pes  d'arbres ,  répandus  çà  &  là ,  à  quelque  dis- 
tancé; St  l'd|)ace  intérn^édiaire  parai&ait  couvert 
d'hetbagts ,  comme  la  plupart  des  cantons  de 
PAnglèteAré.  Bientôt  les  bàbitans  lancèrent  leurs 
pirogues  i  la  mer ,  Se  ramèrent  de  notre  côté. 
Un  Indien  arriva  i  bord ,  nous  préfenta  une 
racine  dé  poivriêif  enivrant  des  îles  de  la  mer 
du  Sud  J  (Sciaprès  avoir  touché  nos  ntt  zt^c  cette 
^cinô,  eti  figne  d'amitié ,  il  s'aflit  fur  le  pont^ 
fans  proférer  un  feul  mot.  Le  capitaine  lui  offrit 
un  dou ,  &  à  l'inftant  il  le  tint  élevé  au-deffus 
de  fa  tête  9  en  prononçant  y^K^^t/emi  ;  mot  que 
nous  prîmes  pour  un  tî&rme  de  remerciement» 
Il  était  nud  jufqu'i  la  ceinture  ;  &  de  la  cein- 
ture lui  pendait  jufqu'aux  genoux  une    pièce 
d'étofffe  femblable  à  celles  deTaïti,  mais  en* 
duite  d^inft  couleur  brune  9  ^  d'une  fone  coUe 
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qui  la  rendait  roide  &  propre  à  réfifter  à  la  pluie;  ^ 
il  était  d'une  taille  moyenne  &  d'un  teint-  cM-* 
tain ,  affeE  pareil  à  celui  des  Taïtiens  ordi- 
naires (  I  )  >  fes  traits  avaient  de  la  douceur 
&  de  la  régularité.  Il  portait  fe  barbe  coupée 
ou  raféc ,  fes  cheveux  ntaîrs  &  frifés  en  petites 
boudes,  &  brùiés  à  la  pointe.  Oti  diftinguaic 
fur  chacun  de  fes  bras  <les  taches  circulaires  il 
peu-près  de  la  grofleur  d'un  écù ,  cômpofées  de 
plufieurs  cercles  concentriques  de  points  tatoués ,  ' 
&  la  manière  des  Taïtiens ,  mais  qui  n'étaient  pas 
iioirs«  On  rennarquait  encore  d^autres*  piquurèt 
noires  fur  fon  corps.  Un  petit  cylindre  était 
fufpendu  i  chacun  des  trous  de  fon  oreille;  8c 
fa  main  gauche  manquait  du  petit  doigt.  Il  garda 
le  (rlence  pendant  un  temps  confidérabïé  ;  mail 
d'autres  Infulaires  qui  arrivèrent  après  lui ,  fu- 
rent plus  communicatifs  ;  ayant  accompli  la 
cérémonie  ds  toucher  les  nez ,  ils  parlèrent  un 
langage  inintelligible  pour  nous. 

Ils  faifaient  beaucoup  de  bruit,  chacun  mon- 

r 
{ I }  Comme  les  tnfalaires  ,  dont  on  parlera  dans  la 

faite  ,  (èroiit  {buvenc  comparés  aux  habicans  de  Taïd ,  Se 

des  îlcside  la  Société,  il  eft  â  propos  d'oWerver  que  les 

naturels  de  Taiti  &  des  îles  de  la  Société  ,  étant  parfetitç- 

jnent  (èmblables  da^s  la  plupart  des  rapports  ,  les  ufages 

communs  feront  indifféremment  appelles  ulàges  Taïtiens  ^ 

ott  ufages  des  xlcs  de  h  Société^ 

Eesk 

Digitized  by  V3OOQIC 


Ç9ok* 


^35  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
trait  ce  qu'il  avait  à  vendre  9  en  criant  9  pour 
attirer  des  acheteurs.  JLeur  lan^^ge  n'eft  pas 
défagréable;  mais,  ils  prononçaient  fur  une.efpece 
de  ton  chantant  tout  ce  qu^ils  difaient.  Flufieun 
vinrent  fur  le  pcmt;  5c  un  entr'autres;  que  nous 
reconnûmes  pour  un  chef,  à  l'autorité  qu'il  femr 
huit  avoir  furies  autres.  M.  Cook  lui  donna  une 
bâche  9  des  clous  de  fiche ,  &  d'autres  chofes  qui 
lui  causèrent  une  grande  joie,  il  gagna  ainil  l'a*, 
mitié  de  ce  chef,  qui  (è  nommait  Tioony, 

Il  admirait  beaucoup  nos  écoâ&s  6c  nos  toiles 
anglaifes  ;  mais  il  donnait  enfuite  la  prëfâ'cnce  à 
nos, outils  defen  Son  maintien  était  tr^srlibre  & 
crès-déterminé  ;  car  il  entra  dans  la  grand-cham* 
bre  &  par-tout  oik  nous  jugeâmes  à  propos  de 
Je  conduire» 

M.  Cook  s'embarqua  bientôt  fur  deux  cha- 
loupes^ avec  plufîeurs  perfonnes  de  nos  équi« 
pages  f  accompagné  de  Tioony  ^  qui  nous 
conduifît  dans  une  petite  crique  >  formée  pat 
les  rochers,  direâement  en  travers  des  yaifleaux^ 
où  le  débarquement  était  îFort  aifé  »  &  les 
bateaux  à  l'abri  de  la  houle.  Une  foule  immenfe 
d'Indiens  poufsèrent  des  acclaïnations  à  notre 
arrivée  fur  la  côte.  Il  n'y  en  avait  pas  un  fcul 
qui  n'eût  un  bâton  ou  quelque  arme  à  la  main; 
ligne  indubitable  de  leurs  difpolîdons  pacifiques. 
Ils  fe  fg^aîçat  de  fi  prc^  auto»;  de  nps  ^âtimens^ 
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ta  offrant  cPécîiaBgèr  des  étoffes  de  leur  pap  , 
dés  nattes ,  Sec.  contre  des  dous ,  qu'il  fallut 
im  pfeu  de  temps  avarit  dd  trouver  delà  place 
|)ôur  notre  dëbarquement.  Ife  fcmblaîeht  plus 
empreifés  i  donner  qu'à  recevoir  :  car  ceux  qui 
ne  pouvaient  pas  Rapprocher  aflez ,  nous  jet* 
taient»  par-defTus  les  têtes  dés  autres ,  des  ballei 
entières  d'étoflfes,  &  ils  fé  tetiraîent  fans  rien 
demander  ou  rien  attendre» 
-  Un  grand  nombre  d*hommes  èc  de  ftmmeîl  ; 
parfaitement  nuds  j  nageaient  à  côté  de  nous  eh 
lélevant  d'iinèmaîn  des  anneaux  d'écaille  deior* 
tue  9  des  hameçons  de  nacre  de  perle  j  &ç«  qu'ils 
iroùlaîent  vendre.  '  ' 

Enfin  ïe  chef  fît  ouvrir  ta  foule  i  droite  &  S 
gauche ,  jufqu'à  ce  quMl  y  eut  affez  de  place  pour 
exécuter  notre  defcente.  Us  nous  portèrent  hors 
de  nés  chaloupes  fur  leurs  des.  Le  chef  nous  ment 
enCiîte  à  fï^n^ habitation  agréablement  fituééiê^ 
viroa  trois  cent  verges  de  la  mer  9  au  fond  d'une 
"belte  prairie  &  à  l'ombre  d^  quelques  shatîdèÂsi 
On' voyait  au  front,  b  mer  &  les  vaîflèiuxà, 
Tancre^  arrière  &  de  chaque  côté  ,  on  apper* 
cevait  de  jolies  plantations  qui  annonç^éritlà 
'ftrrîBté& ^l'abondance;  Il  y  avait  dans  un  cdîti 
de  là  maHbn  une  doifon  mobile  d'ûfîér  toute 
drelTée,  &,par  tes  fignes  des  habitans ,  notiV 
jugeâmes  qu'elle  £5éparaît  les  lieux  o4  ils  couchenii 
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'  Le  plancher  était  couvert  de  nettes  fur  lefijujrllet 
nous  nous  afsîme?  ;  Jes  naturels  s'aâ4éyant  aufli 
en*idebors ,  nous  environnèrent  d'un  cercle.  On 
avait  apporté  nos  cornemufes^  M.  Cook  or- 
donna d'en  jou?r.  Le^cbef^  de  ion  coté  j  com- 
inanda  à  trois  jeunes  femmes  de  chanter  ,  ce 
qu'elfes  firent  d&  bonne  grâce  ;  comme  nous  leur 
pffi-Jrnes  à  chacune  uB  préfent ^  touteskis aufres 
fe  mirent  dans  l'inflant  à  las  imiter.  Leur 
j:han.c  était  mufical  &  harmonieux ,  il  n'a* 
yait  rien  de  faux  ni  de  défagréable  ,  comme 
Iwefi  celui  des  Taïûens.  Les  chanteuiès  bat« 
tarent  la  mefure.  en  gliiTanr  le  fécond;  do%t  fur 
le  pouce  ,  tandis  que  les  trois  autres  doigts  ref- 
taienc^levés.  Vûp4^  nos  officiers,  t^ti  un  de 
leurs  airs».     . 


.La;mufique  eftepjnmepr.  Elles  variaient  les 
quattrç  notes  fans  jamaisHaUer  plus  basique la^m 
plus  haut,  que  mû  Durant , ce  concert ,  in  vent 
^éger  embauma  l'ai^r  d'un  parfum  délicieux.  Nous 
pc  4pçpuvrîmes  pas  d'abord  d'où  cela- provc- 
liait  9  mais  appercevant  enfin  des  arbres  touffus 
derrière  la  maifon ,  nous  reconnûmes  qu'étant  de 
l'efpèce  dct  onmgiers  &  couverts  de  fleurs  blanr 
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ches^  Us  répandaient  cette  odeur.  Bientôt  on  nou  s  - 
préfentâ  des  fruits  de  ces  arbres* 

Après  avoir  refté  aflîs  quelques-tems  ,  nou^ 
demandimesSk.être.men^sdans  une  des  planta* 
tions  voifines  où  le  chef  avaiit  unç  autre  maifon» 
On  nous  y  donna  à  manger  des  bananes  &  des 
noix  de  cocos  ^  &  m  nous  of&it  â  boire  une 
liqueur  extraite  devant  nous  du  jus  d  eava.  Oq 
nous  préfenta  d^abord  deci  niiorceaux  de  racines 
à  mâcher  ;  mais  »  comme  nous  pnâmes  qu'on  nous 
difpensât  de  prendre  part  à  cette  opération  , 
d'autres  la  firent  pour  nous.  Quand  ils  eurent 
aiTez  mâché  de  racines  ,  ils  les  mirent  dans  un 
grand  vafe  de  bois ,  en  fuite  ils  y  versèrent  de 
l'eau  ;  dès  que  la  liqueur  e?cprimée  fut  potable^ ils 
plièrent  des  feuilles  vertes  &  fabriquèrent  ainfi 
des  coupes  qui  tenaient  près  d'une  demi-pinte  ; 
chacun  dé  nous  en  reçut  une  entièrenaent  pleine. 
Je  fus  le  feul  qui  en  goûtai  ;  la  façon  dont  on 
venait  de  la  préparer  a\faît  éteint  la  foif  de  nos 
MM.  Le  bo.vle  cependant  fut  bientôt  vuidé ,  car 
les  hommes  &  les  femmiçane  manquèrent  pas 
d'y  puifer.  Je  remarquai  qu'ib  ne  fe  fervaient  p?s 
deux  fois  de  la  même  coupe  ,  &  que  deux  perfon:^ 
nés  ne  burent  jamais  dans  la  même. 

Cette  maifon  était  (ituée  à  un  coin  de  la  plan» 
ration  ,  que  nous  examinâmes  attentivement  ^ 
U  y  avait  au-devant  une  efpèce  de  cour  où  nous 
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se  BOUS  «fslmes.  Des  arbres  fruitiers  réf^jEodaîent 
^  leurs  branchages  tout  autour  &  formaient  un 
ombrage  charmant. 

•    Les  naturels^  obferve  M.  Forftcr,  venaient 
de  nous  accueillir  au  rivage  avec  la  plus  grande 
amitié  ;  un  peuple  qui  aurait  connu  nos  bonnes  in** 
tentions  ne  nous  aurait  pas  reçu  d'une  façon  plus 
cordiale.  Ces  ^mablés  Ihfulatres  n'avaient  jamais 
vu  d^Eûropéenfs  j  une  tradition  très*imparfaite 
pouvait  feule  leur  rappeBer  le  voyage  deXafman. 
rrôutè  leur  conduite  annonçait  un  caraâère  franc 
&  généreux  ^  fans  baflfe  défiance  :  les  femmes ,  de 
leur  c6té  ^  ne  nous  firent  pas  moins  de  càrefifes; 
'elles  nous  térnoignèrent ,  par  leurs  regards  & 
leur  fourirc,  que  nous  étions  bien  venus.  M. 
Hodges  a  repréfenté  cette  entrevue  làémorable 
îdans   un   deflein  élégant  ^  dont  on  trouve  ici 
ià  gravure.  La  candeur  avjec  laquelle }e  loue  les 
ouvjra^es  de  cet  habile  artifte,  quand  je  les  trouve 
reffemblans  ,  m'oblige  a  dire  que  ce  morcéaa , 
dans  lequel  on  ne  peut  affez  admirer4'exâ:ution 
de  M.  Sherxpin  ,  ne  donne  pas  une'  idée  jufte  des 
Ihfulaires  de  Middelbprg  ou  d^Âmfterdam..  On 
â  crhîqué  avec  raîfoB  les  planches  qui  ornent  la 
relation  du  premier  Voyage  du  capitaine  Cook^ 
pardi  qu'elles  offrent  aux  yeiix  les  formes  agréa* 
hkr^  des  figures  &  des  draperies  antiques, -&  n^n 
jpas  les  Indiens- qu'on  veut  connaître»  Jecraiips 
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auffi  que  M.  Hodges  n'ait  perdu  les  efquîfres  & 
les  deiHns  qu'il  avait  tracés  d'après  nature  dans 
le  cours  de  l'expédition.  Les  Amateurs  trouve- 
ront ,  dans  cette  gravure  y  les  contours  &  les 
traits  grecs  qui  n'ont  jamais  exifié  dans  la  mer 
du  Sud  :  ils  admireront  des  robes  flottantes  qui 
enveloppent  ayec  grâce  toute  la  tête  &  le  corps, 
fur  une  ile  où  les  femmes  couvrent  rarement 
leurs  épaules  &  leur  fein.  Enfin  il  y  a  un  vieil* 
lard  qui  porte  une  longue  barbe  blanche  j  quoi*- 
que  tous  les  habitans  de  Middelburg  la  rafent 
avec  des  coquilles  de  moule* 

Tandis  que  le  capitaine  parcourut  les  ejnvirons 
de  la  maifon  du  chef,  je  fis  avec  quelques-uns 
de  nos  MM.  une  promenade  aâêz  avant  dans 
la  campagne ,  &  voit!  ce  que  je  remarquai»  Une 
haie  de  rofeaux  diagonalement  entrelacés  y  & 
d'une  jolie  forme ,  environnaient  les  deux  côtés 
de  la  prairie.  Deux  portes  compofées  de  plu- 
Heurs  planches ,  &  pendues  à  des  gonds ,  offraient 
des  entrées  dans  la  plantation.  Nous  nous  fépa- 
râmes  afin  d'examiner  ce  beau  pays ,  &  à  cha- 
que pas  nous  eûmes  lieu  d'être  enchantés  de  nos 
découvertes.  Les  portes  étaient  difpofées  de  ma- 
nière qu'elles  fe  fermaient  d'elles-mêmes  ;  les 
enclos  étaient  couverts  de  ronces  &  fur-tout  de 
lianes  qui  avaieht  des  fleurs  d'un  bleu  de  cieL 
ï^ïous  appercevioii$par-(aut  des  jardins  i6e  des 
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habitations  dans  des  bocages ,  8c  nous  cueilli* 
mes  beaucoup  de  plantes  que  nous  n'avions  ja- 
mais vues  fur  les  lies  de  U  Saleté.  Les  Infu- 
laires  fecablaient  plus  aâifs  &  plus  indufirieux 
que  ceux  de  Taïtj  ,  Se  au  lieu  de  nous  fuivre  en 
foule  y  ils  nous  laii&îent  paiTer  feuls  ^  ï  moins 
que  nous  ne  les  [H*iaiIions  de  nous  accompagner. 
Nous  pouvions  marcher  nos  poches  ouvertes  ,  ^ 
fiK>ins  qu'il  n*y  eût  des  clous  ;  car  ils  les  efliment 
tant  qu'ils  jréfiAaient  difficilement  à  la  tenta- 
tion. 

Nous  traversâmes  ainfi  plus  de  dix  planta* 
tions  ou  jaf^dios  féparés  par  des  enclos  &:  corn* 
muniquiint  les  uns  avec  les  autres  par  les  por^9 
dont  je  viens  de  parler*  A  l'extrémité  des  jardins 
nous  trouvions: commuoétt^QC  une  ms^ifon  dont 
les  propriétaires  étaient  ahfens*  L^ur  attentioa  i 
féparer  le  tetram  fuppofe  un.  plus  grand  degré 
de  civilifation  que  nous  9e  L'impgînions.  Lei^ 
ans  »  leurs  manafaâures  Se  leur  muiique  (ojn: 
plus  perfeftîonnés.que  fur  }eis  îles  de  la  Société^ 
mais  les  Taïuens^ièmbient^vo^  pl^  d^étpfi^ , 
^lus  d'opulence  &  plus  de  loi:^.»  des  habitations 
plus  fpacieufes  fie  pbis  çommodf $f  Slls  ne  jouif^ 
fent  pas  dès  dons  de  la  Ntt^re  avec  autant  de 
profufion  que  les  Taïtiens ,  1)9  en  joulifent  peut- 
être  avec  plus  d'égalité. 
Leaf  vieillards  &  les  jeunes  |;ens ,  les  hommies 
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&  les  femmes  nous  prodiguaient  les  plus  tendres 
carreffes  :  ils  nous  cmbraffaient ,  ils  baifaiçnt  nos  ^^*" 
mains  avec  l'efiaflon  la  plus  coi^diale  ,  ils  les 
mettaient  fur  leur  fein  en  jettant  fur  nous  des 
regards  d'affeâion  qui  nous  attendaifaient. 

Leur  corps  c(ft  très -bien  proportionné  ,  &  le 
contour  de  leurs  membres  fort  agréable  :  ils  font 
cependant  plus  mufculeux  que  les  Taïtlens  y  peut- 
être  parce  qu'ils  font  plus  d'ufage/ de  leurs  for- 
ces dans  les  travaux  de  l'agriculture  &  des  afts» 
Leurs  traits  j  qui  ont  de  la  douceur  &  de  la  grace^ 
diferènt  de  çeu3^  des  Taïtiens  en  ce  qu^ils  font 
plusoblongs  qu'arrondis  ;  leurtle^  eft  aufC  plus 
aquilin  &  leurs  lèvres  moins  groOes»:En  général  la 
hauteur  (les  fen^mes  eft  moindre  de  quelques  pou* 
ces  que  celles  des'  hommes  y  mais  ^lles  ne  foac 
pas  auffi  petites  que  les  femmes  d!u  peuple  de 
Taïti  &  des  îles  delà  Sodété.  Dé;  la  tête  à  la 
ceinture  leur  corps  pourrait  (èjvif  de  modèle 
^ux  artifies  ;  leurs'bras  &  leur$  m^in^  ont  toute  la 
déUcateife  de  celle  des  Taïtiennçs  jamais  elles  ont 
comme  elles  y,  les  jambes  &les:piçds  trop  gros* 
Nous  n'étions  pas  frappés  de  <ïetRe,difi&ence  de 
teint  ^  de  groâèur  qui  nous  indiquaient  fur  le 
champ  ï  Tarn  les  perfonnés  d'un  rang  ^levé» 
Le  chef,  qui  n^us  yint  voir  à  bord,  avait  le 
même  habillemem:  que  le  peuple.,  rtén  d'ailleurs 
jpe  le  difiinguait  ^  nous  ne  reconnûmes  fa  fu« 

r 
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périoriiî?  que  par  Tobéiflance  avec  taquclle  ori 
*^     tccompbffait  fes  ordres* 

Leur  peau  était  piquée  &  noircie  comme  ceilcl 

3es  autres  Infulaires  de  ces  mers  ;  mais  ce  qui 

,         mous  étonna  ^  ils  tatmtnt  les  partdes  les  plus  dé* 

ticates  du  corps  :  cette  opération  doit  être  fon; 

pénible  &  même  fort  dangereufe  fur  te-gtand. 

Parmi  tes  hommes  qui  n'étaient  pas  ei^ière* 
ment  nuds  »  les  uns  avaient  un  morceau  d^étoffe 
aiftour  des  reins  ,  &  d^autres  portaient  un  vête* 
ment  qui  reflemblait  à-peu-près  à  celui  des  dém- 
ines ^  e'èfi-à-dire,  une  longue  pièce  d'éi>ofie  peinte 
en  échiquier  9  &c.  comme  nos  étoffes  k  fleur» 
Plufieurs  &  couvraient)  en  place  ii^étoffêi  deiiat« 
«es  extrêmement  bien  travaillées.  Un  coquilbge 
de  nacre  de  perte  attaché  à  un  collier  pendait 
fouveptfur^  poitrine  des  hommes  :  les  femmes 
avaient  aulli  des  cofliers  de  plufieurs  rangs  de 
petits  coquillages'  entremâés  de  graiftes  ou  it 
dents  depoîfllon  :  tes  oreille^  de- ta  plupart  étaîeA 
gercées  chacune  de  deux  trous  remplis  de  cylin- 
dres points  Se  Vemififés  en  rouge  ou  dé  différent. 
tes  couleurs  ,  tnaîs  par  compartimens  réguliers. 

Ils  le  feryalent  dépeignes  'extrêmement  prow 
près  &  exttêiftcmcnt  ornés.,  compofés  de  petites 
dents  plattcs,  d'environ  cinq  pouces  deîong^ 
d'un  bois  jaune  pareil  au  buii^î^'S:  jointes  en^ 
femble  avec  beaucoup  d'éUgance  par  un  tiflBi 
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3e  fibres  de  noix  de  cocos  de  couleur  naturelle 
Hm  teintes  en  noir. 

Les  petits  bancs  qui  leur  fervent  de  couffins 
étaient  aulfi  plus  communs  qu'à  Taïti  :  j'y  re-* 
marquai' une  grande  quantité  de  vafes  plats  dans 
lefquels  ils  mettent .  leurs  alimens  ^  &  de  fpa^ 
tules  avec  lefquelles  ils  fouettent  la  pâte  du  fruit^i 
à-pain.  Ils  étaient  faits  de  bois  de  Majfuz  (  Gtr 
Jiiarina  equiftifolia  )>  à  qui  on  a  donné  ce  nom 
parce  qu'il  fouriiit  des  armes  à  tous  les  Infu- 
laires  de  la  mer  du  Sud. 

Ils  poflfédent  des  maflues  de  toutes  fortes  d^ 
façons  y  &  la  plupart  fi  pefantes  que  nous  ne 
pouvions  pas  les  foulever  d^une  main  :  la  forme 
la  plus  commune  eft  la  quadrangulaire  ;  elles 
préfentent  alors  un  rhomboïde  à  l'extrémité  9 
elles  s'arrondiffent  enfuite  du  côté  du  manche. 
Plufîeurs  étaient  plattes  ,  pointues  ou  reffem- 
blaiçnt  à  une  fpatule  ;  d'autres  avaient  de  longs 
manches,  &c.  &c.  La  plupart  ofiraient  différens 
modèles  de  cifelure  &  de  fculpture  ^  ouvrages 
d'un  long  travail  &  d'une  patience  incroyable* 
Les  compartimens  divers  étaient  remarquables 
par  une  régularité  qui  nous  furprenait  9  &  la 
furface  des  maiTues  auflî  poHe  que  fi  elles 
euifent  étéj  faites  en  Europe  avec  les  meilleurs 
outils.  Leurs  lances  étaient  de  même  bois  Çc 
travaillées  auflî  foi^ncufemeiii;»  I<a  conitru<$ioQ 
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:  des  arcs  &  des  traits  eu  particulière.  L'arc  long 
de  fix  pieds ,  &  à-peu-près  de  TépaiiTeur  du  petit 
doigt  ^  forme  une  légère  coçirbe  quand  il  eft  re- 
lâché :  la  panle  Cônvèxe  e^  cannelée  d'un  (îllon 
profond  dans  lequel  la  corde  fe  place  ^  &  qui 
eft  quelquefois  aiTez  large  pour  contenir  le  traie 
fait  de  bambou ,  long  de  ïix  pieds  ,  &  de  bois 
dur  i  la  pointe.  Quand  ils  veulent  bander  l'arc , 
au  lieu  de  le  tirer  de  manière  à  augmenter  fa 
courbure  naturelle ,  ils  le  tirent  en  fens  con-* 
traire  de  façon  qu'il  devient  parfaitement  droit , 
&  qu'il  forme  enfùite  la  courbe  de  l'autre  côté. 
Ainfi  la  corde  n'a  jamais  befoin  d'être  tendue  : 
le  trait  acquérant  une  force  fuffifante  par  le 
changement  de  la  pofition  naturelle  de  l'arc  ,  le 
recul  n'eft  jamais  allez  violent  pour  faire  mal  au 
bras.  Nos  matelots  j  ne  connaiïTant  point  la  na- 
ture de  ces  arcs  y  en  basèrent  plufleurs  ^  parce 
qu^ils  voulaient  les  tirer  comme  les  autres. 

L'îmmenfe  quantité  d'armes  que  nous  apper- 
çûmes  répond  très- mal  au  caraftète  |pacifique 
qu'annonçait  leur  conduite  à  notre  égard  ,  & 
même  que  montrait  leur  empreffement  ,à  nous 
les  vendre.  Il  eft  probable  qu'ils  ont  des  que- 
relles entr^eux  ou  qu'ils  font  la  guerre  aux  îles 
voi'finesj  mais  leur  cohverlàtion  ou  leurs  fignes 
fie  nous  ont  rien  appris  qui  puiffe  jetrer  du  jour 
(ur  cette 'matière. 
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Ils  nous  vendirent  tout  ce  que  nous  voulûmes 
pour  de  petits  clous  &  même  pour  des  grains 
de  verre;  mais  relati vendent  à  ia  raflade^leur 
goût  diffère  dé  celui  des  Taïtiens ,  car  les  der- 
niers choififlcnt  toujours  celle  qui  èft  tranfpa^ 
l'ente  ,  tandis  que  le  peuple  d'Ea-oovhee  ne  pre- 
nait que  des  grains  noirs  ou  opaques  avec  des 
rayures  rouges  ,  bleues  &  blanches» 

Nous  rencontrâmes  pluGeurs  perfbnnes  cou^ 

vertes  d'une  lèpre  de  la  plus  mauvaife  efpèce  :  un 

grand  ulcère  cancéreux ,  parfaitement  livide  en 

dedans  Se  d'un  jaune  brillant  tout  autour  des 

bords ,  rongeoit  le  dos  &  les  épaules  d'un  de 

ces  Indiens.  Nous  apperçàmes  suffi  une  femme  , 

dont  le  vij&gé  à  demî-rongé,  était  très-dégoûtant: 

il  n'y  avait  plus  qu'un  trou  k  la  place  de  fon  nez  : 

fes  joues  très-enfléès ,  verfaient  continuellement 

du   pus  ;    fes  yeux   thaffieux  &  tombant   en 

pourriture  ,  femblaîent  prêts  k  Ibrtîr  dé  fa  xêt^. 

Je  ne  me  fbuviens  pas  d'avoir  rien  vu  d'auffi 

horrible  :  ces  malades  Cependant  piaraiflàient  peu 

affligés  de  leur  état ,  ils  faifaient  des  échanges 

avec  autant  d'adîvîté  que  les  autres ,  &  ils  né 

craignaient  point  de  nous  offrir  des  provifions  en 
vente. 

A  midi  nous  retournâmes  dîner  i  bord  avec 

le  chef.  Il  s^affit  à  table ,  mais  il  ne  mangea  rien  ; 

ce  qui  était  d'autant  plus  extraordibaire  ,  que 


Cook. 
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Doos  avions  du  porc  frais  rôti.  Après  dîné  nout 
allâmes  uoe  féconde  fois  à  terre  ^  &  nous  fûmes) 
encore  reçus  par  une  foule  d'Indiens. 

M*  Forller  père  nt  enfuite  une  promenade 
idans  l'intérieur  du  pays  »  il  en  donne  la  relation 
fttivante  c  les  naturels  poufsèrent  des  cris  de  joie 
i  ttotre  débarquement  ^  comme  le  matin  y  Se  la 
Ibule  était  auffi  nombreufe.  On  fie  beaucoup 
iâ'écfaanges  ;  mais  les  proviiions  étaient  rares  y  & 
nous  ne  trouvions  point  de  shaddecks  y  parce 
que  la  (aifon  n'était  pas  affez  avancée.  M. 
Hodges  &  moi  y  fuivis  d'un  domeftique  &  ds 
deux  Infulaires  qui  voulurent  bien  nous  fervir 
3e  guides  y  en  cas;de  befoin  y  nous  montâmes  la 
Colline  afin  d'examiner  de  nouveau  Tintérieur  du 
pays.  Nous  traversâmes  de  riches  plantations  ou 
jardins,  enfermés  9  comme  on  l'a  dit  cl-deiTus  , 
|)ar  des  baies  de  bambou  ou  des  haies  vives  de  la 
Jbelle  fleur  de  corail  (ErythrinaCorallodendron)  : 
^ous  atteignîmes  enfuite  un  petit  fentier  entre 
deux  enclos;  nous  vîmes  des  ignames  &  des 
bananes  plantés  des  deux  côtés ,  avec  autant 
d'ordre  &:  de  régularité  que  nous  en  >  mettons 
.dans  nos  jardins.  Ce  fentier  débouchait  au  milieu 
d'une  belle  plaine  d'une  grande  étendue  ^ 
couverte  de  riches  pâturages  :  il  y  avait  â  Tautre 
extrémité  une  promenade  délicieufe ,  d'envîroii 
un  mille  de  long»  formée  de  quatre  rangs  de 

cocotiers^ 
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toèotiers ,  qui  aboutiffaicnt  à  un  nouveau  fenùer  gu»  .^^.i^ 
ttxtré  des  pbntaçioos  fort  régulières ,  environnées 
deshaddecks.  Sec.  Ce  fentier  conduifau>  par 
une  vallée  tultivée,  à  un  endroit  oà  plufîeiirs 
chemins  Te  Croifaient.  Nous  découvrinves  là  une 
Jolie  prairie  >  revêtue  d^un  verd  gawn  très-fitt 
&  entouré  de  toutes  parts  de  gr^ds  arbres  touf}- 
fus.  Une  naailbn  fans  hab.itans  occupait  un  des 
tôtés  ;  les  propriétaires  étaient  probal}lement  fut 
le  rivage.  M«  Hodges  s^affit  pour  deûiner  ce 
|)ayfage  charmant  :  nous  refpirions  un  air  déli«- 
tiens ,  embaumé  dje  parfums  e3cquis  ;  la  brife 
de  mer  jouait  avec  nos  cheveux  &  nos  yétemens^ 
&  nous  rafraîchifTait;  une  foule  d'oifeaux  gazouilr 
laient  de  tous  côtés  ^  &  les  colombes  en  ampum 
produi(àient  au  fond  du  bocage  des  gémiflemens 
harmonieux.   Les  racines  de  Parbtc  qui  nou9 
couvraient ,  étaient  remarquables  :  elles  s^éle^ 
valent  de  la  tige  à  .près  de  huit  pieds  au-deffus 
du  terrain  ;  fes  coflcs  avaient  d^ailleurs  plus  d'un:^ 
vergie  ^e  long ,  &  deux  ou  trois  pouces  de  large* 
Ce  lieu  fertile  folitaire  nous  donoà  Pidée  des 
bofquets  enchantés  fur  lefquels  les  Romanciers 
répandent   toutes  les  beautés   imaginables.   Jl 
ne  ferait  pa^  polTible  de  trouver  «n  ef&t  un 
coin  de  terre  plus  favorable  à  la  retraite  ^  sHl 
y  avait  une  fontaine  liïnpide  ou  un  ruilTeau  ; 
mais   Peau   eft  la  feule  chofê  qui  manque  à 
Tom€  XX.  F  f 
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Une  promenade  couverte ,  qui  menait  à  ime  atitrc 
prairie ,  au  fond  de  laquelle  nous  apperçûme^ 
tine  petite  montagne  &  deux  huttes  par-dcffùs» 
'Des  bambous  plantés  -en  terre  à  h  diftancc  d'tin 
pied  l'un  de  l'autre  ,  environnaient  la  colline  > 
"bn  voyait  fur  le  devant  pkifieurs  cafuarinas.  Les 
hàturels  qui  nous  accompagnèrent,  Tie  voulaient 
point  '  en  approcher  :  après  tious  'être  avancée 
feuls ,  nous  regardâmes  avec  beaucoup  de 'peine 
idans  les  huttes,  parce  que  Pextrémité  du  toit 
ft^éeait  pas  à  plus  d^une  palme  du  terrain.  L^une 
Tenfcrmait  un  cadavre  qu'on  y  avait  dépofé  de*» 
puis  peu  ;  mais  l'autre  était  vuide.  Ainfi  le  cafua- 
tina  ou  le  bois  de  majfut  (  Toà  )  annonce  les  ci- 
merières  à  Mîddelburg  ,  xomme  aux  îles  de  la 
Société.  Sa  couleur  gris-bruïi  ,  fes  -branches 
longues  &  touffues,  dont  les  feuilles  claîr-femées 
fe  penchent  triftement  vers  la  terre,  conviennent 
\  ces  lieux  mélancoliques  ,  autant  que  le  cyprès. 
Il  eft  probable  que  les  mêmes  idées  qui  ont 
confacré  le  dernier  arbre  fur  la  tombe  des  morrs 
dans  une  partie  du  monde ,  engagent  les  habi- 
tans  de  ces  régions  à  employer  les  premiers  au 
même  ufage.  La  colline  où  fe  trouvaient  les 
huttes  ,  était. formée  de  petits  morceaux  de 
rocher  de  ebrail  femblable  au  gravier  ^  accumu- 
lés faii$  aucun  ordres   - 
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Marchant  un  peu.  plus  loin  ^  nous  vîmes  des 
^antations  aufli  agréablement  difpofées ,  &  des. 
maîloos  de  la  même  efpèce.  Nos  deux  Indiens 
nous  firent  ehtrer  dans  une  y  oii  ils  nous  prièrent 
de  nous  aiTeoir ,  &  ils  nous  procurèrent  des  noix 
de  cocos  eitrêmement  rafraîchiflantes» 

Dans  toute  notre  promenade  ^  nous  ne  ren^. 
contrâmes  que  quelques  Infulaires  qui  pafsèrent 
prè^  de  nous  fans  trop  nous  regarder.  l^'exprQ^ 
fion  &  l'effet  de  nos  fufils,  n'excitèrent  ni  leur 
admiration  m  leur  crainte.  Xls:  ne  montraient  >  à 
notre  égard  ,  auc^n  autre  fcntimçnt  que  celui  d^j 
la  bienveillance ISc.  de  la  courtoiiie.  Les  femmes^ 
réfervées  en  gënéwl  >  repouffaicnc  d'abord  avec; 
dégoût  les  entseprifes  indécentes  des  inatelots  ;r      ' 
quelques  '^  unes  cependant  fe  taontYèrcnt.  plu^? 
libres   ^  &  nmis  appeUèrent.  à  eUeà;..p^r:d.eJi 
geftes  ttès-^Iafcifs,       *                          ,  --       .  ^^ 
Le  5  o^obre,  tandis  que  les  vaiffeaux  met- 
taient lous.  voile,  A^/Çpok  avec  le  capitaine^ 
Furneanx  &M*  FotfterV  î^U^rent  prendre  <}pf|gé' 
du  chef»  tlyint  à  leur  rencontre  (ur  le  rivage» 
Ons/aJfitfurl'faerbe»  &  ony  pafla  environ  unç 
demi'-heuire ,  au  milieu  d'une  fpule  coniitiéralDle; 
d'Inful^es.  Après  avoir  préfentéau  che£diâi^f« 
rentes  graines  de  jardin  >  an  t^cba  ,^  obferve  -M.) 
Forfter  ,  de  lui  faire  comprendre  que  (iqus  nou^: 
en  allions}  ce,  qoi  ne  parut  p^s  du^  tout  l'émouv^ir«; 
'    "    ^*""^Ff  a 
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Il  monta  dans  notre  cfaaloupe  accompagné  de  deux 
Cook.  ^^  ^j^^jj  jg  fgg  fujets  ,  afin  de  nous  ramener  au 
vaifTeau;  mais  voyant  la  Réfoluùon  Cous  voile  , 
il  appella  une  defès  pirogues  ^  &  il  retourna  à 
terre.  Tandis  qu'il  fat  fur  notre  bord,  il  continua 
à  échanger  des  hameçons  contre  dés  clous ,  &  il 
a^appropria  lui  &ul  tout  le  commerce;  mais  quand 
il  était  à  terre,  on  ne  le  vit  jamais  faire  le  moindre 
échange. 

Mouis  ne  pûmes  guères  converfer  que  par  fignes 
avec  les  naturels  j  ncnis  ralfemblâmes  cependant 
im  cmàin  nombre  de  mots ,  Se  guidés  par  les 
prNcipes  de  ta  grammaire  àniverlelle  8c  des  dia^ 
léact,je  m*apperçus  bientôt  que  kur langue  a 
tine  grande  affinité  avec  celle  de  Tant  &  des 
îles  de'  la  Société»  O-maî  &  (Bdidée  ^  les 
deiHC  Ifidiens  d'Utlétéâ  9c  de  Bdlabola  ,  qui 
s'étaient  embarqués  avec  nous  y  déclarèrent  d'a- 
bord* ^ué  ce  tànga^  'était  lifbfQkmênt  nouveau 
&  Inintelligible  poÈp^ eux;  cependant  ,  quand 
je  leur  expliquai  b  rèflembfciiKre  de  plùfieurs 
mOts^'its^  faifircntà  l'inftant  les  modifications 
paniculiéres  de  ce'^dralefte^  &  causèrent  avec 
,  "les  Infulaîf  es  beaucoup  mieux  que  nous  ne  l'au- 
rions p»  faire  après  un  long  féjour  daîis  ITle» 
Cette  contrée  les  '  "chàrmaît  beaucoup  ;  miais  ils 
remarquèrent  bîcnréiîsTés  tncon^réniens  9  & 
i>&l^'iYén;rettt  ji^F yi^K peti dé frtiit-à-paiB| 
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de  cochons  »  de  volailles  /  &  point  de  chiens. 
D'un  autre  côté  ,il$  aimaient  la  grande  abon- 
dance qu'on  y  trouve  de  canes  à  fucrc  & 
de  ce  poivre  enivrant  dont  on  a  parlé  plus 
Iiaut. 

De  Middelburg  nous  nous  rendîmes  à  Amfter-  amstke- 
dam.  Dès  que  xious  eûmes  découvert  la  côte  ^^*** 
occidentale ,  plufieurs  pirogues ,  montées  chacune 
par  trois  hommes ,  vinrent  à  notre  rencontre. 
Les  Indiens  s'avancèrent  hardiment  fous  les 
flancs  des  vaiffeaux  ;  ils  nous  préfentèrent  quel- 
ques racines  d'Eava  ,  &  montèrent  enfuite  à 
bord  fans  autre  cérémonie;  ils  nous  invitaient, 
par  tous  les  fignes  d'amitié  qu'ils  purent  imagi- 
ner ,  d'aller  dans  leur  île ,  &  nous  indiquaient  un 
mouillage  ^  du  moins  à  ce  que  nous  imagi- 
nâmes. Après  avoir  couru  un  p^ît  nortibre  de 
bords  ,  nous  mouillâmes  dans  la  rade  Van-Die- 
men  ,  près  des  brîfans  qui  bordent  la  côte.  Une 
foule  d'Indiens  remplîflaient  alors  nos  bârimens  ': 
les  uns  étaient  venus  en  pirogues ,  d'autres  ac- 
couraient à  la  nage  ;  ainfî  que  ceux  de  l'île 
de  Middelburg  ,  ils  apportèrent  des  étoffes  ,  des 
nattes ,  des  outils ,  des  armes  &  des  ornemens 
que  nos  matelots  achetèrent  avec  leurs  propres 
habits.  Comme  l'équipage  devait  reflentir  bien- 
tôt les  fuites  de  ce  trafic ,  ^fin  de  l'arrêter  &  i% 
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iious  procurer  les  ràfraîchiiTcmens  sécefiaires  ^  le 
capitaine  Cook  défendit  d'acheter  aucime  cu« 
riofité. 

C^t  ordre  produifît  un  bon  efièt  ;  car  les  na- 
turels 9  voyant  que  nous  ne  voulions  abfolumeniC 
que  des  comefliblcrs  >  nous  apporcèfent  des  ba« 
nanes  &  des  noix  de  cocos  en  abondance  »  des 
volailles  &  des  cochons  ;  ils  les  échangèrent 
contre  de  petit?  clous  &  des  étoffes  d'Europe  : 
ils  donnaient  un  cochon  pu  une  volaille  pour  les 
plus  mauvaifes  guenilles* 

J'achetai  ,  continue  M«.  Forfter  ^  plufîeucs 
jolis  perroquets  ,  des  pigeons  &  des  tourterelles 
très-bien  apprivoilees,  (Edidçe  achetoit  de  foa 
côté ,  avec  beaucoup  d'enjpreffement,  des  plumes 
rouges  y  qui ,  à  ce  qu'il  nous  aiTura  ^  auraient  une 
valeur  extraordinaire  ï  Taïti  &  aux  autres  îles  de 
la  Société  ;  elleç  étaient  communément  attachéqs 
à  leurs  tabliers  de  danfe  ou  à  des  diadèmes  de 
feuilles  de  bananes.  Il  nous  montra  ,  avec  un  air 
d'extafe  tout-à-fait  admirable ,  que  la  plus  petiie 
de  ces  plumes ,  large  de. deux  ou  trois  doigts  , 
fuffiroît  pour  payer  le  plus  gros  cochon  de 
fon  ileé 

Après  avoir  pris  ces  arrangemens  &  nommé 
j^es  furveillans  afin  de  prévenir  les  difputes ,  M* 
Code  defçendit  à  terrç  accompagné  du  capitaioe 
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Furtieaux  ,  de  M.  Forfter  ,  dç  plufieurs  des 
officiers  &  d'un  chef  tndîeu  ^noçamé  Attago  (i) , 
^ui  s'écaît  attaché  k  lui  dès  le  premier  monvent 
àfi  fan  arrivéç  \  Wd  ^  avant;-  c^jue  nous  fuflions 
çttouillës. 

Pendant  taute  la  journée  nous  parcourûmes 
les  campagnes ,  &  nous  n'arrivâmes  à  bord  qu'au 
coucher  du  foleil  :  Içs  vaifle^ux  étaîenit  entourés 
de  pirogujes  ,  Jk  le$  naturels  nageaieat  tout  au.-< 
tour  en  faifant  un  grand  bruit.  Une  quantité 
çonfidérable  de  femmes  jouaient  dans  Peau 
epmme  des.animaux  amphibies  :  on  leur  perfuada 
aiféracnt  de  monter  à  bord  toutes  nues  ,  elles 
çie  montrçreo.t  pa.s  une  plys  grande  chafleté  quQ 
lesipcoftituées  de  Taïti  &  des  autrqs  îles  de  cet  ar- 
chipel :  les  matelots  profitant  4e  cqs  dîfpofitions  ; 
renoiivellèreiit  à  nos  yeu^  le^.fcènes  des  tem- 
ples de  Chypre^.  Les  habitantes  d'Amfterdam  fc 
vendaient  fans  hontç  pour  une  chemife.  >  un  peti^ 
morceau  d'étoffé  ou  quelques  grains  de  verres., 
Xeur  lubri<:ité  cependant  n'était  point  gé- 
nérale. ,,  nous  préfuii^ons  qu'il  n'y.  €ut  pas 
.une  feule  femme  mîiriéç  qui  fe  rendit  coupable 
d'infidélité.  Si  nous  avions  connu  la  diftinâion 
des  rangs  comme  à  Taïti ,.  il  eft  probable  quçf 


<  t  )  M.  Forfter  i'appeHc  At$aha }  &  il  AotmtiiStà^ 
êàc  k  nom  de  Se'de'ei^^ 
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-  nous  n'aurions  obfervé  des  proftituées  que  dani 
la  dernière  claflè  du  peuple. 

Aucune  de  ces  femmes  n'ofa  trefter  à  hotâ 
après  le  coucher  du  foleii  ;  elles  retournèrent  à 
terre ,  ainfi  que  la  plupart  des  hommes ,  paflfef 
la  nuit  à  l'ombre  d'un  bois  qui  bordoit  la  côte^ 
Ils  allumèrent  beaucoup  de  feuxj  on  les  entendit 
caufer  durant  la  plus  grande  partie  de  la  folrée; 
Il  paraît  que  leur  empreiTement  à  faire  des  échan« 
ges  avec  nous  fie  leur  permît  pas  de  retourner 
à  leurs  habitations ,  qui  étaient  probablement 
iituées  dans  la  partie  la  plus  éloignée  de  Itle» 
Nos  iftarchandifes  étaient  très-précîeufes  à  leur* 
yeux.  Ils  donnaient  volontiers  une  volaille  ou 
un  monceau  de  bananes  &  de  noix  de  cocos 
pour  un  clou  qu'ils  enfonçaient  dan^  leur  oreille 
ou  qu^ils  portaient  fufpefidu  à  leur  cou.  Leurs 
volailles  font. d'un  goût  excellent  :  en  général  1q 
plumage  eft  très-luifant,  avec  un  mélange  agréa- 
ble de  rouge  &  de  jaune.  Nos  matelots  en  achç-* 
tèrent  quelques-unes ,  afin  de  jouir  du  barbare 
plaifirdè  Ids  faire  combattre.  Depuis  notre  départ 
de  Huaheine  ,  ils  s^étaient  amufés  chaque  jour  à 
tourmenter  ces  pauvres  oîfeaux ,  à  leur  coupef 
les  aîîes  &  à  les  exciter  l'un  contre  l'autre.  Ils 
réuÉGrcnt  fi  bien  que  quelques  poules  de  Hua- 
beine  combattirent  avec  atits^nt  de  fureur  qi|e  les* 

coqs  d'Angleterre  î]  maïs  <elk$  d'Aafterdaor 

•     'i 
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furent  moins  complaifantcs  &  moins  fûrîeufcs*  ' 
Quatre  jours  après  notre  débarquement  nous 
reçûmes  la  vifite  d^un  des  principaux  perfonnage» 
de  Tîle.  On  nous  apprît  qu'il  s'appellait  Ko-ha* 
ghée-too-fallango  C I  )•  Je  *ne  puis  pas  dire  fi 
e^ëtait  fon  nom  ou  fon  titre;  maïs  ils  convinrent 
tous  qu'il  était  Ateekée  (2)  ou  roi.  D'autres 
fois,  en  parlant  de  ce  chef ,  ils  le  nommaient 
Latoo  -  Nipooroo  ,  nous  en  conclûmes  que 
Latoo  fignifie  un  titre ,  parce  que  ScHouten  &  le 
Màife  reconnurent,  en  itfi5,  qu'il  avait  cette 
(îgtiification  aux  îles  des  Cocos ,  des  Traîtres  & 
de  Horn ,  fituées  dans  ces  environs,  feulement  & 
quelques  degrés  au  nord  ;  ce  qui  confirme  cette 
opinion,  c'eft  que  les  vocabulaires  que  les  naviga- 
teurs intellîgens  nous  ont  lailTés ,  ont  beaucoup 
de  rapport  avec  la  langue  qu^ôn  parle  ï  l'île 
d' Amflerdam ,  &  qu'il  y  a  une  conformité  par- 
faite dans  le  caractère  &  les  ufagés  de  ces  difFé- 
rcns  înfulaires. 

Je  trouvai  ceroî  aflîs  avec  une  gravité  fi  ftupide 
*&  fi  fombre ,  dit  M.  Cook ,  que  malgré  ce  qu'on 


(  I  )  Kd  efl  2*arckle  dans  ces  iles  &  i  la  Nouvelle-Zélande  \ 
il  réppad  a  rO  ou  r£  de  Taïti. 

(i)  Le  môme  mot ,  dan^  le  dialcûc  de  Taï:i  ,  fe  pror 
nonce  /iriu 
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m'ea  avait  ait  »  je  le  pris  pour  un  idiot ,  que  le 
peuple  adorait  d'après  quelques  idées  fupçrflltieu- 
fes»  Je  le  fâluai  &  je  lui  parlai;  mais  il  ne,  me  ré- 
pondit point  ,  il  ne  fît  pas  même  attention  i 
inol;:  &  je  n'apperçus  pas  la  moindre  altération 
dans  les  traits  de  fa  phyfionomie.  J'allais  le.  quit- 
ter lorfqu'un  naturel,  jeune  &  intelligent, .entre- 
prit de  me  détromper ,  il  s'expliqua  de  manière 
à  ne  me  laifler  aucun  doute,  que  c'était  le  roi  ou 
le  principal  perfonnage  de  l'île.»  Je  lui  oflfris  ea 
préfent  ce  que  je  deftinais  au  vieux  chef,  une 
cheroife,  une  hache ,  un  morceau  d'étoffe  rouge, 
un  miroir ,  quelques  clous  ^  des  médailles  &  des 
.verroteries.  Il  les  reçut  ou  plutôt  il  fouf&it  qu'on 
les  mît  fur  fa  perfonne  &  autour  de  lui ,  fens  rieti 
perdre 'de  fa  gravité,  fans  dire  un  mot  &  fan$ 
tourner  la  tête  ni  à  droit?  ni  à  gauche  :  il  fut  cont 
tamment  immobile  comme  une  ftatue  :  je  le  laiffai 
dans  la  même  pofition  quand  je  retournai  à  bord, 
&  il  fe  retira  bientôt  après.  A  peine  fus- je  arrivé 
au  vaifleau,  qu'on  vint  me  dire  que  le  chef  avait 
envoyé  au  rivage  une  quantité  de  provîfion^. 
Une  chaloupe  alla  les  prendre  fur  la  côte  ;  elles 
confiôaiem'en  vingt  paniers  de  bananes  grillées , 
en  ignames  &  fruîts-à-pain  ,  &  un  cochen  rôti 
4'environ  vingt  livres.  M.  Edgcumbe  Çc  fon 
parti  allaient  fe  rembarquer  ^  quand  on  le;  ap* 
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•porta  au  bord  de  l*eau  ,  les  Ihfulaîres  dirent 
que  c'était  un  préfent  de  VAreeké  (i) ,  c'eft-à- 
dire  ,  du  roi  de  l'île  ,  à  YAreeké  du  vaiffeau; 
Je  fus  «ilors  convaincu  de  la  dignité  de  ce  chef 
îmbëcille. 

Parmi  les  Infulairès  qui  l'environnaient ,  nous 
reconnûmes ,  ajoute  M.  Forft^ ,  un  prêtre  qui  le 
lendemain  de  notre  arrivée,  avait  conduit  nos 
Meflîeurs  dans  une  efpèce  de  temple  ou  cime- 
tière :  il  buvait  une  quantité  prodigîeufe  d*eaa 
de  poivre-,  qu'on  lui  feryaît  dans  de  petites 
coupes  quarrées  de  feuilles  de  bananes  pliëes^ 
d'une  manière  curieufe  ;  il  nous  préfenta  poli- 
ment de  ce  délicieux  breuvage  ,  &  par  civilité,' 
nous  en  goûtâmes.  Son  infipidité  &  fon  âcreté 
nous  donnèrent  des  envies  de  vomir.  Le  faint 
homme  en  prenait  chaque  foir  de  fi  grandes 
dofes  ,  qu'il  s'enivrait.  Il  ne  faut  pas  s^étonncr 
il  la  mémoire  lui  manquait  quand  il  récitait  des 
prîèrts ,  «'il  était  maigre,  fi  fa  peau  était  écaillée, 
&  enfin  s'il  àva>t  le  vifageridé  &  les  yeux  rouges* 
Il  paraîflaît  jpuîr  de  beaucoup  d'autorité  fur  le 
peuple  ,  &  était  toujours  fuivi  d^^n  certaîh 
nombre  de  domeftiques,  chargés  de  remplir  fes 
coupes.  Il  gardait  les  dons  qu'il  recevait  de  nous. 


(  T  )  Appelfé  Kav^  i  Tonga  -  Tabboo   dans    Illi 
deHoio. 


CG9^^ 
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«u  lieu  qu'Attago  &  pluiiears  autres  chefs  Aoà^ 
naient  à  leurs  fupiérieurs  tout  ce  que  nous  leur 
offirions* 

Ce  prêtre  était  accompagné  de  fa  fille  ,  k  la- 
quelle nous  fîmes  tous  des  préfens*  Elle  avait 
4e$  traks  extrêmement  réguliers  ,  &  était 
jplus  blanche  que.ia  plupart  des  femmes  de  l'île, 
qu\  femblaienc  lui  montrer  des  égards.  Quand 
xm  fe  nourrit  des  meilleurs  fruits  de  la  contrée^ 
&  qu'on  palfe  fa  vie  loin  des  ardeurs  du  foleil , 
dans  Pindolence  &  les  plaifirs  ,  il  eft  naturel 
d'avoir  un  teint  plus  clair  Se  un  vifage  plus  dé« 
licat.  Ne  peut^on  pas  en  conclure  que  le  luxe 
.commence  à  s'établir  dans  cette  île  fous  le  voile 
de  la  religion  f 

L'obéiifanee  &  la  foumiflion  de  ce  peupk 
pour  ces  dhefs  ^  montrent  bien  que  le  gouver- 
nement, fans  être  tout-à-fait  defpotique,  eft 
loin  d'être  populaire  ;  cette  efpèce  de  conffi- 
tution  politique  femble  d'ailleurs  faciliter  la  naif- 
iànce  du  luxe.  Cette  obfervation  parait  auffi- 
applicable  k  la  plupart  des  îles  dans  la  partie 
occidentale  de  la  mer  Pacifique  ,  puifque  les  des- 
criptions de  Schouten ,  4^  ^^  Maire  &  de  Tafman» 
corr^fpbndent  en  tous  les  points  principaux  avec 
nos  remarques. 

La  réception  amicale  qu'on  a  fait  preique 
conftamment  aux  étrangers  fur  toutes  lesiles  dé«* 
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ptndantes  de  ce  gnouppe  ,  nous  ont  engagés  à    ■■    '   - 
fîonner  aux  découvertes  de  $chùuten  &  de  Tafi       ^^ 
jnan  le  nom  HiUs  des  Amisi  Les  chaloupes  de 
Schouten  furent  attaquées ,  Il  eft  vrai  ,  aux  îles 
des  Cocos,  dea  Traîtres»  de  l'Efpérànce  &  de. 
Horn  ;  mais  ces  attaques  forent  peu  confidérablesy 
quoique  févérement  punies  par  \t   navigateur^ 
Hollandais  9  qui ,  après  le  premier  trouble  ï  Pîle 
dé  Horn ,  y  pafla  cependant  neuf  jours  en  par««: 
faite  intelligence  avec  Jes  lïaturels  du  pays»  Taf^' 
man  ,  vingt-fe{>t  ans  après ,  découvrit  plufieurs 
îles  à  (ix  degrés  au  fud  de  celles  qu'avait  vifîté 
Schouten ,  il  y  fat   reçu  avec  toute  forte   de 
démonftratîon  de  paix  &  de  bienveillance.  Je  ne 
fais  pas  fi  c'eft  parce  que  les  naturels  d'Amfter- 
dam  &  de  Rotterdart) ,  avaient  appris  des  Infu- 
laires  des  Cocos ,  de  TEfpérance  &  de  Horn ,  la 
force  fupérieure  des  étrangers  &  leurs  rava^ges  t' 
ou  fi  c'était  on«  fmte  de  leur  caraôère  pacifique  :- 
je  ferais  porté  ï  adopter  ta  première  opinion.  Lef- 
îles. vues  par  le  capitaine  Waffis  en-  i^6^\\tc 
qu'il  a  nommées  îles  dèBofcaveh  &  de  Keppely 
font  jprobablement  les  îles  des  Cocos  &  des 
Traîtres  :  maïs- foh "équipage  ne  fit  d'autres  mal 
smx  naturels ,  igiié  de  les  effrayer  par  Texplcifioft' 
d*bn  icul  coup  de-  ftïfil.  M.  de  BbugainVîRe  vit 
quelquês-unés  des  îles  ks  plus  nerd-dl  dé  ciaP 
grouppc  j  &  en  général  il*  y  reconnut  kmêmj? 
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caradèite.  Il  leur  donna  le  nom  à^Archipel  des 
Cooki  l^apîgauurs ,  avec  aflez  de  raifon ,  puîfque  plu-» 
fieurs  vaiffeaux  les  avaient  rencontré.  Depuis  le 
yoyage  de  Tafmaii  ,  aucun  autre  Européen 
n^était  abordé  à  l'île  d^Amftérdafn.  Durant  un 
efpacte  de  cent-trente  ans  ,  ces  peuples  n'ont 
donc  pas  changé  de  mœur$  y  dMiabillemens  , 
de  manière  de  vivre  ,  de  caraélèive ,  §cc.  &c.  Si 
nous  avions  fu  leur  langue,  nous -aurions ;^u 
dès  preuves  pofidves  qu'ils  confervent  par  tra-; 
dition,  le  fou  venir  des  premiers  Européens  qui 
les  vifitèrent  :  mais  ils  avaient  encore  des  clçus  ^ 
que  kur  apporta  ^.fans  doufe  x  Tafmian.  Nous  en 
achetâmes  uii  trèsrpeïit & prefqire  cpnfumé parla 
rouille  :  on  le  voit  maintenant^  au  Mufsum  i 
Londres  ,  fur  u|i  cpanche  de  bois  ^  il  leur  fervaic 
probabUqneôtde  gouge  du  de  vrille.  Nous  ache- 
tâmes auill  de  petits  pots  de, terre  parfaitement 
noirs  »  couverts  de  fuie  en  dehors  ;  je  penfai 
^que  c'étaient  des  monumens  du  -voyage  de  Taf- 
man  ;  maif  dans  la  fuite  »  j^eus  Ueu  de  croire,<^. 
les  Inful^ires  lestfabriquent  euxrYnêmes. , 

Nous  pouvpng  aflurçr  ,  conamç  Schouten, 
Tafman  6c  M*, de  Bougainville^^q^iÇ  les  na^urèls^ 
commet^^qt  d^s  ^jifpls  avec  beaMCpup  de  dext^érité* 
Tâfman  Scie  capitaine  WalUs,..gnj;auflî  remar-. 
<|ué  l'ufag^  de  fe  couper  le  patit.4ç)igt.;  &  fuivanc 
les  relations  (^Ârçonftaqçi^es  de  Sçljouten  &  ^f^le. 
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iWaifè ,  les  naturels  de  Pîle  de  Hofn  ,  avaient  * 
autant  de  foumiffion  pour  leur  roi ,  que  ceux  de 
Tonga-Tabboo.  Comme  ils  venaient  d'éprouver 
la  force  fupérieure  des  étrangers ,  ils  furent  ref- 
peélueux ,  jûfqu'à  la  bafleffc ,  envers  les  HoFIàii- 
daîs  :  le  i^ôi  fe  prpfternaît  lui-même  devant  un 
tounitionnaire ,  Se  les  chefs  plaçaient  leur  col  Tou^ 
fcs  pieds  Ci).  Ces  tétnoignàges  exceflifs  de  véné- 
ration ,  femblent  annoncer  de  la  baffeife  &  de  là 
lâcheté ,  mais  nous  ne  leur  avons  reconnu  aucuii 
de  ces  ^ices.  Leur  conduite  à  notre  égard ,  avait 
wdinaîrcment  cette  liberté  &  cette  hardieffe 
quTnfpire  la  droiture  des  intentions. 

Ici  cependant ,  ainfi  que  dans  toutes  les  autreà 
focîétés  humaines  ,^  il  y  a  des  exceptions  au 
caraélère  général ,  &  nous  avons  eu  lieu  de  dé- 
plorer les  vices  de  quelques  individus»  Ayant 
quitté  la  grève ,  où  le  Latoo  attirait  l'attention 
de  nos  Melfieurs ,  nous  entrâmes  dSàns  Iç  bois ,  le 
doéleur  Sparrman  &  moi ,  afin  de  faire  des  dé* 
couveneS  d'hiftoire  naturelle.  Je  tirai  un  oifeau  ; 
&  l'explofion  amena  près  de  nous  trois  naturels 
du  pays ,  avec  Icfquels  nous  conversâmes  autant 
que  le  permît  notre  connaiffance  fuperficielle  de 
leur  langue.  Bientôt  après  ,  le  doreur  Sparrman 
fouilla  un  buiflbn  pour  y  chercher  une  baïonnette 
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qui  était  tombée  du  bout  de  fon  fufiU  Un  dei 
^^^  Infulaires ,  entraîné  par  une  tenutipn  irréfiffible  f 
faifit  mes  armes  &  fe  battit  avec  moi  ^  en  s'efFor-* 
{ant  de  les  arracher.  J^appellai  le  doâeur  ^  Se  les 
^eux  autres  naturels  s'enfuirent ,  ne  voulant  pas 
être  complices  de  Cette  attaque.  Pendant  le.com^ 
bat  nos  pieds  s^embarralsèreiit  dans  un  arbrlfTeau  # 
tious  tombâmes  tous  deux  î  mais  Plnfulaîre 
IVoyant  qu'il  ne  gagnait  rien ,  &:  craignant  peut* 
1ètre  Tarrivée  de  mon  camarade  »  fe  leva  avant 
moi  9  6c  profitaot  de  cette  occafion»  il  prit  la 
fuite.  Mon  ami  me  joignit  fùr-le- champ  »  &  nous 
convînmes  que  s'il  y.  avait  dç.  la  perfidie  &  de  la 
méchanceté  dans  la.  conduite  du  voleur ,  d'un 
$iutre  côté  >  notre  réparation  avait  été  iropru* 
dente* 

Après  avoir  marché  encore  quelque  tems  ^ 
fans  aucun  autre  événement  fâcheux  y  nous 
retournâmes  au  marché  fut  la  grève ,  oà  nous 
trouvâmes  prefque  tous  ceux  de  nos  compa- 
jghons  que  nous  y  avions  laifTé's.  La  plupart 
f&aient  aflis .  en  grouppes  ,  compofés  de  per^ 
fonncs  de  difFéreni  âges  p  <5ç  qui  femblaient  être 
Hutant  de  familles  féparie^..  11^  parlaient  tous 
cnfemble ,  fans  doute ,  de  ranivée  de  nos  vaif- 
feaux  ;  plufîeurs  des  iem^es  amufaient.  les 
autres,  en  chantant  ou  en  jouant  à  la  balle, 
tJne  jeune  fîllei  qui  avait  le$  traits  d'une  régu^ 
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hrité  particulière  >  les  yeux  étincelans  dé  feu ,  ^ 
le  corps  bien  proportionné,  &  ,  ce  qui  eft  le 
plus  remarquable ,  de  longs  cheveux  noirs  Se 
bouclés,  tombant  avec  grâce  fur  fcs  épaules, 
jouait  avec  cincf  gourdes,  de  la  grofleur  d'une 
petite  pomme  ,  parfaitement  rondes  ;  elle .  les 
jettait  fans  cefle  en  Pair  .l'une  après  Pautrc,  flà 
y  mit  tant  de  dextérité,  que  ,  pendant  ua 
quart  d^bet^ré ,  elle  ne  manqua  pas  une  feule 
fois  de  les  reifaifir.  Les  muficiennes  chantèrent 
furie  même  ton  que  nous* avions  déjà  entenda 
&  Middelburg:  chaque  i  voix  formait  une  faar-^ 
monie  agréable  ,  &  elles* le  réuniffaient  quel-» 
guefois  en  chœur.      •  .    'i 

Quoique  je  n'aie  |amïis  Vu  les.  naGafdis..d0 
t^es  îles  dànfer,  il  parait  .qu'ils  connaifiient. cet 
«imufement  ,^  d'après  les  geftear  qu^ils:  .firent ,  en 
nous  vendant  des  tabli^^  ornés  d'étoiles  de 
cœur  de  noix  de  co<)os,.  de  coquillages  Se  de 
|>l0mes  rouges.  Ces  geftesi  ihêmes.  donnent  lieu 
de  penfer  que  leurs  dahles  {xsàt  dramatiques  8c 
|)uhlique& ,  xamme  Celles  des  îles  de  la  Société 
dont  on  a  parlé  plus  haut.  Ce  que  difent  Schou^ 
ten  &fc'  Maire,  des  danfes  de  Pîlc  de  Homv 
confirmé  auf&  cette  fuppofition. 

En  général,  il  paraît  que  les  coutumes  &  la 
langue  de  ces  infulaires,  ont  beaucoup  d'affinité 
avec  celles  des  Taïtien^  ;  il  ne  ferait  donc  pat 
Tome  XX  G  g 
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'■'  >■'  *<  finguliér  de  trouver  de  la  reflemUafiSc ,  même 
®*  '  dans  leurs  amufemens.  Toutes  les  dîiFércnces 
qu'on  remarque  entre  les  deux  tribus  9  qui 
originairement  doivent  être  forties  de  la  même 
fouche  »  proviennent  de  la  native  &  de  la  pofi- 
èon  différente  de  ces  îles.  Celles  de  la  Société 
fént  remplies  de  boili,  &  les  fommets  de  leurs 
montagnes  couverts  de  forêts  inépui&bles.  Aux 
îles  dc9  Amis 9  lév bois  eft  beaucoup  plus  rare; 
k  terrain  (du  moitis  de  celles  que  nous  iavont 
vu) ,  eft  prefque  tout  en  plantations^  Il  s'enfuît 
aarurellement  que  les  maifons  font  élevées  Se 
d'une  immenfe  étendue  dans  le  prehiier  grouppe 
d'Iles  ,  mais  beaucoup  plus  petites  &  moins 
commodes  dans.  le  £ec6hd.  Daiis  Vtxn  j  les 
pirogues  (ont  en  grande  quantité,  je  pourrais 
prefque  dire  innombrables  y  8c  la  plupart  très- 
vafbs  ;  dans  l'autre  ,  il  y  en  a  très-peu  »  & 
elles  font  beaucoup  ^lus  petites*  Lés  montagnes 
des  îles  de  la  Société ,  attirent  continuellem^t 
les  vapeurs  de  l'atmoiplière  ,  flcpluHeurs  ruifi» 
féaux  defcendent  des  rbchers  daos.Ia  plaine ^ 
0Ù  ils  ferpentent  doucement  jufqu'à  la  mer. 
îies  linbitans  ,  qui  profitent  de  ce  don  de  la 
nature  y  boivent  tme  eau  ialubre,  &  (è  baignent 
fi  fbuvent  ,  qu'aucune  tache  ne  peut  adhérer 
long^tems  à  leur  peau  :  un  peuple  au  contraire 
qui  ne  jouit  point  de  cet  avantage ,  Se  qui  eft 
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obligé  de  fe  contenter  d'une  eau  de  pluie  , 
putride  ou  fiagnante  dans  des  citernes  fales ,  ^^^^ 
eft  obligé  de  recourir  à  d'autres  expédiens  pour 
conferver  un  certain  degré  de  propreté  ,  & 
prévenir  différentes  maladies-  Ils  coupent  donc 
leurs  cbeveux ,  ils  rafent  ou  taillent  leur  barbe  » 
ce  qui  leur  donne  une  figure  plus  femblable  à 
cellç  des  Taïtiens  qu'ils  ne  l'auraient  dVitleurs, 
Ges  précautions  ne  font  pas  même  fuffifantes^ 
car  ils  n'ont  aucun  fluide  à  boire  ;*&  leurs  corps 
font  très-fojets  i  la  lèpre,  qu'excîtc  peut-être 
encore  davantage  Pufage  de  Peau  de  la  racine 
de  poivre,  ou  de  VApa.^  de -là  proviennent 
auflî  cette  brûlure  ou  ces  véficatoîres  fur  les  o« 
des  joues  que  nous  avons  obfervé  fi  g^éraU** 
ment  parmi  les  membres  de  cette  tribu  ,  qu'à 
peine  un  feul  individu  en  était  exempt  t  cette 
étrange  opération  doit  être  un  remède  contre 
quelques  maladies.  Le  fol  des  îles  de  la  Société^ 
dans  les  plaines  &  les  vallées,  eft  riche,  &  let 
xuifleaux  qtii  l'arrofent  ,  y  entretiennent  un 
degré  d'humidité  convenable.  Il  y  crcnt  donc 
toute  fortt  de  végétaux  ,  8c  la  culture  exige 
-peu  de  foins.  Cette  profufion  eft  devenue  la 
fource  de  ce  grand  luxe ,  qu^on  ne  remarque  pi9 
i  Tonga  ^Tabboo.  Là  ,  le  rocher  de  cotstiA  eft 
couvert  feulement  d'une  couche  légère  de  ter- 
jreai)  p  qui  nqurrit  difficilement  un  petit  nombf ç 
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d'arbres  9  &  a  moins  qu'une  bonne  plaie  ne 
pénétre  8c  ne  fertilife  I^  terre ,  i'arbre  à  pain , 
le  plus  utile  de  tous  »  ne  produit  point  de  fruits  , 
parce  que  l'île  manque  d'eau:  les  naturels  tra- 
vaillent   donc  'plus    que  les  Taïtiens  ;    voila 
pourquoi  leurs   plantations  font .  fi  régulières  , 
&  leurs  propriétés  divifées  avec  tant  d'exaâi- 
tude  }  c*eft  pour  cela  aufli  qu'ils  attachent  plus 
de  prix  à  leurs  proviiions    qu'i  leurs  outils, 
inftrumens  ,  habits ,  ornemens  &  armes  y  qui 
leur  coûtent  cependant  plus  de  tems  &  d'appli-* 
cation.  Ils  Tentent  »  avec  raifon  i  que  les  alimens 
font  leurs  principales  richefles  ,  Se  qu'ils  ne 
fuppléeraient  pas  aifément  i  cette  perte.  Si  on 
remarque  que  leurs  corps  font  plus  grêles  & 
leurs  mufcles  plus  forts  que  ceux  des  Taïtiens  y 
p'eft  une  fuite  de  l'ufage  plus  grand  qu'ils  font 
de  leurs  membres.  Ils  deviennent  indufirieux 
par  la  force  de  l'habitude;  &»  lorfque  l'agri- 
culture ne  les  occupe  pas  ,  ils  emploient  leurs 
heures   de  loifîr  à   fabriquer   cette   multitude 
d'outils  Se  d'inftrumens  ,  qui  annoncent  tant 
de  patience  &  de  fagacité.   Ce   tour  d'efprit 
pénétrant  a  conduit  leurs  arts  à  plus  de  per^ 
feâion  que  ceux  des  Taïtiens.  Infenfiblement 
Us  imaginent  de  nouvelles  inventions  ;  ils  ont 
introduit  l'aélivité  même  dans   leurs  plaifirs^ 
&  ils  les  animent  par  l'enjouement. 
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Leur  caraftère  content  ne  s'akère  point  fous  ï 
une  cpnflitutîon  politique  ,  qui  ne  paraît  pas 
très-favorable  à  la  liberté;  mais  on  n'eft  point 
oblige  d'aller  chercher  fi  loin  un  pareil  phéno* 
mène»  puifqu'une  des  nations  les  moins  libres 
de  l'Europe ,  paffe  pour  la  plus  joyeufc  .&  la 
plus  gaie  de  Punivers.  Jl  faut  cependant  con- 
venir que  le  roi  de  Tonga-Tabboo ,  ne  fcmble 
pas  exiger  d'eux  rien  qui  les  prive  des  premiers, 
befoins  de  la  nature ,  ou  qui  puiiTe  les  rendre 
miférables.  ^^ 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paraît  sûr  que  leur 
gouvernement  politique  &  religieux  ,  autant 
que  nous  pouvons  juger  de  fa  reflcmblance 
avec  celui  des  Taïtiens,  provient  d'une  origine 
commune ,  peut-être  de  la  mère-patrie  où  ces 
colonies  ont  pris  naiflance.  Ces  idées  primi« 
tives  ont  amené  enfuite  des  coutumes  &  des 
opinions  diflFéremes  ,  fuiv|nt  les  caprices  des 
peuples»  ou  fuivant  les  circonllances  où  ils  fe 
font  trouvés.  L'affinité  ,  entre  leurs  langages  , 
eft  une  preuve  encore  plus  décîfive  ;  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  eft  néceflâire  à  la  vie, 
les  membres  du  corps ^  en  un  mot»  les  idées 
les  plus  fimples  Se  les  plus  univerfelles  »  s^ex-» 
primetit,aux  îles  de  la  Société  &  aux  îles  des 
Amis ,  par  les  mêmes  mots*  On  ne  retrouve 
pas»  dans  Iç  dialeéle  de  Tonga-Tabboo  1  TbatT 
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-~  monie  fonore  de  celui  de  Taïti ,  parce  que  les 
habitans  de  la  première  île  ont  adopté  les  F^ 
les  K  &  les  S  y  de  forte  que  leur  langue  eft  plus 
remplie  de  confonnes.  Cette  dureté  eft  corn* 
penfée  par  le  fréquent  ufage  de  liquides  L,  M,  2V, 
&  des  voyelles  E  &  I,  &  par  une  efpèce  de  ton 
chantant  qu'ils  confervcnt ,  même  dans  les  con» 
yerfations  ordinaires. 

Tandis  que-  les  vaîfléaux  démaraient ,  j'allai 
ii  terre ,  ajoute  M.  Cook  ,  avec  le  capi- 
taine Furneaux  &  M.  Forfter ,  afin  de  recon- 
naître, par  nos  libéralités,  le  préfent  que  le  roi 
m'avait  fait  d'abord.  En  débarquant  ,  nous 
trouvâmes  Attago  h  qui  je  demandai  des 
nouvelles  du  monarque  ;  après  nous  avoir 
répondu,  îl  entreprit  de  nous  fervir  de  guide; 
mais  je  ne  fais  pas  s'il  fe  méprit  fur  l'homme 
que  nous  cherchions  ,  ou  s'il  ignorait  oh  il 
était.  Il  eft  sûr  qu'il  nous  fit  prendre  une  mau- 
vaife  route  :  dès  que  nous  eûmes  marché  quel- 
ques pas,  il  s'arrtta;  & ,  après  une  petite  con- 
verfatîon  entre  lui  &  un  autre  naturel  ,  nous 
revînmes  :  le  roi ,  accompagné  dé  fa  fuite ,  parut 
bientôt.  Dès  qu'Attag#  le  vît  approcher  ,  il 
s'aflît  fous  un  arbre  ,  en  nous  priant  d'imîter 
fon  exemple.  Le  roi  s'affit  auflî  fur  un  coteau» 
à  environ  douze  ou  quinze  verges  de  nous ,  & 
nous  nous  regardâmes  les  uns  les  autres  pen- 
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dant  quelques  minutes.  J'attendais  qu'Âttago 
nous  menât  auprès  du  prince;  mais,  comme  il 
ne  fe  levait  pas  ^  nous  allâmes  faluer  le  monar* 
que  9  le  capitaine  Furneaux  &'  moi  ^  &  nous 
nous  plaçâmes  près  de  lui.  Je  lui  offris  une 
chemife  blanche  ,  (que  je  mis-  fur  fon  dos) 
quelques  verges  d'étofiè  rouge  ^  une  bouilloire 
d'airain  ,  une  fcie  ,  deux  grands  clous  y  trois 
miroirs  ,  une  douzaine  de  médailles  ^  &  des 
cordons  de  grains  de  verre.  Sa  phyfionomîe  & 
{on  maintien  annonçaient  toujours  de  la  ftupi- 
dite  :  il  ne  femblait  pas  voir  ou  agréer  ce  que 
nous  faifions  :  Tes  bras  étaient  immobiles  & 
pendus  it  fes  côtés;  il  ne  les  éleva  pas  même 
lorfque  nous  luipafsâmes  la  chemife.  Je  lui  dis, 
par  mots  &  par  fignes  ,  que  nous^  allions  quitter 
l'île  ;  il  ne  daigna  point  me  répondre  fur  ce 
fujet  f  non  plus  que  fur  aucun  autre.  Je  reftai 
toujours  près  de  lui  afin  d'obferver  fes  avions. 
Il  entra  bientôt  en  converfation  avec  Attago 
&  une  vieille  femme  ,  que  je  jugeai  être  fa 
mère.  Je  ne  compris  rien  du  tout  à  cet  entre- 
tien; mais  je  remarquai  qu'il  riait,  en  dépit  de 
fa  gravité  fafitice;  je  l'appelle  faâice  ,  parce 
que  je  n'en  ai  jamais  vu  de  pareille  :  il  ne  pou- 
vait pas  fuivre  en  cela  fon  caradère ,  (  à  moins 
qu'il  ne  fût  idiot);  car  ces  infulaires,  ainfi  que 
ceux  que  ooiis  avions  vifîtés  depuis  peu  ^  ont 
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beaucoup  de  légèreté  ;  &  d'ailleurs  il  était  jeune. 
Enfin  il  fe  leva  &  fe  retira  accompagné  de  fa 
mère ,  &  de  deux  ou  trois  autres  perfonnes. 

Nous  chcrchâme*  en  vain  de  l'eau  douce 
dans  cette  île-  Le  maître ,  qui  avait  été  envoyé 
Teft.  reconnaître  la  baie  Maria  &  les  îles  baiTes 
qui  abritent  ce  havre ,  trouva  la  pofition  de  ces 
îles ,  telle  qu'elle  cft  marquée  dans  les  cartes  de 
Tafman ,  navigateur  très-exaél  ;  & ,  fur  Tune 
de  celles  oh  il  débarqua  ,  il  vit  un  nombre 
étonnant  de  ferpens  d'eau  tachetés,  à  queues 
plates ,  qui  ne  font  point  de  mal  ,  &  que  le 
(yfléme  de  Lignée  difiingue  fous  le  nom  de 
Colubri  Lati  c  aiidatL 

Nos  recherches  d'hiftoire  naturelle  j  ne  fu- 
rent pas  infruélueufes^à.  Amfterdam  j  cette  île 
nous  procura  plufieurs  nouvelles  plantes ,  &  en- 
tr'autres  une  nouvelle  efpèce  d'écorce  de  Jéfuite, 
ou  Cinchona  ^  amère,  qui  feroit  peut-être  auffi 
efficace  que  celle  du  Pérou ,  &  en  outre  plufieurs 
oifeaiîx  inconnus  auparavant  :  nous  en  achetâ*^ 
noes  quelques  ^  uns  en  vie ,  fur  -  tout  des  par-^ 
rots  &  des  pigeons  :  les  naturels  paraiffent  être 
de  fort  habiles  oifeleurs,  Mai$  nous  n'avons 
pas  reconnu  que  les  pigeons  .^  dont  plufieurs 
étaient  portés  fur  des  bâtons  crocKus,  fuffent 
des  marques  de  diflindlion ,  quoique  Scbomea 
penfe  ainfi  de  Hle  dç.Horn  ^  ou  règne  Iç  mêmç 
ufage» 
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'  En  levant  le  cable  de  l'ancre  de  terre  ,  il  : 
rompit  au  milieu  de  fa  longueur;  il  avait  été 
rongé  par  les  rochers.  Cet  accident  nous  en  fit 
perdre  une  moitié ,  aînfi  que  l'ancre ,  qui  était 
par  quarante  braifes  fans  aucune  bouée.  Le 
fécond  cable  foufFrit  auffi  des  rochers  ,  d'où 
l'on  peut  juger  de  ce  mouillage.  Nous  en  fonîmes 
le  8  oélobre  1773;  mais,  comme  nos  ponts 
étaient  chargés  de  fruits ,  &c.  nous  boulinâmes 
au-delTous  de  la  terre ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuflent 
débarraffés.  Je  me  procurai  dans  cette  île ,  environ 
cent  cinquante  petits  cochons ,  deux  fois  autant 
àç  volailles  9  des  ignames  &  autant  de  bananes 
&  de  noix  de  cocos ,  que  nous  eûmes  d'empla- 
cement. Si  notre  féjour  avait  été  plus  long, 
fans  doute  j'en  aurais  acheté  davantage  :  ce  qui 
montre  la  fenilité  du  fol. 

Tafman  découvrit  le  premier  ces  îles  en 
j  542-3  ,  &  il  les  appella  AmHerdam  ÔcMiddel- 
burg  :  mais  les  naturels  du  p»)*s  donnent  à  la 
première  le  nom  de  Ton-ga-ta-boo  ;  &  à  la 
féconde  celui  d'Ea-00-wée.  EUçs  font  fituées  par 
vingt-un  degrés,  vingt-neuf  minutes  &  vingt- 
un  degrés  trois  minutes  de  latitude  fud;  &  d'après 
des  obfervations  faites  fur  les  lieux  ,  entre  cent- 
foixante-quatorze  degrés ,  quarante  minutes  & 
cent«-foixante* quinze  degrés  quinze  minutes  dé 
longitude  oueft. 
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Middelburg  ou  Eaoowée ,  la  plus  mëridionalç  ; 
a  environ  dix  lieues  de  tour,  &  elle  eftaÎTez haute 
pour  qu'on  la  voie  à  douze  lieues.  La  plus  grande 
partie  des  bords  de  cette  île  eft  couverte  de 
plantations ,  Se  fur-tout  aux  côtés  fud-ouefi  8c 
nord-oueft.  L'intérieur  eft  peu  cultivé,  quoique 
uès-propre  i  l'être.  Ces  campagnes ,  en  friche  , 
accroiiTent  cependant  la  beauté  du  pays  ;  car  on 
y  voit  un  mélange  agréable  de  cocotiers  8c 
d'autres  arbres ,  des  prairies  revêtues  d'une  herbe 
épaifle  ;  çà  &  là  des  plantations  9c  des  chemins 
qui  conduifentà  chaque  partie  de  Pile,  dans  un 
fi  joli  défordre ,  que  rœil  aime  i  fe  vepofer  fur  ces 
points  de  vue. 

Le  mouillage  que  j'ai  nommé  la  Rade  An^ 
glaife  j  parce  que  la  Réfdmion  &  VAvtrttun  ont 
ité  les  premiers  vaiffeaux  qui  y  aient  été ,  gît  au 
côté  nord-oiieô  ,  par  vingt-un  degrés ,  vingt 
minutes  ^  trente  fécondes  de  latitude  fud.  Le 
relèvement  que  je  pris  pendant  que  nous  étions 
àTanere,  eft  plus  que  fuffifant,  joint  à  la  carte 
pour  la  trouver.  La  rive  eft  d'un  fable  groflier  ; 
elle  s'étend  à  deux  railles  de  la  terre,  &  la  fonde 
y  rapporte  de  vingt-un  à  qirarante  braffes  d'eau. 
La  petite  crique  qu'on  voit  devant,  offre  un 
débarquement  convenable  pour  les  bateaux ,  en 
tous  les  temps  de  la  marée,  q«i,  dans  cette  île 
ainfî  que  dans  les  autres  ,  s'éKvè  i  quatre  ou 
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Cinq  pieds ,  &  qui  eft  haute  aux  pleines  &  nou- 
velles lunes,  vers  les  fept  heures.  Tongatabo  Cook., 
a  la  forme  d'un  triangle  ifocèle ,  dont  les  plus 
longs  côtés  font  de  fept  lieues  &  les  plus  courts 
de  quatre.  Elle  gît  à  peu-près  dans  la  direâion  ' 
de  Feft-fud-eft  &  du  oueft-nord-oueft  :  elle  eft 
prefque  par-tout  d'une  hauteur  égale ,  un  peu 
bafle ,  &  elle  n'a  pas  plus  de  foixante  à  quatre-* 
vingt  pieds  au^deiTus  du  niveau  de  la  mer^  Un 
récif  de  rochers  de  corail ,  qui  s7étend  hors  de  la 
côte ,  à  environ  cent  braifes  plus  ou  moins  ,  la 
net,  ainfî  qu'Eaovée  ,  à  l'abri  de  la  mer.  La 
force  des  vagues  fe  brife  fur  ce  rocher  ^  avant 
qu'elles  atteignent  la  terre.  Telle  eft  en  quelque 
forte  la  pofition  de  toutes  les  îles  du  Tropique , 
que  je  connais  dans  cette  mer  :  c'eft  ainfî  que  la 
nature  les  a  fouftraites  aux  ufurpacions  des  flots  , 
quoique  la  plupart  ne  foient  que  des  points  en 
comparaîfon  du  vaftc  Océan.  La  rade  Van- 
Diemen  ,  où  nous  mouillâmes ,  eft  au^eflbus  de 
la  pointe  nord-oueft  entre  la  pointe  la  plus  fep- 
tentrionale  &  la  plus  occidentale.  En  dehors  de 
cette  rade  gît  un  récif  de  rochers ,  qui  court  . 
nord-opeftun  quart  oueft,fur  lequel  la  mer  brife 
continuellement.  Le  banc  ne  s'étend  pas  à  plus 
de  trois  encablures  de  la  côte  ;  &  au-delà,  la 
profondeur  de  l'eau  eft  incommenfurable.  La 
j)erte  d'une  ancre  &  les  avaries  que  foufirirent 
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nos  cables ,  prouvent  afTez  que  le  fond  n'eft  pas 
des  meilleurs. 

Au    côté   oriental   de   la  pointe    nord    de 
nie ,  (ainfi  que  M.  Gilbert ,  qui  Pa  examiné» 
me  Fa  appris),  il  y  a  un  havre  ferré  d'un  mille  ou 
davantage  d'étendue  9  par  fept  ^    huit  &  dix 
braifes  d'eau  ^  fond  de  fable  propre.  Le  canal  par 
où  nous  entrâmes  &.par  où  nous  fortîmes,  eft 
très-près  de  la  pointe,  &  ne. donne  que  trois 
braffes  d'eau;  mais  on  croit  que  plus  loin  au 
nord-eft  ,  on  en  trouve  un  plus  profond  que 
nous  n'eûmes  pas  le  temps  de  reconnaître.  Pour 
examiner  en  détail   ces  diCérentes   paràes ,  il 
aurait  fallu  perdre  un  temps  précieux  ,  parce 
qu'on  voit  un  grand  nombre  de  petits  îlots  &  de 
récifs  de  rochers  le  long ,  du  côté  nord-eft  de 
l'île,  &  qui  femblent  s'étendre  au  nord-eft  au- 
delà  de  la  portée  de  la  vue.  L'île  d'Amfterdam 
eft  toute  remplie  de  plantations  :  la  nature  y 
étale  fes^lus  riches  tréfors  ;  telles  que  les  arbres  k 
pain  ,  les  cocotiers ,  les  plantains  ,  les  bananiers, 
les  shaddecks ,  les  ignames  &  quelques  autres 
racines ,  la  canne  à  fucre  &  un  fruit  femblable 
au  brugnon  5  que  les  Infulaires  nomment  Fighehd 
&  les  Taïtiens  Ahuya.  En  un  mot ,  on  y  compte 
la  plupart  des  produélions  des  îles  de  la  Société, 
&  plufieurs  particulières  à  ces  deux-ci.  J'ai  pro- 
bablement accru  la  quantité  de  leurs  végétaux 
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en  y  laiffant  toutes  les  graines  de  nos  jardins ,  s- 
des  femehces  de  légumes ,  &c.  Le  fruit-à-paîn 
Tiff  était  pas  de  faifon  ,  non  plus  que  fur  les 
autres  îles  :  ce  n'était  pas  d'ailleurs  le  temps  des 
racines  &  des  shaddecks»  Nous  ne  nous  procu- 
râmes de  ces  derniers  qu'à  Middelburg. 

Les  produâions  &  la  culture  de  Middelburg 
font  les  mêmes  qu'à  Amfterdam  ,  avec  cette 
différence  ,  qu'une  partie  feulement  de  la  pre- 
mière cft  cultivée  ,  &  que  la  féconde  Teft  en 
cn/ier.  Les  fentiers  &  les  chemins  néceffaires  aux 
Voyageurs,  font  coupés. d'une  manière  fi  judi- 
cieufc ,  qu'il  y  a  une  communication  libre  & 
aifée  d'une  partie  de  l'île  à  l'autre.  On  ne  voit  ni 
bourgs  ni  villages  :  la  plupart  des  maifons  font 
bâties  dans  les  plantations  ,  fans  autre  ordre  que 
.celui  qui  eft  prefcrit  par  la  convenance.  Les  édî- 
fices  font  faits  avec  dextérité  ^  mais  furie  même 
plan  que  ceux  des  autres  îles,  &  compofés  de 
{èmblables  matériaux  :  il  y  a  feulement  une  petite 
différence  dans  la  difpofition  de  la  charpente.  Le 
plancher  eft  un  peu  élevé  &  couvert  de  nattes 
épaiffes  &  fortes  :  d'autres  nattes  de  la  même 
cfpèce  ,  les  ferment  du  côté  du  Vent ,  &  le  fefte 
eft  ouvert.    On  voit' communément  devant  la 
plupart  de  ces  habitations,  un 'terrain  entouré 
d'arbres  ou  de  buiffons  en  fleur ,  qui  parfument 
l'air  qu'on  y  refpire.  Des  valcs  de  bois,  des 
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coquilles  de  noix  de  cocos,  des  couilîns  de  boiSide 
la  forme  des  efcabeaux  à  quatre  pie;ds  ;  voilà  tous 
les  meubles  de  leur  ménage*  Le  vêtement  qu'-is 
portent ,  &  une  fîmple  natte  leur  fervent  de  Un 
Nous  achetâmes  deux  ou  trois  vafes  de  terre ,  les 
feuls  que  nous  ayions  apperçus  parmi  eux  :  l'un 
reiTemblait  à  une  bombe  »  il  était  percé  de 
deux  trous  oppofés  Pun  ï  l'autre  ;  le  fécond  & 
le  troifième  à  nos  pots  de  terre  ;  ils  contiennent 
cinq  à  fix  pintes  ,  &  ils  ont  été  au  feu.  Je  croil  ^ 
qu^on  les  a  fabriqués  dans  quelqu'autre  île  ;  car 
nous  n'avons  remarqué  que  Ceux  -*  lî  :  je  ne 
puis  pas  fuppo&rjqu'ils  viennent  de  Tafman  ;  d$s 
vaifleaux  fi  fragiles  auraient  dû  fe  caifer  depuii 
cette  époque. 

Les  codions  &  les  volaiiles  ibnt  les  feuk  anî^ 
maux  domeiHques  que  nous  ayions  ôbfôrvés* 
Les  cochons  font  de  l'efpèce  de  ceux  des  acrtrÀ 
Kes  de  cette  mer  ;  mais  les  volailles  font  beai»» 
coup  meiUettres.,  de  U  groifeur  des  plus  belles 
que  nous  aybns  en  £urope ,  ft  leur  chair  eft  au 
moins  auiE  bonne.  Nous  nWons  trouvé  aucun 
chien ,  je  crois  que  ce  quadrupède  leur  eft  in- 
connu ;  car  ils  déliraient  avec  ardeur  ceux  qm 
étaient  fur  iros  bords.  Je  donnai  à  mon  ami  At* 
tago  un  mâie  &  une  femeHe;  l'un  venait  de  la 
•  Nouvelle-Zéianée  &  Vmtvc  d'Uliéréa.  Ils  ^^ 
pellenc  les4:faicns  Karisi  ou  Goordes ,  comme  à  k 
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Nouvelle-Zélande  ;  c€  <jui  prouve  qu'ils  ne  leur 
font  pas  abfolunient  inconnus.  Je  penfc  qu'il  n'y  Cook, 
a  point  ae  ra;ts  dans  ces  iles  ;  excepté  de  petits 
lézards  ,  aucun  autre  quadrupède  fauvage  n'a 
frappé  nos  regards.  Voici  les  oifeaux  de  terre  : 
de$  pigeons  >  des  tourterelles ,  des  parrots  ^  des 
perraquets ,  des  tdrouettes ,  des  foulques  au  plu- 
mage bleu  »  diffêrens  petits  oîfeaux&  de  grolfes 
cbauves-fourts  en  abondance.  Nous  connaifîbns 
peu  ks produéfeionis  delà  mer;  il  efi  raifonnable 
de  fuppofer  qu'elle  t}iFre  les  mêmes  poiflbns 
qu'aux  autres  îles.  Les  înfirumens  de  pèche  y  font 
aufli  les  mêmes  ;  c^eft-à^dire  ^  des  hameçons  de 
nsrcre  de  perle  *^  deis  pointes  à  deux  ou  trois 
fourches ,  &  des  réfeaux  dont  Ie$  mailles  d^un 
fil  très^fin  9  font  faits  exaftement  comme  les 
ftôtres.  Mais  rien  ne  démontre  mieux  l^rinduf-^ 
trie  que  leurs  pirogues ,  qui ,  pour  la  propreté  & 
le  fini  du  travail  ,  furpaiTent  tout  ce  que  j'ai 
jamais  vu.  Elles  Conc  composes  de  différentes 
pièces  jointes  enfemèle  par  un  bandage ,  d'une 
manière  fi  adroite  ^  qu'il  eft  diffidle ,  en^dehors 
d'appercevoir  les  )ointures.  Toutes,  les  attaches 
font  en  dedans  :  elles  paffent  dans  des  coches  ou 
derrière  des  bolTes ,  .préparées  pour  cela  fur  les  . 
bords  &  aux  extrémités  des  planches  qui  forment 
le  bâtiment. 

Leurs  outils  font  de  pierre  »  d'os ,  de  coquilrf 
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lages ,  coQime  fur  les  autres  Sîes  :  &  lorfqu^otl 
voit  les  ouvrages  qui  fortent  de  leurs  mains  , 
Pinduftrie  &  la  parience  de  l'ouvrier  Frappent 
d'admiration  :  quoiqu'ils  connaiiTent  peu  Patiliié 
du  fer  y  ils  préfèrent  cependant  les  clous ,  auic 
grains  de  verre  &  à  d'autres  bagatelles  ;  quel* 
ques-uns ,  mais  en  très* petit  nombre  ,  donnaient 
un  cochon  pour  un  grand  clou^  ou  pour  une 
hache.  Les  vieux  habits  ,  les  chemifes ,  les  mor^ 
ceaux  de  draps  d'Europe  ^  bans  ou  mauvais  , 
avaient  plus  de  prix  à  leurs  yeux,  que  les  meilleurs 
des  inflrumens  tranchans  que  nous  pouvions  leur 
o£frir  ;  de  forte  que  nôuileur  avons  laifle  peu  de 
haches  ,  excepté  celles  qu'ils  ont 'reçu  en  préfent; 
Mais  en  joignant  les  clous  échangés  pat  les  Offi« 
ciers  &  les  équipages  des  deux  vaifleaux  contre 
les  curiofités  du  pays ,  à  ceux  qui  nous  ont  fervi 
à  payer  les  rafraîchiifemens  y  ils  doivent  en  avoir 
plus  de  cinq  cent  livres*  Nous  n'avons  trouvé 
parmi  eux  d'autre  morceau  de  fer ,  qu- un  clou 
dont  ils  ont  fait  une  petite  alêae. 

Les  hommes  &  les  femmes  font  de  la  même 
^taille  que  les  Européens  :  leur  teint  eft  d^uhe 
légère  couleur  de  cuivre ,  &  il  eft  plus  égal  que 
parmi  les  habitans  de  Taïti ,  Se  des  îles  de  la 
-Société.  Quelcfues-uns  de  nos  Meffieurs  préten- 
daient que  la  race  des  Infulairesde.Middelbyrg 
^  d'Âmfterdam»  eft  beaucoup  plus  belle  qu'à 

Taiït  : 
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'î^iti  :  plufieurs  footenâient  le  contraire  j,  &  j'étais  f.;'»'^'""* 
fle  ce  dernier  avis  :  quoi  qu'il  eh  foit ,  leur  taille       ^ 
tft  bien  prifé  ;  ils  ont  des  traits  régulîcfîs  ^  ils  font 
Vifs  y  gais  &  animés  :  je  n  ai  rehcoiitrë  nulle  |)art 
des  femmes  fi  joyeufés  ^  elles  Venaient  babiller  à 
iftos  côtés  fehs  la  moindre  invitatibn  :  dès  que  Tuh      ^ 
de  iipus  femblait  les  étoutcr ,  elles  ne  s'embar-^' 
îraffaient  pas  fi  oirtomprehaît  ce  qu^elles  difaiehti 
feilgénéraU  elles  paràîflaien't  avoir  de  lamodeftîe^    ^ 
c|Uoi(ju'uh  graiid  nombre  fuflènt  très-libres  ;  8c 
comta'e  il  y  avait  encore  des  Vénériens  à  bord  j 
\t  pHs  toutes  les  précautions  poiflibles ,  pour  que  - 
i'ile  ne  nous  reprocha  pas  de  lui  avoir  porte  le 
mal  de  Naples.  Les  naturels  ont  montré  dans 
toutes  les  occâfiohs>  une  forte  propenfion  au  vol  î 
&'il8  font  p'refque  aufli  habiles  filoux  que  les 
ïaîlîensi 

Leurs  cheveilîc  font  cbmmqhéifneht  hoirs ,  & 
fur-t'out  ceux  des  femmes.  Nous  eh  avons  vu  dé 
dififéreBtetf  couleurs  fur  la  même  tête  ^  car  ils  y 
ttictrent  une  poudre  qui  les  teint  en  blanc,  eh^ 
rouge  &  eh  bleu*  Lés  deux  sexes  les  portent 
courts ,  (  je  n'ai  obfi^rvé  que  deux  exceptions  I 
cet  ufage  )  &  la  plupart  les  relèvent  avec  un 
peigne^  Ceux  des  petits  garçons  font  ordinaire- 
inent  coupés  très- près  :  on  leui*  laiifé  feulefl^e&t 
tme  fimple  touffe  au  fommet  de  la  tête,  &  de 
iBsbaque  côté  de  l'oreille.  Les  hommes  toupeht 
'îomt  XXi  Hb 
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K  OU  rafent  leur  barbe  très  -près  :  cette  opération  fc 
fait  avec  deux  coquilles.  Us  ont  de  bonnes  dents 
'  jufqu'à  un  âge  avancé.  La  coujtume  de  (t  tdtoutr 
ou  de  fe  piquer  la  peau ,  e(l  univerfelle  :  les 
hommes  font  tatoues  depuis  le  milieu  de  la  cuiiTe 
jufqu'au  deKTus  des  hanches  :  les  femmes  ne  le- 
font  que  fur  les  bras  &  les  doigts ,  Se  même  très- 
légèrement. 

Le  vêtement  des  deux  àèxes  eft  une  pî^ce- 
d^étofFe  ou  de  natte ,  enveloppée  autour  de  la 
cçîniure  &  qui  pend  au*deflbus  du  genou.  De  la 
ceinture  en  haut,  les  hommes  &  les  femmes  font 
communément  nuds  ,  &  il  paraît  qu'ils  oignent 
cette  partie  du  corps  tous  les  matins.  Mon  ami 
Attago  ne  manquait  jamais  de  le  faire  ;  mais  je 
ne  puis  pas  dire  fi  c'était  par  égard  pour  moî  i 
ou  afin  de  fe  conformer  à  Tufage.  Je  croîs  qu'en- 
cela  il  obfervait  la  coutume ,  car  j'en  ai  remarqué 
d^autres  qui  s'oignaient  comme  lui. 

Les  ornemcns  communs  aux  deux  sexes  font  ' 
'4es  amulettes ,  des  colliers  &  des  bracelets  d'os , 
de  coquillages ,  de  nacre  de  perle  ,  d'écaillé  de 
tortue ,  8<c.  Les  femmes  metscent  d'ailleurs  à  leurs 
doigts  des  anneaux  d'écàille  très-bien  faits ,  &  à 
leurs  oreilles  des  rouleaux  de  la  même  matière  » 
,&de  k  grofleur  d'une  petite  plume  :  quoiqu'elles 
aient  toutes  les  oreilles  percées ,  en  général  elles 
pat  peu  de  pendans,  £lle$  fe  parent  aufli  q^uelr 
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otiefois  d'un  tabBer  fait  des  fibres  «xtérieufes  de  -— — 
la  coque  de  la  noix  de  <focos  ^  &  paf  femé  d'un 
certain  nombre  de  petits  morceaux:  d'étoffes  joints  * 
enfemble  de  manière  qu'ils  forment  des  étoiles  ^ 
des  denii-lunes  j  des  quarrés ,  &c»  Il  eft  en  outre 
garni  de  coquillages  &  couvert  de  pluriies  rouges  > 
&  eh  tout  il  produitutî  effet  agréable.  Ils  fabriquent 
la  même  étoffe  &  de  la  même  matière  qu'à  TaXti  » 
quoiqu'ils  n'en  aient  pas  autant  d'efpèces  diff'é- 
rentes  &  qu'elle  ne  foit  pas  fi  fine  ;  mais  leur  mé- 
thode de  la  vernir  eft  plus  durable,  &  elle  réfifte ^ 
quelque  temps  à  la  pluie  ;  avantage  que  n'a  pas 
celle  deTaïti.  Ils  la  teignent  en  noir  brun,  pour- 
pre ,  jaune  &  rouge ,  &  ils  tirent  leurs  couleurs 
des  végétaux»  Ils  font  différentes  nattes ,  les  unes 
d'une  très -belle  texture,  dont  ils  fe  vêtîffent 
communément;  d'autres  plus  groflières  &  plus 
épaiffes  fiir  lefquelles  ils  fe  Couchent,  &  qu'ils 
emploient  à  la  voilure  de  leurs  pirogues,  &c»  Au 
nombre  dé  leurs  meubles  utiles ,  il  faut  compter 
les  paniers ,  les  uns  de  la  même  matière  que  leurs 
nattes,  &d*autres  défibres  entrelacées  de  noix  de 
cocos.  Ils  s'ufent  peu  &  ils  font  jtrès-beaux ,  or-* 
dinairement  de  dîverfes  couleurs ,  &  embellis  de 
coquillages  ou  d'offemen*  Leurs  ouvrages  mon-  ^ 
tirent  qu^ils  ont  du  goût  pour  le  deffin ,  &  qu'ils 
exécutent  tout  ce  qu'ils  entreprennent! 
Je  ne  fais  pas  cpnaifient  ces  peuples  s^amufen? 
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dans  leurs  heures  de  loifir;  car  nous  avotis  vu  pea 
^  de  dîvertîffemens  fur  ces  îleî;  Lès  femmes  nous 
.  .égayaient  fouvent  par  des  chanfons  aîTer  agréa-* 
bles  :  elles  battaient  la  mefure  en  faifant  claquer 
leurà  doigts ,  comme  on  l'a  déjà  dit.  D'après  diflPé* 
sentes  obfervations  particulières ,  nous  conclûmes 
que  leurs  voix  &  leur  muHque  font  très-harmo* 
nieufe^)  &  que  leurs  notes  occupent  beaucoup 
d'étendue.  Je  n'ai  remarqué  que  deux  infirumens 
de mufique ,  une  grande  flûte  de  bambous,  qu'ils 
jouent  avec  le  nez  comme  à  Taïti,  mais  à  quatre 
trous ,  tandis  que  celle  dès  Taïtiens  n'en  a  que 
deux  ;  &  une  autre  compofée  de  dix  ou  onze  petits 
rofeaux  de  longueur  inégale,  joints  aux  côtés  l'un 
de  Taucre ,  comme  la  fl$te  dorique  des  Anciens  : 
l'extrémité  ouverte  de  tops  ces  rofeaux ,  dans 
laquelle  ils  foufflent  avec  la  bouche  eft  à  égale  hau- 
teur ,  ou  fur  la  même  ligne.  Ils  ont  auffi  des  tam- 
bours qu'on  peut  comparer  juftement  à  un  tronc 
d'arbre  creux  :  celui  que  j'ai  examiné  avait  cinq 
pieds  fix  pouces  de  long ,  &  trente  pouces  de  cir- 
conférence :  d'une  extrémité  à  l'autre ,  il  y  avait 
en  dehors  une  fente  large  d'environ  trois  pouces  , 
au  moyen  de  laquelle  on  avait  creufé  l'intérieur. 
Ils  battent  fur  le  dôtéf  de  «  tronc ,  avec  deux 
baguettes,  &  ils  produifent^un  bruit  fourd-,  qui 
n'eft  pas  même  auflî  mufical'  que  celui  d'un  ton- 
neau, vuide,  
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.la   méthode  ordinaire  de  fe  faluer,  ell  de  =^-^ — 
toucher  ou  de  frotter  avec  fon  nez,  celui  de  la       ^*  * 
perfonne  qu'on  aborde  »  comme  à  la  Nouvelle- 
Zélande.  Ils- déploient' un  pavillon  blanc,  en 
figne  de  paix  à  l^égard  des  étrangers  :  maïs  les 
Infulaires,  qui  vinrent  les  premiers  à  bord,  appor- 
tèrent quelques  .plantes  de  poiyre;  &  avant  de 
monter,  ils  les  envoyèrent  dans  le  vaifleau,  témoi- 
gnage de  bienveillance  encore  plus  folemnel. 
i.eur  Éranchife ,  lorfqu'ils  montèrent  for  nos  bords 
&  nous  reçurent  à  terre ,  me  fait  penfer  que  des 
alarmes  étrangères  ou  domçftîquesne  troublent  pas 
fouveat  îai  psiix.doot  ils  jouiflcnt;  ils  ont  cepen- 
dant des  armes  formidables  ,  des  maffues  &  des 
piques  de  boiç  dur,  des;  arcs  &  des^  traits.  La 
forme  de  leurs  maffues ,  de  trois  à  cinq  piedi  cfe 
long,  varie  beaucoup.  Leurs  arcs  &  leurs  traits  font 
affes^  mauvais  ::  les  premiers  font  très- minces ,  & 
ks  féconds  d'un  feible  rofeau ,  garnis  de  bois  dur 
à  la  pointe.  Quelques-unes  de  l«ilpi piques  ont 
plufieurs  barbes,  &  "elles  doivent  être  fort  dan -» 
gereufes  quand  elles  portent  coup., 
r  Us  obfervent  un  finguliec  ufage  ;  ils  mettent  ^ 
fur  leur  tête  tout  ce  que  vous  leur  donnez;  nous 
pensâmes  que  c'eft  une  manière  de  remercier* 
Gn  les  exerce  à  cette  poliieffe   dès  l'enfance  j 
car  lorfque  nous  offrions  quelque  chéfe  aux  pietitai 
enfans  ^  U  mère  élevait  la  main  de  l'enfant  au?- 
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t  delTus  de  fa  tête.  Ils  fulvaient  même  cette  cou« 
tume  dans  leurs  échanges  avec  nous;  ils  par«^ 
talent  toujours  à  leur  tête  ce  que  nous  leur  ven-^ 
dions ,  comme  (i  nous  le  leur  avions  accordé  pour 
rien  ;  quelquefois  îis  examinaient  nos  marchand 
difes  j,  &  ils  les  rendaient ,  fi  elles  ne  leur  conver 
liaient  pas  ;  mais  quand  ils  les  portaient  à  leur 
tête ,  le  marché  était  irrévocablement'  conda. 
Très-fouvent  les  femmes  me  prenaient  la  main  , 
la  baifaient  &  l'élevaient  au^deifus  de  leur  tête« 
Il  s'enfuit  de-là  que  cette  habitude ,  qu'ils  appel- 
lent fagafatée  ,  a  différeris  objets  fuivant  les  cir- 
confiances,  mais  que  c'efi  toujours  une  marque 
de  politeflê* 

Nous  avons  reconnu  que  ta  plus  grande  partie 
'des  hoinmes  &  des  femmes  ^  manquent  d'un  petit 
doigt  &  fouvent  des  deux  :  cette  inutilanoti 
cfi  commune  à  tous  les  rangs ,  à  tous  les  %es  &  i 
fDusi  les  sexes  ^  elle  n'a  pas  lieu  non  plus  à  un 
certain  teni^n^e  la  vie ,  car  j'ai  vu  des  jeunes  & 
des  vieux»  &c^à  qui  on  venait  de  la  faire,  & 
excepté  quelques  très-petits  enfans ,  j['ai  trouvé 
très-peud'Infulairesquî  euffent  les  mains  entière!* 
Elles  eft  plus  univerfelle,  cependant  parmi  les 
vieillards  que  parmi  les  jeunes  gens ,  du  moins 
chacun  de  nos  M  M.  fit  cette  remarque»  Mais  M% 
Walcs  rencontra  un  jour  un  homme  très-âgé ,  à 
qui  il  ne  manquait  aucun  de  fes  doigts»  G>mnic 


Digiti 


ize^by  Google 


DES     VOYAGES.     487 

on  avait  déjà  coupé  le  petit  doigt  aux  enfans  que  ssssssss 
nous  voyions  courir  nads  »  nous  demandâmes  à  ^ 
connaître  la  caufe  de  cette  mutilation  ;  nos 
recherches  furent  d'abord  inutiles  j  mais  nous 
apprîmes  enfuite  qu'elle  fe  fait  à  la  mort  de  leurs 
parens  de  de  leurs  Amis ,  ainii  que  chez  les  Hot- 
tentots ,  les  Guaranos  du  Paraguay  ^  6c  les  Call-  / 

forniens,.  - 

Je  n'ai  remarqué  parmi  eux  ni  malades^  ni 
boîteuk  ,  ni  eflropiés  :  ils  paraiifaient  tous  .fahis  , 
fort$  &  vigoureux  ;  preuve  de  la  bonté  dtr  climat 
qu'ils  habitent» 

J'ai  fou  vent  parlé  d*un  roi ,  ce  qui  fappafe 
que  le  gouvernement  eft  adniîniftré  par  une  feule 
perfonne  ,  quoique  je  n'en  fois  pas  abfpkiment: 
fur»  Ob  nous  indiqua  l'homme  qui  paflait  pour  W 
fèul  maître ,  &  nous  n<iavion$  aucune  raifon  d'et^ 
douter.  Cette  circonflance  f  jointe  à  plufièurs 
autres ,  donne  lieu  de  croire  que  le  gouvernement 
reflemble  beaucoup  à  celui  de  Taçi  yç'eftr à-  dire , 
qu'il  y  a  un  roi  ou  chef  fuprême,  appelle  Areefcé,. 
-qu^il  a  fous  lui  des  chefs ,  ou  gouverneurs ,  qui 
font  peut-être  les  feuts  propriétaires  de  certains 
diftriâs ,  &  pour  lefquels. lie  peuple  montre  beau- 
coup d'obéiflance..  J'ai  remarqué  un  trolfième 
rang  de  cîftfs  9  qui  )oui0eBt  d'une  aiTez  grande 
autorité  fur  le  peuple  ;.  mon  ami  Attago  était  de 
cette  daâe*^  Jei  penfe  que  toutes  les  terres  i 
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j— "-"'"^  Tongatabu  appartiennent  en  propriété  à  des  p*n 
®^'  ;  ticuUers ,  Se  qu*il  y  a ,  comme  à  Taïtî ,  une  clafle 
de  ferviteurs  ou  d'efclaves  qui  n^n  ont  point.  11 
ferait  déràifonnable  de  fuppofer  que  tout  eft  e^ 
commun  dans  un  pays  auiS  cultivé  que  celui*  ci^ 
L'mtérêt  étant  le  principal  reflbrt  de  l'înduflrîe  ^ 
peu  d'hommes  fe  donneraie^it  la  peine  de  cultiver 
6c  de  planter  j  s'ils  ne  s^attçndaient  pas  à  recueillir 
}e  fruit  de  leur  travail,  J'a}  v^  fouvent  des  troupe^ 
de  iix  »  huit  ou  dix  Infulaires  ,  apporter  ^u  mar-* 
'  ché  des  fruits,  &c,  à  vendre  run  homme  ou  une 
fea\me  veillait  à  cette  vente  ;  il  ne  fe  farfait  aucun^ 
échange  que  de  Ton  confentement  y  Se  tout  ce  que 
nous  donnions  en  paiement ,  paCàit  à  cette*  per-. 
'  (bnne  j  preuve  que  le  tout  hî  appartenait ,  &  que 
les  aqtres  étaient  feulement  fes  ferviteurs.  Quoi-- 
que  la  nature  aie  été  pr(>^igue  de  fes  richefles 
envers  ces  îles ,  on  peut  dire  cependant  que  }c% 
habitans  gagnent  leur  pain  à  la  fueur  de  leur  front. 
Le  degré  de  peifeétion  où  ils  ont  porté  la  culture^ 
doit  leur  avoir  coûté  d^mmenfes  travaux  ;  ils  en 
font  bien  récompenfés  aujourd'hui ,  parles  riches^ 
produftions  que  la  nation  femble  partager,  Per- 
fonne  ne  manque  de  ce  qui  eft  né^^eifaire  aux 
premiers  befoins  de  la  vie.  La  joie  Se  le  conten- 
tement fe  peignent  fur  chaque  vifàgè.  L'ailànce 
&  la  liberté  font  en  ei£st- répandues  dans  toutes 
{ç$  cUiTes  du  peuple;  les.  befoins  qu'ils  éprouvent^ 
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Us  peuvent  les  fatisfaire,  &  ils  vivent  fous  un 
climat  où  il  n'y  a  ni  froid,  ni  chaleur  extrêmes^ 
Si  la  nature  leur  a  refufé  quelque  d^ofé ,  c'eft 
l'eau^douce  :  comme  elle  eft  renferixiée  dans  les. 
entrailles  de  la  terre ,  ils  font  obliges  de  creuftr 
beaucoup  pour  cp  avoir.  Nous  n'avons  apperçu 
qu'un  puits  à  Amfterdam  ,  9t  pas  un  feul  rmiTeau 
courant.  A  Middelburg ,  nous  n'avons  vu  d'ieau 
que  dans  les  vafçs  des  Infulaires  s  mais  comme 
elle  était  douce  &  fraîche ,  sûrement  ils  l'avaient 
puifée  fur  l'ile ,  &  (ans  dçmte  prochç  de  l'endroie 
qu'ils  habitaient. 

Nous  connaiffons  &  peu  leur  religion  ,  que 
j'ofe  à  peine  en  faire  mention.  Les  bâtimens  ap^, 
pelles  A'fiatoucas^  y  ont  certainement  quelque 
rapport.  Plufîeurs  de  nos  MM.  pensèrent  que  ce 
font  amplement  des  cinnetières.  le  puis  aifurer  , 
par  expérience  ,  que  ce  font  des  lieux  où  des 
Infulaires ,  revêtus  d'une  foriâion  fpéciale  ^  pro- 
noncent des  harangues  étudiées  que  je  pris  pour 
des  prières ,  ainfi  qu'on  Ta  déjà  dit.  Je  fuis  porté 
à  croire  que  ce  font  tout-à-la-fois  des  temples  & 
des  cimetières  CQmme  à  TaVti ,  eu  comme  en 
Europe.  Mais  je  ne  }uge  pas  que  les  fiatués  grof-^ 
fières  que  nous  y  vîmes ,  fbîent  dés  idoles  ;  d'au^ 
tant  plus  que  M.  Wales  m'informa  que  les  Infu* 
laires  l'engagèrent  à  tirer  un  coup  de  fufil  fup 
I  une  d'elles  qu'ils  établirent  au  milieu  d'un  cb^mp^ 


Digitized  by  V3OOQIC 


Oi^ 


^^    HIST.  GÉN.  DES  VOYAGES^ 

Une  circonftancjs  noos  fie  connaître  quepouif 
un  objet  ou  pour  un  autre ,  les  naturels  fç  r.endent 
Ibuvent  à  ces  A-fiatoucas  :  quoique  le  grancf 
efpace  9  qui  eft  devant  ces  édifices  ,  fût  tapiiTé 
d'un  gazon  ,  l'herbe  y  était  très-courte.  Il  ne- 
paraiiTait  pas  qu'on  l'eât  coupée  ;  mais  il  me 
fembla  qu'en  s'y  afféyant  ou  qu'en  la  foulant  ^ 
on  l'avait  empêché  décroître» 

Il  ne  ferait  pas  raifonnable  i^t  fuppefer  que^ 
9ans  un  intervalle  de  quatre  ou  citv]  jours  ^  nous 
cuflîons  acquis  des  connaiiTances  bien  exaéïes  de 
teur  pplice  civile  &  rcligîeufe ,  fur-tout  fi  Fon: 
veut  fe  fouvenir  que  nous  entendions  trèspea- 
leur  langajgre  :  les  deux  Infulaires ,  qui  étaient  fur 
iiotJ^  vaifleau,  n^y  purent  d'abord,  rien  entendre  ;: 
mais  en  devenant  avec  eux  plus  familiers ,  ils 
trouvèrent  que  leur  langue  eft,à  très- peu  de  chofe 
près ,.  la  même  que  cçlle  de  Taiti  &  des  îles  de  la 
Société.  Les  dia!e£tes  n'en  font  pas  plus  différent 
que  ceux  des  provinces  Septentrionales  &  méiii-^ 
tonales  de  l'Angleterre. 

Fin  du  Totnc  i^ingfiène*. 
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